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CHAPITRE  X I V.  • 
Obfervatîons  générales  fur  V Amérique.  ^ 

]^^ous  avons  remis  plus  d’une  fois,  ïwTïîÔDüâ^ 
à cet  article  , la  queftion  qui  s’eft  fou-^ioN* 
vént  préfentée  , fur  la  maniéré  donc 
l’Amérique  a pCi  fe  peupler.  Elle  a long- 
Tome  LTII-  ' A 
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1 Histoire  generale 

tems  exercé  les  Savans  c|e  toutes  les 
Nations  •,  & depuis  quelques  années  , 
deux  célébrés  Voiageurs  (i)  ont  re- 
cueilli , avec  autant  d’ordre  que  de  lu- 
mières , ce  qu’on  a publié  de  plus 
vrai-femblable  fur  un  point  fi  téné- 
breux. Le  premier  croit  pouvoir  con.- 
dure  de  fes  recherches , que  l’Amé- 
rique a commencé  à fe  peupler  par  la 
partie  la  plus  orientale  de  la  Tarta- 
rie  , & ne  doute  point  qu’on  ne  dé^ 
couvre , quelque  jour  , une  jondion  de 
l’une  à l’autre  : il  n’eft  pas  moins  per- 
fuadé  que  cette  population  a commen- 
cé peu  de  tems  après  le  Déjuge’ uni» 
verfel.  Le  fécond  , donnant  moins 
aux  conjedures  (a)  » & ne  leur  recon-  ^ 
noiflant  aucun  poids , juge  que  la  quef- 
tion  n’eft  pas  plus  éclaircie  qu’elle  l’ait 
jamais  été  i mais  , en  Philofophe  , il 
s’efforce  , par  quelques  réflexions  gé- 
nérales , de  lui  donner  la  feule  clarté 
quelle  puiffe  recevoir,  C’eft  ce  qu’on 


(z)  Le  P.  Lafîtau , dans 
l'Ouvrage  qui  a pour  titre  ; 
Mœurs  des  Sauvages  Amé- 
riquains  , comparées  aux 
Mreurs  des  premiers  tems. 
A Paris  1714 , 8c  le  P.  de 
Cbatleroix  , dans  Ton  dif- 
ccms  de  l’Origine  des 
Avfiriquains  , qui  ell  à la 
4m  '4u  Joumai  HÜlorique 


de  fes  Voïages. 

(z)  On  ne  peut  mettre 
da  is  un  autre  ordre  le  fen- 
timent  du  P.  Fejo  , qui 
fuppofe  les  Çoiitinens  Ic- 
parés  par  la  violence  des 
Mers  S:  par  la  fubmerfion 
des  Terres.  Vx>y.  le  Mer- 
cure de  France  j Févtiçs 
1758. 
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peut  fubftituer  ici  de  plus  utile  à tant  observât. 
de  vaines  difcuffions , qui  ont  fait  la 
matière  d’une  infinité  dé  Livres.'  riqub. 

Comment  le  Nouveau  Monde  s’eft-  Réflexions 
il  peuplé  î c’eft -à-dire  , par  qui  & par  ** 

quelle  voie  l’a-t’il  été  ? Toute  la  dif- 
ficulté fe  réduit  à ces  deux  points.  Il 
femble  aifé  à l’Auteur  de  répondre  au 
premier.  L’Amérique  peut  avoir  été 
peuplée  J dit  - il  , comme  les  trois  au- 
tres parties  du  Monde.  On  s’eft  for- 
mé là-deflus  des  difficultés  qu’on  a ju- 
gées infolubles  , & qui  ne  l’étoienc 
point.  La  Religion  nous  apprend  que 
les  Habitans  de  l’un  & l’autre  Hémif- 
phete  font  les  Defcendans  d’un  me- 
me Pere.  Ce  Pere  commun  avoit  re- 
çu du  Ciel  un  ordre  précis  de  peu- 
pler toute  la  terre  , & toute  la  terre 
a été  peuplée.  Il  a fallu  vaincre  des 
difficultés  ; elles  ont  été  .vaincues. 
Etoient-elles  moins  grandes  , pour  fe 
tranfporter.  des  - extrémités  de  l’Afie  9 
de  l’Afrique  & de  l’Europe  , dans  des 
Iles  affez  éloignées  de  ce  grand  Con- 
tinent , que  pour  pafTer  en  Amérique  ? 

Non  fans  doute.  La  Navigation  qui 
s’eft  perfectionnée  fi  vifiblement  de- 
puis trois  ou  quatre  fiecles , ét  it  peut- 
être  plus  parfaite  dans  les  premiers 
tems , qu’elle  ne  l’çft  aujourd'hui.  Oa 
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4 Histoire  generale 

•ne  doutera  pas  , du  moins,  quelle  nC 
.fût  alors  au  degré  de  perfedion  né- 
celTaire  pour  le  delTein  que  Dieu  avoit 
de  peupler  toute  la  terre- 

Les  Savans,  qui  s’en  font  tenus  à 
cette  poflibilité  , ont  raifonné  jufte  j 
car  s’il  n’eft  pas  démontre  qu’il  y ait 
un  paffage  par  terre  en  Amérique  , 
foit  au  Nord  de  l’Alie  ëc  de  l’Europe , 
foit  au  Sud , le  contraire  ne  l’eft  pas, 
non  plus  : d’ailleurs , des  côtes  de  l’A- 
frique au  Brefil , des  Canaries  aux 
Açores  , des  Açores  aux  Antilles , des 
Iles  Britanniques  & des  Côtes  de 
France  en  Terre  - Neuve , la  traverfée 
n’eft  ni  longue  , ni  difficile.  On  en, 
pourroit  dire  autant  de  la  Chine  au 
Japon  , du  Japon  & des  Philippines 
aux  Iles  Marianes  , '&  de-là  au  Mexi- 
que. L’Afîe  a des  Iles  auffi, éloignées 
de  tout  Continent  , 'où ^ l’on  n’a  pas 
été  furpris  de  trouver  des  Hommes  ; 
& pourquoi  l’eft  - on  d’eri  avoir  trou- 
vé en  Amérique  ? Concevroit-on  que 
les  Petits  - fils  de  Noé  , lorfqu’ils 
furent  obligés , fuivant  les  delTeins  de 
Dieu  , de  fe  féparer  & de  fe  répan- 
dre par  toute  la  Terre , euflent  été 
dans  l’impoffibilité  de  peupler  prefque 
la  moitié  de  l’Univers  î II  falloir  s’en 
tenir  là  : mais  la  queftion  étoic  trop 
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(impie , & la  réponfe  trop  facile.  Les  observât. 
Savans  prennent  plaifir  à difcuter  : générales 

• 1 ^ , SUR.  L AmÉ- 

ils  ont  cru  pouvoir  décider  comment  rique. 
ôc  par  qui  TAmérique  a été  peuplée  j 
&■  i’Hiftoire  ne  leur  offrant  aucun  fe- 
cours  , ils  ont  entrepris  de  réali  fer  de 
frivoles  conjeélures.  Une  fimple  con- 
venance de  nom  , une  légère  appa- 
rence , leur  ont  paru  des  preuves  ; & 
fur  des  fondemens  de  cette  nature-, 
ils  ont  bâti  des  fyftêmes  fi  ruineux  , 
qu  on  les  renverfe  fouvent  par  un  feul 
fait  qui  ne  peut  être  conteflé.  Il  eft 
arrivé  de-là  que  la  queftion  demeu- 
rant fort  incertaine  , on  a fait  naître 
, de  folles  difficultés  , jufqu’i  prétendre 
que  les  Amériquains  n’étoient  pas  for- 
tis  du  premier  Homnae  (5)  ; comme  fi 
l’ignorance  de  la  maniéré  dont  un  fait 
eft  arrivé , devoir  le  faire  juger  im- 
poffible  , ou  lui  donnoit  même  le 
moindre  degré  de  difficulté. 

Ce  qui  n’eft  pas  moins  étrange  » , 

T X &/quonpcutel- 

c eft  que  pour  arriver  au  but  qu  on  le  pérer  de  la 
propoioit  , on  n’ait  pas  pris  le  ^eul  lân- 
moïen  qui  nous  refte  j la  confrontation  gués, 
des  Langues.  Il  femble  » non  - feule- 
ment que  la  connoiffance  des  princi- 
pales Langues  de  l’Amérique  , & leur 

(})  Tout  le  monde  connoît  le  fyftême  de  la  Pcy- 
tere. 

A iij 
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<>  H I S T O I B.  E G E N IR  A L E 

comparaifon  avec  celles  de  notre  He- 
mifphere  , qui  palTenc  pour  primiti- 
ves , pourroient  conduire  à quelque 
heureufe  découverte  , mais  que  ce 
moien  de  remonter  à l’origine  des  Na- 
tions n’eft  pas  d’une^diraculté  qu’on 
ne  pui(Fe  vaincre.  Nous  avons  des 
Voiageurs  & des  Millionnaires , qui 
ont  travaillé  fur  les  Langues  de  tou- 
tes les  Provinces  du  Monde  connu, 
Eft  - il  fi  pénible  de  faire  un  Recueil 
de  leurs  Grammaires  & de  leurs  Vo- 
cabulaires , pour  les  rapprocher  des 
Langues  mortes  ou  vivantes  de  l’an- 
cien Monde  , qui  palfent  pour  origi- 
nales > Les  Dialeéles  memes  , malgré 
l’altération  qu  elles  ont  foufferte  , tien- 
nent encore  allez  de  la  Matrice  > pour 
fournir  de  grandes  lumières.  Au  lieu 
de  ce  moïen , qu’on  a négligé,  on  a 
cherché  l’origine  des  Aménquains  dans 
leurs  mœurs  , leurs  ufages  , leur  Re- 
ligion & leurs  Traditions  ; recherche 
qui  ne  peur  produire  qu’un  faux  jour.' 
Les  anciennes  Traditions  s’efiacenc  tôt 
ou  tard  , faute  de  fecours  pour  les 
conferver;  & la  moitié  du  monde 
n’eft  elle  point  dans  ce  cas  ? De  nou- 
veaux évenemens  , un  nouvel  o.dre 
de  chofes  , font  naître  d’autres  Tra- 
ditions , qui  dilfipenc  les  piemieres 
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& qui  font  diflipées  à leur  tour.  Dans  ob  SB  R V aï; 
l’elpace  d’un  ou  deux  liecles  , il 
refte  rien  qui  puilie  lervir  de  guide  ricius. 
poiiii  retrouver  la  trace  des  plus  an- 
ciennes. Les  mœurs  dégénèrent  par  le 
commerce  avec  d’autrej  Nations , par 
le  mélange  de  plufieurs  Peuples,  qui 
fe  réunillent , & furtout  par  le  chan- 
gement de  domination  , toujours  fui- 
vi  d’une  nouvelle  forme  de  Gouver- 
nement. Combien  cette  altération  doit- 
elle  être  plus  fenfible  parmi  des  Peu- 
ples errans  , devenus  fauvages , vivans 
fans  principes  ^ & fans  réglés  qui  puif- 
fent  les  rappeller  aux  mœurs  antiques  , 
telles  que  l’éducation  & la  Société  t 
Un  nouveau  genre  de  vie  en  introduit 
de  nouvelles , & celles  qu’on  abandon- 
ne font  bientôt  oubliées  ; ajoutons  que 
la  privation  des  chofes  en  fait  perdre 
les  noms  avec  l’ufage.  Enfin  rien  n’eft 
fujet  à de  plus  promptes  & de  plus 
étranges  révolutions  que  lav  Religion. 

Aptes  avoir  renonce  une  rois  à la  véri- 
table , on  n’eft  pas  long-tems  fans  la 
perdre  de  vue  : & dans  le  labyrinthe 
d’erreurs  où  l’on  s’engage  , le  fil  de 
la  vérité  devient  impofîible  à retrou- 
ver. On  en  peut  donner  un  exemple 
peu  éloigné  : les  Boucaniers  de  Saint , 
Doiiiingue  étoienc  Chrétiens , & n’a- 

A iiij 
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voient  de  Commerce  qu’entr’eux  ; en 
moins  de  trente  ans , par  le  feul  dé- 
faut d’exercice  , ou  d’inftrudtion  , ou 
d’une  autorité  qui  fût  capable  <ie  les 
retenir , ils  en  étoient  venus  à n’avoir 
plus,  du  Chriftianifme , que  le  carac- 
tère du  Baptême.  S’ils  avoient  fubfifté 
jufqu’à  la  troifîeme  génération  , leurs 
Petits  - fils  n’auroient  pas  été  mieux 
inftruits  , que  les  Habitaris  de  la  Nou- 
velle Guinée  ou  des  Terres  Aiiftrales. 
Peut-être  auroient-ils  confervé  quel- 
ques pratiques , dont  ils  n’auroient  pu 
rendre  raifon  : & n’eft  - ce  pas  ainfî 
qu’on  a trouvé  dans  le  culte  de  plu- 
fieurs  Nations  Idolâtres  , des  cérémo- 
nies qui  femblent  copiées  des  nô- 
tres (4)2 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Lan- 
gues : quoiqu’une  Langue  vivante  foit 
lujette  a de  continuels  changemens, 
& qu’on  ne  piiilTe  dire  d’aucune  qu’el- 
Je  fe  foit  confervée  dans  fa  pureté  ori- 
ginale , les  changemens  que  l’ufage  y 
apporte  ne  leur  font  pas  perdre  ce  qui 
les  diftingue  eflentiellement  des  au- 
tres. On  fait  que  des  Dialeétes  mê- 
mes , il  n’eft  pas  toujours  difficile  de 
remonter  aux  Langues  meres , qui  fe 
font  reconnoître  par  leur  énergie , ou 


(4)  Vo'icz  , ci-dedus , les  Vo'iages  au  Tibet. 
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parcequ’elles  contiennent  un  plus  grand  obser.vat. 
nombre  de  mots  imitatifs  des  chofes  sur*^am6- 
dont  elles  font  les  fignes  ; d’où  l’on 
peut  conclure  que  fi  l’Amérique  en  a 
quelques  unes  auxquelles  oh  trouve  ces  ' 
carafteres , il  ne  doit  relier  prefqu’au- 
cun  doute  qu’elles  ne  remontent  à la 
première  origine  des  Langues  , & par 
conféquent  que  les  Nations  qui  les 
parlent  n’aient  palTé  dans  cet  Hémif- 
phere  allez  peu  de  tems  après  la  dif- 
perfion  des  Peuples  *,  furtout , li  dans 
notre  Continent  elles  font  tout- à- fait 
inconnues.  Pourquoi  fuppoferoit-on  què 
les  Arriere-petits-fils  de  Noé  n’aient 
pù  palier  dans  le  Nouveau  Monde  ? 

Noe,  l’Artifan  & le  Pilote  du  plus 
grand  Navire  qui  ait  jamais  exillé  » 
d’un  Navire  qui  devoir  voguer  fur  une 
Mer  fans  bornes , & qu’il  devoir  ga- 
rantir de  tant  d’écueils  » ignoroit  - il , 

& n’auroit-il  pas  communiqué  à fes 
Enfans  , l’art  de  naviguer  dans  un 
Océan  plus  calme , & renfermé  dans 
fes  anciennes  limites  ? Pourquoi  ju- 
geroit-on  meme  que  l’Amérique  n’a 
point  eu  d’Habitans  avant  le  Déluge  ? 

EU- il  vrai-femblable  que  Noé  & fes 
Enfans  n’aient  connu  que  la  moitié  du 
Monde  ? & Moïfe  ne  nous  apprénd-il  - 
pas  que  toutes  les  Terres  & les  Iles 
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ont  été  peuplées  î Ce-  feroit  une  étran-^ 
ge  préfomption , de  foutenir , contre 
un  témoignage  fi  formel , que  la  na- 
vigation eft  un  pur  effet  de  l’a,udace 
humaine  , & qu’elle  n’entroit  point 
dans  les  vues  direétes  du  Créateur. 


Progrc*  des  H eft  certain  que  l’art  de  la  Navi- 
la  Naviga-  gation  a cu  le  fort  de  quântite  d autres 
Arts  , dont  on  n’a  aucune  preuve  que 
nos  premiers  Peres  aient  été  privés  , 
dont  quelques-uns  fe  font  perdus  , ôc 
d’autres  n’ont  été  confervés  que  dans 
un  petit  nombre  de  Nations  : mais  la 
raifon  , comme  la  Religion , nous  rap- 
pelle toujours  à ce  principe , que  les 
Arts  nécefiàires  aux  defieins  de  Diea 


n’ont  point  été  ignorés  de  ceux  qui 
dévoient  les  remplir.  On  peut  croire 
que  plufieurs  ne  font  tombés  dans  l’ou- 
bli , que  parcequ’ils  n’étoienr  plus  né- 
ccffaires  , & mettre  de  ce  nombre  la 


Navigation  de  long  cours  , lorfque 
toutes  les  parties  de  la  Terre  ont  eu 
quelques  Habitans.  Il  fuffifoit  , pour 
le  commerce , de  ranger  les  Côtes , êc 
de  traverfer  aux  Iles  les  plus  proches. 
Qui  s’étonnera , que  faute  d’ufage  oa 
ait  perdu  le  lecret  de  faire  de  longues 
courfes  fur  un  Elément  fi  variable  & 


fujet  i tant  d’orages  ? Pourquoi  s’ima- 

giuei  même  qu’oa  l’ait  perdu  fi>  tôt  ^ 
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On  lit  , dans  plufieurs  endroits  de  obsertax. 
Strabon  , qaè  les  Habitans  de  Cadix 
ayoienc  de  grands  VailTcaux , Sc  qu’ils  JiKiut* 
excelloienc  dans  la  Navigation  ( 5 ). 

Pline  regrette  que  de  fon  tems  elle  ne 
fut  pas  aufli  parfaite  , qu’elle  l’a  voie 
été  plufieurs  fiecles  auparavant.  Les 
Phéniciens  & les  Carthaginois  ont  eu 
long-tems  la  réputation  d’être  habiles 
& hardis  Navigateurs.  Acofta  convient, 
que  Vafeo  de  Gama  trouva  parmi  les 
Habitans  du  Mozambique  j i’ufage 
de  la  BouflToIe.  Une  tradition  des  In- 
fulflires  de  Madagafcar  porte  que  les 
Chinois  ont  envoie  une  Colonie  dans 
leur  lie.  Rejetter  cette  Tradition  , fur 
l’impoffibilité  de  naviguer  fi  loin  fans 
BoulTole  , c’eft  une  pétition  de  prin- 
cipe ; car  fi  la  Boufible  eft  nécelTaire 
pour  aller  de  la  Chine  à Madagafcar  ^ 
on  en  peut  conclure  , avec  le  même 
droit,  que  les  Chinois  qui  ont  pa fie' 
dans  cette  Ile  connoifibient  donc  l’ufa- 
ge  de  la  BoulTole.  C’elfun  point  d’Hif. 
roire  bieji  établi , que  ces  mêmes  Chi- 
nois , dont  l’origine  remonte  aux  Pe- 
tits-fils de  Noe  , avoient  ancienne- 
ment des  Flottes  ; qui  a pû  les  empê- 
cher de  pafier  au  Mexique  par  la  route 
des  Philippines  , que  les  Efpagnols  fonç 
(5)  Voïcz  riQUodu^on  do  Tome  I de  ce  Recueili, 

Avj 
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OBSERVAT.  les  ans  î De-là , rangeant  la  Côte  » 
GENERALES  ils  ont  pu  peupler  toute  l’Amérique  i 
du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Les  Iles 
> Marianes  > & tant  d’autres  qu’on  ne 
celTe  pas  de  découvrir  dans  l’efpace  de 
Mer  qui  fépare  la  Chine  & le  Japon  , 
de  l’Amérique , peuvent  avoir  été  peu- 
DifFérence  plécs  pat  la  même  voie.  Les  Habitans 
abfoiuc  de  çles  Iles  de  Salomon  , ceux  de  la  Nou- 
pi«*du'^No^u-  velle  Guinée  , de  la  Nouvelle  Hollan- 
veau  Monde,  de  , & dcs  Terres  Auftrales  , reflem- 
blent  fi  peu  aux  Amériquains , que  fi 
l’on  ne  remonte  aux  tems  les  plus  éloi- 
gnés , on  ne  peut  leur  attribuer  une 
même  origine.  Leur  ignorance  ne  per.» 
mettra  jamais  de  Lavoir  d’eux-mêmes 
d’où  ils  la  tirent  ; mais  enfin  tous  ces. 
Pais  font  peuplés  : quelques-uns  peu- 
vent l’avoir  été  pat  accident , ôc  s’ils 
ont  pu  l’être  ainfi , pourquoi  ne  l’au- 
roient-ils  pas  été  dans  le  tems  & par 
la  même  voie  que  les  autres  parties  de 
la  Terre  ’ Les  anciens  Celtes  & les  Gau- 
lois , fi  renommés  par  leur  habileté 
dans  la  Navigation  , qui  oni^  envoie 
tant  de  Colonies  jufqu’aux  extrémités 
de  l’Afie  & de  l’Europe , & dont  il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  l’origine 
remonte  jufqu’aux  Enfans  de  Japhet, 
n’ont-ils  pas  pu  pénétrer  par  les  Aço- 
res jufqu’en  Amérique  î & fi  l’on  ol> 
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jeéte  que  ces  Iles  étoient  fans  Habi-  observât. 
tans  au  quinzième  fiecle  , on  répondra  générales 

^ . , , , . SUR  L Ame- 

que  ceux  qui  les  découvrirent  les  pre-  rique. 
miers  palTerent  plus  loin  , fans  doute , 
dans  d’autres  lies  plus  grandes  & plus 
fertiles , & dans  un  Continent  immen- 
fe  » donc  elles  ne  font  pas  fort  éloi- 
gnées. Les  Efquimaux  & quelques 
autres  Peuples  de  l’Amérique  méridio- 
nale relTemblent  fi  fort  à ceux  du  Nord 
de  l’Europe  & de  l’Afie , & fi  peu  aux  • 
autres  Nations  du  Nouveau  Monde  , 
qu’il  n’eft  pas  difficile  de  reconnoîcre 
qu’ils  defcendenc  des  premiers,  & qu’ils 
n’ont  rien  de  commun  avec  les  féconds. 

Il  ne  paroît  pas  même  que  leur  origi- 
’ ne  foit  ancienne  i & l’on  peut  fuppo- 
fer  5 avec  beaucoup  de  vrai-femblan  ^ 
ce,  que  des  Païs.fi  peu  habitables  ont 
été  habités  des  derniers. 


Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  du  refte  changemens 
de  l'Amérique  : on  ne  fe  perfuadera  ja- 
mais  qu’une  fi  grande  partie  de  la  Ter-  fembiancc  à 
re  ait  été  ignorée  des  premiers  Fonda- 


fe  tire 
& des 


teurs  des  Nations.  La  raifo^M^  fe  tire 
du  caradere  des  Amériques  j & des 
premières  peintures  de  leur  barbarie  , 
ne  prouve  rien  contre  leur  antiquité.  Il 
n’y  a pas  plus  de  trois  mille  ans  que 
l’Europe  étoit  remplie  de  Peuples  aufÏÏ 
fauvages  : Ôc  l’on  y en  trouve  encore 
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*observat.  quelques  reftes.  L’Aile , le  premier  fé- 
cÉNERALEs  jjgj  Hommcs , & par  conféquenc 
I1qx;£.  le  premier  Siège  de  la  Religion: , des 
bonnes  mœurs , des  Sciences  & des 
Arts  , la  fource  des  plus  anciennes  Sc 
des  plus  pures  Traditions , ne  voit*  elle 
pas  encore  fes  plus  HorilTans  Empires 
environnés  d’une  cpailFe  barbarie  î L’E- 
gypte , d’où  font  venues  les  plus  belles  ' 
, connoiiTances , la  Monarchie  des  Abif- 
• lins , autrefois  dans  une  il  grande  fplen- 
deur  , la  Lybie  & la  Mauritanie , qui 
ont  produit  tant  d’Homroes  célébrés  , 
n’ont  - elles  pas  toujours  eu  dans  leur 
voiilnage  des  Peuples  qui  fembloicutr 
n’avoir  d’humain  que  la  figure , & ne 
font  - elles  pas  retombées  aujourd'hui 
dans  la  plus  profonde  ignorance  ? Pour- 
auoi  s’étonner  que  les  Amériquains  » 
n longtems  ignorés  du  refte  du  Monde^ 
foiem  devenus  fauvages  & barbares , 
& que  leurs  plus  puiiTans  Empires  aient 
manqué  de  mille  ehofes , qu’on  croïoic 
d’une  indifpenfable  nécelîîté  dans  no^ 
tre  Hémi^fere  î Qu’on  recherche  ce 
qui  avoir  jwiidu  les  Montagnards  des. 
Pyrénées  fi  féroces  , quelle  eft  l'origine 
des  Lapons  & des  Samojedes  , d’où 
font  venus  les  Caffres  & les  Hotten- 
tots , pourquoi  fous  les  mêmes  parallè- 
les il  y a des  Negres  en  Afrique , 
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ücs  Peuples  qui  ne  font  pas  noirs  ; les  ossEnyAT. 
mêmes  réponfes  pourront  convenir  aux 
mêmes  queftions , couchant  les  Efqui-  rique. 
maux  & les  Algonquins  , les  Hurons 
les  Sioux  , les  Guaranies  & les  Pa- 
tagons.  A ceux  qui  demandent  pour- 
quoi les  Amériquains  n’ont  point  de 
barhft,  ni  de  poil  par  tout  le  corps , & 
pourquoi  la  plupart  font  d’une  couleur 
rougeâtre  , on  peut  demander  aufîi 
pourquoi  la  plupart  des  Afriquains  font 
noirs  î Cette  queftion  n’a  point  de 
rapport  à l’origine  des  Amériquains. 

Enfin  petfonne  ne  doute  que  les  Na-  Autres  arg«- 
tions  primitives  ne  fe  foienc  mêlées 
& divifées  plufîeurs  fois.  Les  guerres 
étrangères  & domeftiques  , auffi  an- 
ciennes que  les  pallions  dans  les  Hom- 
mes , la  nécefiité  de  fe  fép^rer  & de 
s’éloigner , tantôt  parcequ’un.  Pais  ne 
pouvoic  plus  contenir  fes  Habitans , qui 
fe  multiplioient  trop,  tantôt  parceque 
les  plus  foibles  fe  voïoient  chafles  pat 
les  plus  forts , l’inquiétude  3c  la  curio- 
Eté  naturelles , mille  autres  raifons  qui 
ont  dû  produire  une  infinité  de  tranf* 
migrations , les.  défordres  dont  ces  chani* 
gemens  dévoient  être  accompagnés  , la 
difficulté  de  conferver  les  Arts  & lest 
Traditions  parmi  des  Fugitifs  , cranf- 
plancés  dans  (ks  Fais  ûicttltes  > éidignet 
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de  tout  coixitnerce  avec  les  Nations  ci- 
vilifées  , les  accidens  imprévus  , les 
tempêtes , les  naufrages , combien  de 
caules  ) qui  ont  contribué  fans  doute  à 
peupler  toutes  les  parties  habitables  de 
la  Terre  î Et  doit- on  s’étonner  de  cer- 
tains rapports  , qu’on  remarque  aujour- 
d’hui entre  des  Nations  fort  éloijjnées 
les  unes  des  autres  , ou  de  la  diftéren- 
ce  qui  fe  trouve  entre  des  Nations  voi- 
fincs?  Ne  conçoit-on  pas  qu’une  partie 
de  ces  Hommes  etrans , ou  forcés  de  fe 
réunir  pour  fe  défendre , ou  entraînés 
par  l’éloquence  & l’habileté  d’un  Légif- 
lateur , a pu  former  des  corps  de  Mo- 
narchie , accepter  des  Loix  ^ & compo- 
fer  avec  le  rems  de  nombreufes  Na- 
tions î Telle  fut  l’origine  des  plus  grands 
Empires,  dans  l’ancien  Monde*,  telle 
peut  avoir  été  celle  du  Mexique  & du 
Pérou  dans  le  Nouveau. 

' Mais , au  défaut  des  monumens  hif- 
toriques , dont  on  ne  peut  efperer  de 
lumières  , on  répété  qu’il  n’y  a que  la 
connoiflance  des  Langues  primitives , 
qui  puilTe  jetter  quelque  jour  dans  ces 
ténèbres.  Elle  feroit  du  moins  diftin- 
guer , dans  ce  prodigieux  nombre  de 
Peuples  qui  habitent  l’Amérique  , ceux 
qui  parlant  des  Langues  abfolument 
diffélentes  des  nôtres , y doivent  être 
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paflTés  dès  les  premiers  rems , & ceux 
qui  , par  quelque  analogie  de  leurs 
Langues  avec  celles  qui  font  en  ufage 
dans  les  crois  autres  parties  du  Monde> 
doivent  faire  ju^er  que  leur  tranfmi- 
gration  eftplus  reccnte  (<S). 


(S)  Quoiqu’on  n’em- 
bra^e  point  ici  le  feuci* 
ment  du  P.  Lafîtau  , on 
croit  devoir  le  rapporter 
dans  Tes  propres  termes } 
d’autant  plus  qu'aïant  don- 
né une  grande  partie  de  fa 
vie  à l’étude  de  cette  quef 
don  , & ratant  traitée 
après  quantité  d'autres  Sa- 
vans , dont  il  a pû  joindre 
les  lumières  aux  llennes , 
fon  autorité  doit  toujours 
être  d’un  grand  poids 
Mou  opinion , dit-il , 
eft  que  la  plus  grande  par- 
tie des  Peuples  de  l’Atné  • 
tique  viennent  originaire 
ment  de  ces  Barbares  ^ qui 
occupèrent  le  Continent 
de  la  Grece  & de  fes  Iles , 
d’où  aïant  envoie  de  tous 
côtés  diverfes  Colonies 
pendant  plufîeurs  llecles , 
il^furent  obligés  d en  for- 
tir  enfin  tous  , ou  prefque 
tous  , pour  fe  répandre  en 
divers  Païs , aïant  été  chaf- 
fés  en  dernier  lieu  par  les 
Cadméens  , ou  Agenori- 
des  , qu’on  croit  être  les 
Peuples  d’Og , Roi  de  Ba- 
zan , dont  il  eft  parlé  dans 
l’Ecriture  : ce  qui  arriva 
à peu  près  dans  le  tems  que 
les  Chanaaéeus  , futant 


devant  les  Hébreux  , 6c 
contraints  de  céder  la  Pla- 
ce , alloient  inonder  eux- 
mémes  , cootme  un  tor- 
rent , d’autres  Contrées  , 
où  ils  trouvotent  des  En- 
nemis moins  redoutables. 
Il  eft  confiant  que  les  Bar- 
bares ont  occupé  la  Grece, 
avant  ces  Peuples  qu’on 
a connus  depuis  fous  le 
nom  de  Grecs  j 6c  quoi- 
que dans  la  fuite  , les  Au- 
teurs , furtout  les  Poètes  , 
aient  appliqué  à ceux-ci 
les  noms  de  ces  premiers 
Peuples  Barbares,  les  Grecs 
étoient  néanmoins  très  dif- 
férens  , & n’étoient  autres 
que  ces  Agénorides , qui 
avoienc  apporté  du  Pa'ïs 
des  Chananéens,  les  Let- 
tres, 6c  peut-être  la  Lan- 
gue Grecque  , qu’ils  fubf- 
tituetent  a celle  de  ces  Bar- 
bares. dont  il  ne  relia  pref- 
que  plus  aucun  vcflige. 
Cet  événement  paroîc  an- 
térieur à la  fondation  de 
Tyr  6c  de  Sidon  , ou  du 
tiioins  à la  fplendeur  de 
ces  deux  Villes  maritimes, 
qui  établirent  encore , de- 
uis  , plufîeurs  Colonies 
ans  la  Grece  , dans  TA- 
ftique  6c  dans  les  £fpa« 
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iJée  génÉ- 
■ale  dts  Sau- 
vages de  l’A- 
méii^ue  Sep- 
tentnonale. 


C A RACTERE , USAGES  ; 
Reiig’on  (S*  Mœurs  des  Indiens  de 
l'Amérique  Septentrionale. 

(^Hamplain  , l’Efcarbot  , la  Hon- 
tan  & !a  Potherie  , s’étendent  beaucoup 

gnes.  Ces  Barbares,  quoi-  uns , cotilpris  (but  la  ban- 
que confondus  dans  les  gue  Hurone  , cultivent  det 
Hiifoires  , par  une  muki  champs , bâtilTcnt  des  Ca> 
tude  de  nomspaiticuliers,  banes , âc  fonr  afToz  lia. 
font  néanmoins  atfez  uni-  bks  dans  un  même  lieu, 
verlellernent  ompris  fous  Au  contraire  , la  plupart 
les  noms  génériques  de  des  Algonquins  8c  des  Sau- 
PcIagienX  ôc  d’Hellenien» , Vages  du  Nord , font  pfo- 
qui  de  quelques  Peuples  feliion  d'une  vie  vagabon- 
particuliers  étoient  paffés  de,  ôc  ne  vivent  que  du 
a toute  la  Nadon.  On  les  bénérice  du  hafard.  C'ell 
trouve  aifez  louvent  mêlés  â peu  près  la  tnêrae  dlf- 
dans  l'Hilloire  -,  cepcnlant  tinâion  des  Peuples , dana 
les  Pelagiens  éioient  didé-  l’Amérique  Septentriona- 
rens  des  Hellcuiens,  en  ce  le.  Leurs  moeurs  & leura 
que  ceux  ci  , qui  culri-  coutumes  ont  une  lî  gran- 
Toient  un  peu  la  Terre  , de  rell'emblance  avec  cel- 
étoient  un  peu  plus  fixes  , les  de  ces  Peuples  Barba- 
8c  plus  fédemaires  que  Icÿ  res  , qu’on  croit  les  y te- 
premiers , lefquels  ne  le-  connoître,  mais  je  croi* 
moient  point , ne  viyoienc  difUnguer  plus  particulié- 
que  du  fruit  des  arbres , de  rement  les  Iroquois  8c  les 
la  ChalTe , de  la  Pêche  , 8c  Hurous  dans  ces  Peuples 
de  ce  que  le  hafard  pou-  de  la  Thrace  Afiatique  ^ 
voit  leur  préfenter  , n’ha-  qui  des  extrémités  de  l'A- 
bicoient  que  dans  des  Teii  ne  Mineurs , 8c  de  la  L/- 
tes  , décampoient  â la  cie  même, pénétrèrent  dans 
moindre  occafion , 8c  me-  le  Pont,  ôc  s’arrêtèrent 
noient  une  vie  errante,  par  dans  l’Arie  8c  dans  l’A- 
état  8c  par  nécedîté.  reïane. 

Ceux  , qui  connoîtroni  Les  preuves  hilloriques 
bien  les  Peuples  Barbares  88  morales  de  ce  feniiraenc 
de  l’Amérique  Septentrio-  compofent  les  quatre  To- 
nale , y trouveront  le  ca-  mes  de  l'Ouvrage  du  P. 
raâere  de  ces  Helleniens  Laficau, 

8c  de  cet  Peiagiens  : les 
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far  le  cara6lere  & les  ufages  des  Habi- 
tans  de  l’Amérique  Septencrionale  j 
mais  ils  n avoient  que  les  lumières  or- 
dinaires au  commun  des  Voiageurs , 
c’eft-à-dire,  celles  qui  s’acquerent  dans 
un  féjour  pallager , & par  une  vue  fu- 
perficielle.  Deux  Millionnaires  ont  fair, 
pendant  trente  ans  , leur  é[ude  du  mê- 
me objet  j & c’eft  particulièrement  à 
leur  témoignage  , qu’on  croit  devoir 
s’attacher. 

Obfcrvons  d’abord  , avec  le  P.  Lafi- 
tau  , qu’on  fe  repréfentoit  ancienne- 
ment les  HabiransdesTerres  inconnues 
comme  .une  efpece  de  monftres  , nus  , 
couverts  de  poil , vivant  dans  les  Bois 
fans  focieté,  comme  des  Ours  , & qui 
n’avoient  avec  l’Homme  qu’une  ref- 
femblance  imparfaite.  On  s’en  furmoit 
cette  idée  à Carthage,  au  retour  du  fa- 
meux Voïige  d’Hannon  (7).  Ce  Géné- 
ral , aïant  reçu  la  commilîîon  de  cher- 
cher de  nouvelles  Terres  en  rangeant 
les  Côtes  d’Afrique  , rapporta  , de  fon 
Expédition  , des  peaux  fort  velues,  qui 
étoient  apparemment  celles  de  deux 
Singes  femelles  , de  cette  efpece  qui 
approche  le  plus  de  l’Homme  par  la 
taille  & la  figure , tels  qu’on  en  voir 
encore  dans  l’ile  de  Bornéo  , & les  fit 

{^)  Voies  les  premières  pages  du  Tome  xiiT. 


Ca&ac-ieslz, 
usages , Re- 
ligion t T 
M(SUas  DES 
Inox  ns  d e 
l’Amuuqu» 
SirTXMT. 


Idée  qu'on 
l’en  faifoit 
avant  les  dé- 
couvertes. 
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Cahacteke,  paffèr  pour  des  peaux  de  Femmes  fauva- 

ugTon’ E T furent  placées  , comme  une 

XIŒUR.S  D ES  rareté  fingiiliere,  dans  le  Temple  de 

IKaique  Il  paroît  même  qu’en  France  , 

Sbptent.  on  n’écoit  pas  revenu  de  cette  préven- 
tion fous  le  régné  de  Charles  VI  (8), 
Cependant  elle  étoit  d’autant  plus  éloi- 
gnée de  la  vérité , que  les  Sauvages  , a 
l’exception  des  cheveux  & des  fourcils, 
que  quelques  - uns  même  s’arrachent 
foigneufement , n’ont  pas  un  poil  fur 
le  corps , & que  s’il  leur  en  vient  à quel- 
que partie , ils  fe  hâtent  d’en  ôter  juf- 
Leut  figu-  qu’à  la  racine.  On  lit , dans  toutes  les 
quaiWs  nlm-  Relations , que  lorfqu’ils  voïoient  des 
relies.  Européens  pour  la  première  fois , leur 
plus  forte  admiration  tomboit  toujours 
iur  les  grandes  barbes  qu’on  nourrif- 
foit  alors  en  Europe , ôc  qu’enfuite  ils 
en  rioient , comme  d’une  étrange  dif- 
formité. Mais  les  Eskimaux,  & deux 
ou  trois  Nations  de  l’Amérique  méri- 
dionale , ont  naturellement  de  la  barbe. 
En  général , tous  ces  Indiens  dont  ileft 
ici  queftion  , nailTent  blancs  comme 
nous.  Leur  nudité , les  huiles  & les  fucs 
d’herbes  dont  ils  fe  graiflent , le  Soleil 

(8)  Perfonne  n’ignore  peu  dérangé.  Voïez  Juve- 
l’HÜloire  de  cette  fameufe  nal  des  Urfins , Hijloire. 
Mafcarade , qui  produifit  de  Charles  VI  , années 
un  accident  dont  ce  Prin- 
ce  eut  l'erpric  toujours  un 
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Sc  le  grand  air , changent  leur  couleur  car.acter7, 
àmefure  qu’ils  avancent  en  âge;  mais 
d ailleurs,  ils  ne  nous  cedent  en  rien  mœurs  des 
pour  les  qualités  du  corps  , & fur  plu-  ï^difns  d b 

f.  /-  ‘ • D AMERIQUE 

iieurs  points , la  comparailon  ne  leroit  sbetent. 
point  à notre  avantage.  La  plupart  font 
d’une  taille  fupérieure  à la  nôtre , bien 
faits  , bien  proportionnés  , d’une  com- 
plexion. faine,  leftes,  adroits  & robuftes. 

Ils  vivroient  trèslongtems  , s’ils  appor- 
toient  plus  de  foin  à ménager  leurs  for- 
ces ; mais  ils  les  ruinent  par  des  marches 
forcées  & par  des  abftinences  outrées , 
fuivies  d’une  intempérance  exceflive. 
L’Eau-de-vie,  funefte  préfent  des  Eu- 
ropéens , pour  lequel  ils  ont  une  paf- 
fîon  qui  va  jufqu’à  la  fureur , ôc  qu’ils 
ne  boivent  que  pour  s’enivrer,  a com- 
me achevé  leur  perte  i ou  du  moins  elle 
n’a  pas  peu  contribué  au  dépériflement 
d’une  infinité  de  Nations , qui  font  au- 
jourd’hui réduites  à la  vingtième  partie 
de  ce  qu’elles  étoient  au  commence- 
mens  du  derraer  fiecle. 

Dans  les  Pais  qui  tirent  vers  le  Sud , 

• I « ^ 1 « uuitucj 

ils  ne  gardent  aucune  melure  dans  le  mœurs, 
commerce  des  Femmes,  qui  font  aufli 
d’une  lafciveté  fans  bornes.  Delà  vient 
la  corruption  des  mœurs  , qui  s’eft  ré- 
pandue parmi  les  Nations  Septentrio- 
nales. On  fait , par  le  témoignages  des 


Corrup- 
tion Je  leurs 
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Caracte&e,  Miflîonnaires,  que  les  Iroquois  écoient 
osAGEs,  i\E- chaftes  , avanc  qu’ils  fulFent  en 
MŒURS  DES  liaiion  avec  les  lllmois  & a autres  Peu- 
L^AMEriQüE  voifins  de  la  Louiliane  : mais,  en 
sepxinx.  les  fréquentant , ils  ont  appris  à les  imi- 
ter. La  molelfe  ôc  la  lubricité  vont  à 
l’excès  dans  ces  quartiers  méridionaux. 

On  y voit  des  riommes  , qui  ne  rougif- 
fent  point  d’être  habituellement  vêtus 
en  Femmes  , & de  s’alTujetir  à toutes 
les  occupations  de  ce  fexe  j ufage  venu, 
dit-on  , d’un  principe  de  Religion,  mais 
qui  a vrai-femblablement  fa  nailfance 
dans  la  dépravation  du  cœur.  Ces  effé-  . 
minés  ne  fe  marient  point , & s’aban- 
donnent aux  plus  infâmes  paflions.  On 
ajoute  néanmoins  que  dans  leurs  Na- 
tions mêmes  , ils  font  fouverainemenc 
méprifés.  D’un  autre  côté , les  Femmes, 
quoique  d’une  complexion  forte , font . 
peu  fécondes.  Outre  plufieurs  raifons  , 
telles  que  l’ufage  de  nourrir  les  Enfans 
de  leur  lait  jufqu’à  l’âge  de  fix  ou  fept 
ans , de  ne  point  habiter  avec  leurs  Ma- 
• ris  dans  cet  intervalle , & de  n’en  être 
pas  moins  ardentes  au  travail , on  attri- 
bue furtout  leur  ftérilité  , à l’infâmo 
coutume  qui  permet  aux  Filles  de  fe 
proftituer  avant  leur  mariage, 
u’firoj^fur  paroît  certain  au  P.  de  Charlevoix 
Joili!  que  les  Sauvages  de  la  Nouvelle  Fran- 
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ce  ont  de  grands  avantages  fur  nous.  Il  caractem," 
compte , Git-il , pour  le  premier , la  per-  ^ t 

tedtion  de  leurs  fens.  Malgré  la  nége  , m<e*-’rs  des 
qui  les  éblouit  , & la  fumée  qui  les  l^ame*riqub 
tourmente , pendant  fix  mois  de  l’an-  septent. 
née  s leur  vue  ne  s’afFuiblit  point  : iis 
ont  l’ouie  extrêmement  fubcile  , & l’o- 
dorat fi  fin  , qu’ils  fentent  le  leu  long- 
tems  avant  que  de  l’avoir  pu  découvrir, 

C’eft  à cette  raifon  fans  doute  qu’il  faut 
attribuer  leur  averfion  pour  l’odeur  du 
mufc  , & pour  toutes  les  odeurs  fortes  : 
on  prétend  même  qu’ils  ne  trouvent 
d’agréable  , que  celle  des  chofes  comef- 
tibles.  Leur  imagination  tient  du  pro- 
dige j il  leur  fumt  d’avoir  une  fois  paf-  * 
fé  dans  un  lieu , pour  en  conferver  une 
idée  jufte , qui  ne  s’efface  jamais.  Ils  tra- 
verfent  les  plus  vaftes  ôc  les  plus  fauva- 
ges  Forêts  lans  s’égarer , lorfqu’en  y en- 
trant ils  fe  font  bien  orientés.  Les  Ha- 
bitans  de  l’Acadie  ëc  des  environs  du 
- Golfe  Saint  Laurent  s’embarquent  fou- 
vent  dans  leurs  Canots  d’écorce , & paf- 
fent  à la  Terre  de  Labrador  pour  cher- 
cher les  Eskimaux  , lorfqu’ils  font  en 
guerre  : ils  font  en  pleine  Mer  trente  3c 
quarante  lieues  fans  boufïble  , ÔC  vont 
aborder  exaéteraent  à l’endroit  ou  ils 
fç  font  prqpofés  de  prendre  terre.  Da,ns 
Içs  jours  les  plus  obfcurs , ils  fuivent  le 
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i4  Histoire  generale 

Soleil  fans  fe  tromper  : ce  talent  n’eft 
pas  le  fruit  de  leurs  obfer  varions  j ils  le 
doivent  à la  Nature.  Les  Enfans , qui  ne 
font  jamais  forcis  de  leur  Habitation  , 
marchent  avec  autant  de  certitude  que 
les  anciens  Voiageurs.  A labeauce  de 
l’imagination  , ils  joignent  la  vivacité  ^ 
êc  tous  leurs  difcours  s en  reflêntenc. 
Ils  ont  la  répartie  prompte  (9).  » Leurs 
M harangues  , dit  le  meme  Voiageur  y 
» font  remplies  de  traits  lumineux  » 
« qui  auroient  obtenu  des  applaudif- 
» lemens  dans  les  AlTemblées  publi- 
M ques  de  Rome  & d’ Athènes.  On  at- 
» tribue  à leur  éloquence  , cette  force, 
ï>  ce  naturel  J ce  patlietique  » que  l Art 
„ ne  donne  point  & que  les  Grecs  ad- 
» miroient  dans  les  Barbares  : quoi- 
„ quelle  ne  foit  pas  foutenue  par l’ac- 
« tion  , qu’ils  ne  gefticulent  point,  & 
M qu’ils  n’élevent  point  la  voix , onfenc 
M qu’ils  font  pénétrés  de  ce  qu’ils  di- 
»j  fent  ils  perfuadent. 

Avec  une  h belle  imagination  , ils 
ont  la  mémoire  excellente,  fans  aucun 


(9)  Elle  eft  même  ingé- 
iieufe , & l’on  en  cite  un 
ixcmplc-  Un  Ouraouais  9 
nauvais  chrétien  6c  grand 
vrognc  , d tjoi  ^ 1 on  de* 
nanda  ’dequoi  il  croïoit 
jue  fût  compoféc  l’Eau- 


dç.-vie  dont  il  étoit  fi 
friand , répondit  que  ce 
dévoie  être  un  extrait  de 
langues  6c  de  coeurs  j car  , 
ajouta-t-il , quand  j’en  ai 
bû  je  ne  crains  rien  , 6c 
je  parle  à merveille. 

de 
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de  ces  fecours  , que  nous  avons  inven-  caractîm, 
tes  pour  aider  la  nôtre  ou  pour  y fup- 
pléer  : on  auroit  peine  à fe  figurer  com-  mceurs  des 
bien  de  fujets  ils  traitent  danS'  leurs 
confeils  , avec  quel  ordre , & dans  quel  seetent. 
détail.  Quelquefois  ils  fe  fervent  de  pe- 
tits bâtons , pour  fe  rappeller  divers  ar- 
ticles : mais  alors  ils  parlent  quatre  ou 
cinq  heures  de  fuite , ils  étalent  vingt 
préfens  , dont  chacun  demande  üii  diC- 
cours  entier,  ils  n’oublient  rien,  & ja- 
mais on  ne  les  voit  héfiter.  Leur  narra- 
tion eft  nette  & précife  : ils  emploient 
beaucoup  d’allégories  6c  d’autres  figu- 
res, mais  vives  , avec  tous  les  agrémens 
qui  conviennent  à leur  Langue.  La  plu- 
part ont  le  jugement  droit , & vont  d’a- 
bord au  but  , fans  jamais  s’écarter  ou 
prendre  le  change  j ils  conçoivent  aifé- 
ment  tout  ce  qui  ne  pafle  point  leur 
portée  ? Cependant  on  ajoute  que  pour 
les  former  aux  Arts  dont  ils  n’ont  pas 
encore  eu  l’idée , il  faudroit  un  long; 
travail;  d’autant  plus  qu’ils  méprifent 
beaucoup  tout  ce  qui  ne  leur  eft  pas  né- 
ceflaire.  Il  ne  feroit  pas  aifé  non  plus  , 
de  les  rendre’ capables  de  contrainte  , & 
d’application  afix  chofes  purement  in- 
telleéluelles , dont  on  auroit  peine  à leur 
faire  fentir  l’uriliré.  Mais  , pour  tour  ce 
qui  les  inrérelfe  , ils  ne  négligent  & ne 
Tome  LVIL  B 
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Histoire  generale 
précipitent  rien.  Autant  quils  appor- 
tent de  flegrae  & de  circonfpeétion  à 
prendre  leur  parti , autant  ils  mettent 
d’ardeur  dans  l’exécution.  Enfin  la  plu- 
part ont  une  noblefie  &c  une  égalité  d’a- 
me , qui  ne  font  pas  communes  en  Eu- 
rope avec  tous  les  fecours  qu’on  y peut 
tirer  de  ia>  Religion  & de  la  Philofo-- 
phie.  Les  difgraces  les  plus  fubites  he. 
caufent  pas  même  d’altération  fut  leur 
vifage.  Leur  confiance  dans  les  douleurs 
eJt  au-deifus  de  toute  expreffion  , 6c 
paroît  commune  aux  deux  fexes.  Une 
jeune  Femme  fera  des  jours  entiers  dans, 
le  travail  de  l’enfantement,  fans  jetter 
un  cri.  Les  moindres  marques  de  foi- 
blelfe  la  feroient  juger  indigne  d’être 
Mere , parcequ’on  ne  la  croiroit  capable 
de  produire  que  des  lâches.  Oh  verra 
que  dans  les  fupplices,  qui  font  le  fruit, 
de  leurs  guerres  , des  Prifonniers  de  . 
tout  âge  3c  detoutfexe  fouffrent  pen-, 
dant  plufieurs  heures  , & quelquefois, 
pendant  plufieurs  jours , ce  que  le  feu  a, 
de  plus  cuifant , & tout  ce  que  la  plus- 
indufirieiife  fureur  peut  inventer  , fan*; 
qu’il  leur  échappe  même  un  foupir.  Au.- 
milieu  de  ces  tourmens  ,kut  occupation, 
eft  d’irriter  leurs  Bourreaux  par  des  in-r- 
jures  & des  reproches.  Quelque  expli- 
cation qu’on  veuille  donner  a cette  in>. 
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fisnfibilicé , elle  fuppofe  néceflairetnehr  cTracter^ 
un  excrenie  courage.  A la  vérité , les 

- , 'O  , . ' IIGION  E T-- 

Sauvages  s yiexercent  couceJeur  vie-,  & Mœuas  des 
ne  nianquenr  point  dV  accoutumer  ® ® 

leurs  Enrans  des  lage  de  plus  tendre,  septbxt. 

On  voit  de  petits  Garçons  & de  jeunes 
Filles  fe  lier  par  un  bras  les  uns  aux)^ 
autres  , & mettre  entre  deux  un  char- 
bon ardent , pour  voir  qui  je  fecouera  ' 
le  premier.  L’habitude  du  travail  leur 
donne  une  autre  facilité  à fupportec 
la  douleur  : il  n’y  a point  d’Hommes 
au. monde  , qui  fe  ménagent  ' moins 
dans  leurs  Voïages  & dans  leurs  Chaf- 
fes.  Mais  ce  qui  prouve  que  leur  conf- 
tance  eft  l’effet  d’un  véritable  courage 
c’efl  qu’ils  ne  l’ont  pas  tous  au  même  de- 
gré. On  ne  s’étonnera  point  c^u’avecune 
amefi  ferme,  ilsfoienc  intrépides datis 
..  le  danger , & braves  à toute  épreuve* 

Le  P.  de  Charlevoix  convient  qu’ils 
s’expofent  le  moins  qu’ils  peuvent  , 
pareequ’ils  ont  mis  leur  gloire  , dit-il , 
à n’acheter  jamais  la  viéfoire  trop  cher  y 
& que  leurs  Nations  étant  peu  noqi- 
breufes , ils  ont  pour  maxime  de  ne  pas 
s’affjiblir  : mais  ils  fe  battent  en  Lions  , 

& la  vue  de  leur  fang  ne  fait  que  les 
animer*  ^ ‘ - 

Ce  qui  caufe  beaucoup'  d’éconnemenc, 
dans  une  race  d’Hommes  dont  l’extci^ 

Bij 
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ÇARACTtKt,  rieur  n’annonce  que  de  la  barbarie  » 
tjsAGEs,  re-  c’eft  de  leur  voit  entr’eux  une  douceur 
iiasuRs  DES  'üfis  égards,  quon  ne  trouve  point 
iNiJiiN#  U E le  peuple  des  Nations  les  plus  ci- 
i£i  MNT,  vililees.  On  n admire  pas  moins  la  gra- 
vité naturelle  âc  fans  fafte-qui  régné 
dans  leurs  manières  , dans  leurs  ac- 
tions & jufques  dans  la  plupart  de 
leurs  amufemens , les  déférences  pour 
leurs  égaux  , & le  refpeéfc  des  jeunes 
gens  pour  les  vieillards.  Rien  n’eft  li 
rare  que  de  voir  naître  entr’eux  des 
querelles  ; & jamais  elles  ne  font  ac- 
■ compagnées  d’exprelîions  indécentes , 
ci  de  ces  juremens  li  familiers  en  Eu- 
rope. Un  de  leurs  principes , celui  me- 
me dont  ils  font  le  plus  jaloux  , eft 
qu’un  Homme  ne  doit  rien  à un  autre 
Homme  j & d’une  (î  mauvaife  maxime, 
ils  concluent  qu’il  ne  faut  pas  faire  tort 
à ceux  dont  on  n’a  pas  reçu  d’offenfe, 
Malheureufement  cette  maxime  ne  s’é- 
tend qu’à  leur  Nation  , & ne  les  em- 
pêche point  d’attaquer  des  Peuples  dont 
ils  n’ont  à faire  aucune  plainte  , ou  de 
poulTer  trop  loin  la  vangeance. 

, D ailleurs  on  fe  garde  bien  de  donner 
leurs  bonnes  qualités  pour  dçs  vertus  : 
le  tempérammenr&  la  vanité  y ont  une 
grande  part.  Ces  Hommes,  qui  nous 
paroilTenc  iî  méprifables  au  premier 
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coup  d’œil , font  les  plus  méprifans  de 
tous  les  mortels  , & ceux  qui  s’eftiment 
le  plus  ( 1 o).  Ils  font  efclaves  du  rerpedt 
humain  , légers  , incdnftans , foup^on- 
neux  à l’égard  des  Européens  , traîtres 
lorfqu’il  eft  queftion  de  leur  intérêt , 
diflimuiés  & vindicatifs  à l’excès.  La 
vangeance  eft  une  palfion  que  le  tems 
ne  rallenrit  point  datis  leur  ame  : c’eft 
le- plus  cher  héritage  qu’ils  laiflTent  à 
leurs  Enfans  •,  il  pafte  de  génération  en 
génération  , jufqu’à  ce  que  la  race  otfeiî- 
fée  trouve  l’occalion  d’allouvir  fa  haine. 
Ce  qu’on  appelle  même  les  qualités  du 
cœur  ne  mérite  pas  le  nom  de  vertus 
dans  les  Sauvages.  S’il  en  fant  croire  un 

O 

Obfervateur , qui  porte  ici  fort  loin  l’A- 
nalyfe , mais  qui  avoir  donné  une  par- 
tie de  fa  vie  à cette  étude , leur  ami- 
» tié , leurcompaflron  , leur  reconnoif- 
M fance  & leur  arrachement  ne  font 
« point  dans  le  cofur  : c’eft  moins  en 
»»  eux  l’effet  d’un  bon  naturel , que  de 
M la  réflexion  ou  de  l’inftinA.  Le  foin 
« qu’ils  prennent  des  Orphelins,  des 
« Veuves  & des  Infirmes,  l’hofpitali- 
» té  , qu’ils  exercent  d’nne  maniéré 
« admirable , ne  font  pour  eux  qu’une 

(lo)  Les  plus  orgueil-  leurs  fuecès  , le  font  d<{ 
leux  ctoient  les  Hurons  j venus  encore  plus.  -- 
mats  1»  Iroquois , depuis 

B ii) 
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caracters,  ” fuite  de  la  perfuafîon  où  ils  font , qœ 
USAGES,  ke-  „ tout  doit  être  commun  entre  ies 
oMŒuns  des  Hommes.  Les Peres  & les  Meresonc 
Indiens  de,,  pour  leuts  Enfaiis  une  tendrefle  d’af- 
wfe<^iou  qui  vâ^ufqu’à  lafoiblefle  , 
»»  mais  qui  eft  purement  animale.  Les 
»>  Enfans , de  leur  côté , n’ont  aucun 
» retour  naturel  pour  leurs  Parens,  &: 
les  traitent  quelquefois  avec  indi- 
« gnité  (il).  - ' 

Mais  fi  la  Nature  n’a  pas  donné  de 
goût  aux  Sauvages  pour  les  douceurs  de 
Famitié,  ils  en  ont  du  moins  reconna 
l’utilité.  Chacun  fe  fait  un  Ami , à-peu^ 
près  du  meme  âge , auquel  il  s’attache^ 
, & qui  s’attache  à lui  .par  des  nœuds  in- 
^ difibUibles.  Deux  Hommes  » une  fois 

amis  à leur  maniéré , doivent  tout  en>- 
treprendre  & tout  rifquer  pour  s’aider 
^ fe  fecourir  mutuellement.  La  mort 
même  > dans  leurs  idées.,  ne  les  fépare 
que  pour  un  tems  i ils  comptent  de  fç 
rejoindre  dans  un  autre  Monde , pour 
ne  fe  plus  quitter  , & font  perfuadés 
qu’ils  auront  toujours  befoin  l’un  de 

( Il  ) Entre  plufieurs  Pere  fc  Kt  reconnoître.  Il 
exemples  , on  raconte  s’arrêta , 6c  lui  dit  : tu 

J[u'un  Iroquois , qui  avoir  m’as  donné  une  fois  la 
ervi  long-tems  dans  nos  vie  ; je  te  la  donne  à mou 
Troupes , en  qualité  d’Of-  tour.  Mais  ne  te  retrouve 
ficiet  y renconira  fou  Pere . pas  une  autrefois  fous  ma 
dans  un  combat , & l’ai-  main  , car  je  fuis  quitte  de 
doit  percer  , lorfquc  le  ce  que  je  te  devoisC  > 
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^autre  ( i i).  On  afTure  même  que  k>rf-  caracieV', 
qu’ils  font  en  dilFérens  lieux  , ils  s’in-  wsag-'s.kk- 

^ Il  • , . tlClON  E T 

voquepr  mutuellement",  ce  qui  doit  mœurs  pes 
erre  entendu  , comme  on  le  verra  bien-  h i 

toc , des  Genies  tucdaires  qu  ils  s attti-  septent. 
buenr.  Quelques-uns  jprétendent  qu’il 
fe  glilTe  un  odieux  defordre  dSns  ces 
Aflociations  , & le  meme  - Ecrivain  fe 

»it  pas 

J ceux  Couleur  îles 

qui  ont  prétendu  que  la  couleur  des  In- 
diens  de  l’Amérique  Septentrionafe  fai- 
foit  une  troilieme  efpece  entre  les  Blancs 
& les  Noirs.  Ils  font,’dic-il , fort  bafa- 
nés , & d’un  rouge  fale  & obfcur  j ce 
qui  eft  plus  fenlible  encore  dans  la  Flo- 
ride , dont  la  Loui liane  fait  païtie  : mais 
cette  couleur  n’eft  rien  moins  que  naru- 
xelle  î elle  vient  des  fréquentes  fric- 
tions dont  ils  ont  l’ufage;  & l’on  de- 
vroit  même  s’étonner  qu’étant  fans  cef- 
fe  expofésîla  fumée  en  Hiver , aux  plus 
grandes  ardeurs  du  Soleil  en  Eté  , ëc‘ 
dans  toutes  les  Saifons  aux  intempéties 

(ït)  Un  Sauvage,  me-  pondit  q »’il  efpéroit  que  ' - 

racé  de  l’Enfer  par  un  le  Ciel  lui  auroit  fait  gra- 
Milfionnaire  , lui  dcraan  ce.  Je  n’y  veux  donc  p;js 
da  s’il  croïoit  que  Ton  aller  non  plus , reprit  te 
Ami  , mort  depuis  peu  , Sauvage;  8c  ce  motif  l’en- 
fût  dans  ce  lieu  de  ftippli-  gagea  à mener  une  vie 
CCS  ; Ic'  Miflîonnaire  té-  Chtétienne.  • ■ • , 

B iv 


contente  d’ajouter  qu’il  ne  le  cre 
général. 

Il  condamne , avec  le  P.  Lafitau 
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de  l’air  , ils  ne  foienc  encore  plus  noirj. 
Il  eft  moins  facile  d’expliquer  d’où  vient 
quH  l’exceprion  des  cheveux  , qu’ils  ont 
tous  fort  noirs , des  cils  & des  fourcils  , 
que  quelques-uns  même  s’arrachent,  ils 
n’ont  pas  un  poil  fur  tout  le  ^orps  -,  8c 
prefque  tous  les  Amériquains  leur  ref- 
îemblent  fur  ce  point.  Ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant,  c’efl:  que  leurs  Enfans 
nailfent  avec  un  poil  rare  , aflez  long  , 
qui  difparoît  dans  l’efpace  de  huit  jours. 
Un  voitaufli  quelques  poils- au  menton 
desVieillards, comme  il  arrive  en  Euro- 
pe aux  Femmes  d’un  certain  âge.Les  uns 
attribuent  cette  fingularité  à l’ufage  de 
fumer  du  Tabac , qui  eft  commun  aux 
deux  fexes  : d’autres  en  trouvent  une 
caufe  plus  vraifemblable , dans  la  qua- 
lité de  leur  fang  , qui  étant  plus  pur 
avec  des  alimens  fi  Amples  , produit 
moins  de  ces  fuperfluités,  dont  le  nô- 
tre , qui  eft  plus  groflîer , fournit  une  (I 
grande  abondance.  On  ajofite  que  c’eft 
cettô  même  fimplicité  d’alimens  , qui 
les  rend  fi  légers  à la  courfe  , & qu’ils 
deviennent  plus  pefans  lorfqu’ils  ufent 
des  nôtres. 

Quoique  les  obfervations  précéden- 
tes conviennent  à la  plus  grande  partie 
dos  Nations  Sauvages , on  y remarque 
néanmoins  pi  ufteurs  différences  j de  c’eft 
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ici  le  lieu  de  ralTembler  les  connoiflan-  cÂTÂTrÊ^i 
ces  qu’on  doic  aux  Mifîlonnaires,  fur 
les  divers  Peuples, qui  habuent  cette  M<auas  dvs 
grande  partie  du  Continent.  La  Hon- 
;an  , qui  a donné  une  alFez  longue  lifte  sipîent. 
de  leurs  noms , eft  accufé  là-delLus  de 
tant  d’inftdélués  du  d’erreurs  , qu’on 
n'ofe  rien  liaiarder  ici  fur  fou  téraoi- 
gnage.  - . 

En  commençant  par  le  Nord,  les  Ef-  DVc-fftS. 
kimaux,dont  on  a déjà  fait  une  curieu-  fauvagA'^^ 

^ peinture  (13),  font  les  feuls-Habi- 
tans  connus  de  cette  vafte  Contrée  qui 
eft  encre  le  Fleuve  Saint  Laurent,  le  Ca- 
nada & la  Mer  du  Nord.  On  en  a mê- 
me trouvé  aftez  loin , en  remontant  la 
Riviere  de  Bourbon , qui  defcen^i  de 
rOueft  dans  la  Baied’Hudfon.  L’origine 
de  leur  nom  n’eft  pas  certaine  j mais  on 
prétend  qu’il  Manggur  Aq  vian- 

de crue  ( 1 4)  i & réellement , de  tous  les 
Amériqiiains  , on  ne  connoît  qu’euxqui 
mangent  de  la  chair  crue,  quoiqu’ils 
aient  aulli  l’ufage  de  la  faire  cuire  ou 
fecher  au  Soleil.  Il  n’y  en  a point  qui 
rempliftent  mieux  la  première  idée, 
qu’on  s’eft  formée  des  Sauvages  en  Eu- 

fi?)  Voïcz,  cUdeffus  , (14)' Efquimanofic  eflr 

rEtablifleracnt  des  Fran-  dit-on  , un  mot  d;  la  Lan— 
cois  dans  la  Saie  d’Hud*  gue  Abenaquoife  , qui  ^ 
ton.  la  même  fignifîcation,.  , 

B.  V 

-I 
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rope.  On  a déjà  remarqué  que  c’efl: 
prefque  le  feul  Peuple  de  l’Amérique 
qui  ait  de  la  barbe.  Les  £skimaux  en 
ont  jufqu’aux  yeux , ôc  fi  épaifiè , qu’on 
a peihe  à découvrir  quelques  traits  dç 
leurs  vifages.  Ils  ont  d’ailleurs  quelque 
chofe  d’affreux  dans  l’air  ,'de  petits 
yeux  efïàrés , des  deuts  larges  & fore 
fales , les  cheveux  ordinairement  noirs» 
quelquefois  blonds , & tout  l’extérieur 
fort  brute.  Leurs  mœurs  & leur  ca- 
raélere  ne  démentent  point  cerre  phy- 
fionomie.  Le  peu  de  reffembbnce  & de 
commerce  qu’ils  ont  avec  leurs  plus  pro- 
ches voifins  ne  laifie  aucun  doute  qu’ils 
n’aient  une  origine  différence  de  celle 
des  autres  Amériquains;  & le  Pere  de 
Charlevoix  ne  la  cherche  pas  plus  loin 
qu’en  <3roenland  (15).  On  connoît  peii 
les  autres  Peuples  qui  font  aux  environs  , 
&aU'defTus  de  la  Baie  d’Hudfon.  Dans 
la  partie  méridionale  de  cette  Baie  , le 
Commerce  fe  fait  avec  les  Miftaffins  , 
les  Monfonis,  les  Criftinaux  & les  Affi- 
niboils  ; ces  derniers  y viennent  de  fort  , 
loin , puifqu’ils  habitent  les  bords  d’un 
Lac  qui  eft  au  Nord , ou  au  Nord-Oueft 
des  Sioux  » 3c  que  leur  Langue  eft  une 
dialeéte  de  celle  de  la  meme  Nation. 

(ij)  Hifloirc  de  la  Nouvelle  Fconcc  , liv.  1.  pi^e 
17. 
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Les  crois  autres  foucade  ila  Langue  Al-  cas  actées, 
eonquine  : les  Criftinaux  , ou  KiUifti-  usages,  rr- 

O T . J Kl  J J r > I-IGIOM  E T 

nous  , viennent  du  Nord  du  Lac  lupe  mœurs  des 
rieur-,  raais  les-^Sauvages  des 
de  Bourbon  & de  Sainte  Therefe,  n’ont  septemt. 
aucune  reiTemblance  de, langage  avec  les 
uns  ni  les  autres.  Ceux  qui  les  ont  fré- 
quentés leur  donnent  à peu-près  la  Re- 
ligion & les  ufages  des  Peuples  du  Ca- 
nada. Tous  ces.Indiens  ^ quoique  de 
cinq  ou  üx  Nations  différentes  , font 
coinpris  dans  les  Relations  Françoifes 
fous  le  nom  générique  de  Savanois , 
parceque  le  Païs  qu’ils  babiterit  eft  bas  , 
marécageux  ,pcu  fourni  de  bois  , &c 
qu’erft\mérique  onappelle  Savanes  ces 
cerreins  humides  qui  ne  font  utiles  à 
rien. 

En  remontant  au  Nord  de  la  Baie  , 

.on  trouve  deux  Rivietes,  dont  la  pte* 
miere  fe  nomme  la  Rivïere  Danoife  ^ 

& la  fécondé  celle  duJ>ûi|P/«arin.  Leurs 
bords  font  habités  par  des  Sauvages , 
auxquels  on  adonné  Je  nom  Bizarre  de  • 

Plats  côtés  de  chiens , fans  qu’on  en  con- 
noiffe  l’origine.  Ces  Barbares  font  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Savanois  j mais  . 
les  uns , ni  les  autres , ne  traitent  point 
leurs  Prifonniers  avec  cette  cruauté  qui 
eft  en  ufagc  chez  les  Canadois  ; ils  fe 
contentent  de  des  recenir  Efclaves.  On 

B vj 
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Cahacterb,  fait,  de  leurs  uCages,  que  les  Filles  né 
E T marient  ,iparmi  eux  , qu’avec  qui  & 
AlÆUaS  DES  lorfqu’il  plaie  à leurs  Pères  ; que  le  Gen- 
xv?merique  obligé  de  demeurer  chez  le  Pere- 

5£pi£nt.  de  fa  Femme  , & de  lui  être  fournis 
jufqu’à  ce  qu’il  lui  nailFe  des  Enfans  i 
que  les  Garçons  quittent  de  bonne  heu-- 
re  la  Maifon  paternelle  ; que  les  corps 
des  Morts  font  brûlés , & leurs  cendres 
enterrées  dans  une  écorce  d’arbre-,  qu’on 
drefle  avec  des  perches  une  efpece  de 
monument  fur  la  Tombe , & qu’on  y * 
attache  du  Tabac,  avec  l’arc  & les  flé- 
chés du  Mort.  Les  Meres  pleurent  leurs 
Enfans  pendant  vingt  jours  , &Ton  fait 
des  préfens  au  Pere , qui  y répcÉd  pa^ 
un  grand  Feftin.  La  guerre  eft  moins  en 
honneur  chez  eux  , que  la  chafle  : mais 
pour  obtenir  le  titre  de  bon  Chafleur , 
il  faut  avoir  commencé  par  un  jeûne  de. 
trois  jours  , &s’ctre  barbouillé  de  noir 
pendant  le  même  tems.  Après  cette 
épreuve  , le  Novice  offre  à la  Divinité 
du  Pais  un  morceau,  de  chacune  des  Bê- 
tes qui  fe  prennent  ordinairement  à la 
Chafîè  ; c’eft  ordinairement  la  langue 
Sc  le  muffle.  Ses  Parens  ni  roucbenc 
point  •,  mais  il  en  peut  traiter  fes  Amis 
& les  Etrangers.  Au  refte  ces  Sauvages 
font  d’un  parfait  déflntéreflement  ÔC 
d’uae.  fidélité  à toute  épreuve  ils,  n.ô 

✓ 
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peuvent  foufFrir  le  menfonge  , & la  cÂractsr^ 
fourberie  leur  eft  en  horreur.  On  ne 
connoit  pas  mieux  les  Peuples Sepcen-  wœurs  des 
trionaux  , parcequ’on  n’a  jamais  eu  avec 
eux  de  Commerce  bien  réglé  (i6). . sepxent. 

Les  Nations  plus  méridionales  fe  dl- 
vifent  en  trois  clalTes*,  diftinguées  par 
leurs  Langues  & par  leur  génie  parti- 
culier. Cette  étendue"  de  Pais  , qu’on 
peut  appeller  proprement  la-  Nouvelle 
France,  & qui  n’a  de  bornes  au  Nord 
que  du  côté  de  la  Baie  d’Hudfon  , cé- 
dée aux  Anglois  par  le  Traité  d’ü- 
rrecht  ; à l’Eft  , que  la  Mer  s au  Sud , les 
Colonies  Angloifes  ÿ la  Louifiane  aa 
Sud-Eft  , & les  Terres  des  Efpagnols  à 
rOueft  , cette  vafte  étendue  n’a  que 
trois  Langues  Meres  , dont  toutes  les 
autres  font  dérivées  i laSioufe  , l’Ali* 
gonquine  & la  Huronne.  On  connoîc  ^ 
peu  les  Peuples  qui  appartiennent  à la 
prem-iere  , Ôc  l'on  ignore  jufqu’où  elle 
s’étend.  Les  François  n’ont  eu  jufqu’d 
préfent  de  commerce  qu’avec  les  Sious 
& les  Affiniboils , ëc  jamais  il  h’a  été 
eonftamment  fuivi.  -Quelcfues  MilEon- 
naires  ont  été  tentés  de  faire , chez  les 

(i,6)  On  verra  , dans  afages  , mais  avec  auflT 
l’Hiftoiredes  Voïages  pour  peu  d’éclairciflemcnt  fur 
ta  découverte  d’uii  Pafla-  les  différences-dc  leui*  tUr 
Çc  au  Nord-Oueft , quel-  tiens. 
qiues.  autres  traits-  de.  Icurt 
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cTîüc^t,  premiers  , un  établiiTemenc  qui  n’a  pas 
ticTc^N  ’ e't  de  fuccès.  Ils  en  ont  parlé  comme 
MŒUB.S  DES  d’un  Peuple  docile,  de  qui  l’onjpouvokc 
Indiens  n E gfpérer  beaucouD  de  lumières  lur  tout 

T,  AMERIQUE  I . n 1 

5EPTBNT.  ce  qui  eft  au  Nord-Ouelt  du  Miüillipi. 

Ces  Indiens  habitent  dans  de  grandes 
Prairies , fous  des  Tentes  de  peau  , fort 
bien  travaillées.  Ils  vivent  de  Folle- 
avoine,  <^ui  croît  en  abondance  dans 
leurs  Marais , & de  Chaflè , fortout  de 
celle  d’une  efpece  de  Bœufs  couverts 
de  laine,  qtri  fe  raflemblent  par  mil- 
liers dans  leurs  Terres  j mais  ils  n’ont 
point  de  demeuré  fixe.  Ils  voïagent  en 
Trouppes,  à la  maniéré  des  Tartares  , 
& ne  s’arrêtent  qu’autant  que  Tabon- 
dahce  des  vivres  les  retient. 

Les  Géographes  François  diftinguenc 
cette  Nation  en  Sioux  crrans  & Sioux 
® de  Prairies , en  Sioux  de  l’Eft  & en  Sioux 

de  rOueft.  Cette  divifion  ne  paroît  pas 
jufte  au  Pere  deCharlevoix,  qui  a(Fure 
au  contraire  que  tous  les  Sioux  ont  le 
même  genre  de  vie.  Une  Bourgade  -, 
dit-il , qui  eft  cette  année  fur  le  bord 
oriental  du  Miffiftipi , fera , l’année  fui- 
vante , fur  ce  qu’on  nomme  la  Riviere 
occidentale  ; & ceux  qu’on  a vus  , dans 
un  tems , fur  la  Riviere  de  Saint  Pierre  -, 
le  trouvent  enfurre  aftèz  loin  de  U,  dans 
' une  Prairie.  Il  ajoute  que  le  nom  de 
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Sioux  , que  les  François  leur  donnent , car.  acte«:e, 
n’eft  que  les  deux  dernieres  fyllabes  de 

. ^ , **  'LIGION  E T 

celui  Nadoueffioux^<\\x  \\s  portent  entre  w<eu^s  pe5 
les  Sauvages  , & que  d’autres  les  nom-  » ® 

AT-  J iT*  I I „ L AMER.IQU* 

ment  Nadouajfis.  C eit  la  plus  nom-  seeteht. 
i>reufe  Nation  du  Canada.  Elle  étoit 
paifible , & peu  aguerrie , avant  que  les 
Outaouais  & les  Hurons  fe  fulTent  ré- 
fugies dans  le  Pais  qu’elle  occupe , pour 
•fe  garantir  de  la  fureur  des  Iroquois. 

Les  Sioux  entretiennent  plulieurs  Fem- 
mes •,  & leurs  punitions  font  féveres 
pout  celles  qui  manquent  à la  fidelité 
conjugale  : ils  leur  coupent  le  bout  du 
nez , ils  leur  cernent  en  rond  une  par- 
tie de  la  tête  , & l’arrachent.  On  a crti 
reconnoître , à ces  Sauvages , u»  accent 
Chinois.  Eft-il  fi  difficile  de  vérifier  un 
fait , dont  »n  pourrok  efperet  d’autres 
lumières  ? ■ ' 

Ceux  qui  fe  vantent  d’avoir  vu  des 
Affiniboils , & Jeremie , qui  parlod’eux  • 
fur  difFérens  témoignages  , racontent 
que  ces  Peuplés  font  grands , robuftes , 
agiles , endurcis  au  froid  & à toute  for- 
te de  fatigues  ; qu’ils  fe  piquent  dans 
toutes  les  parties  du  corps , •&  qu’ils  y 
tracent  des  figures  de  Serpéns  & d’autres 
Animaux  ; enfin , qu’ils  entreptenent  de 
grands  Voïages.  Tous  ces  traies  les  dis- 
tinguent peu  des  autres  Nations  du  me»- 
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40  Histoire  generale 
me  Pais  -,  mais  ils  font  mieux  caraélérf- 
fés  par  leur  flegme  , furtouc  en  compa.- 
raimn  des  Criftinaux,  avec  lefquels  ils 
fonc  en  commerce , & qai  four  d’une 
vivacicé  extraordinaire  : on  les  voit  fans 
cefle  danfans  6c  chantans  ; & dans  leurs 
difcours  ils  ont  une  volubilité  de  lan- 
gue, qu’on  n’a  remarquée  dans  aucune 
autre  Nation.  Le  véritable  Pais  des  Afli- 
niboils  efl:  aux  environs  d’un  Lac  qui 
porte  leur  nom  j & qui  eft  encore  peu 
connu.  On  a vu , dans  un  autre  article., 
ce  que  Jeremie  en  a publié  fur  le  tér- 
moignage  d’-autrui.  Un  François  de 
Mont-real  alFuraan  Pere  de.  Charlevoix 
qu’il  y avoir  éréç.  mais  il  ne  l’avoit  ob- 
fervé  qu’en  paflant , comme  on  voit  la 
Mer  dans  un  Porr.  L’opinion  commune 
donne  à ce  Lac  fix  cens  liepes  de  cir- 
cuit. On  n’y  peut  aller  , dit-on  , qué 
» pat  des  chemins  prefqu’impratica- 
w blés  ; tous  les  bords  en  font  char- 
» mans  5 l’air  y efl  fort  remperé,  quoi- 
» qu’on  le  place  au  Nord-Oueft  du  Lac 
»>  lupérieur , où  le  froid  efl  excelîif  j il 
» contient  un  fl  grand  nombre  d’Ües  , 
» que  les  Sauvages  du  Pais  lui  don- 
»>  nent  le  nom  de  Lac  des  lies  ; d’autres 
» le  nomment  qui  fignifiela 

» grande  eau.  En  effet , c’eft  comme  le 
léfervoir  des  plus  grandes  Rivières , 6c 
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de  tous  les  grands^LâCs  de  rAmérique, 
Septentrionale  : on  en  fait  fortir  , fur 
plulîeurs  indices  , le  Fleuve  Bourbon 
qui  fe  jette  dans  la  Baie  d’Hudfon  j le 
Pleuve  Saint  Laurent  , qui  porte  fes 
eaux  dans  l’Océan  ^ le  Milïiffipi , qui  fe 
décharge  dans  le' Golfe  du  Mexique  j 
le  Miiîburi,  qui  fe  joint  à ce  dernier, 
& qui  jufqu’à  leur  jonétion  ne  lui  eft 
inférieur  en  rien  •,  & un  cinquième  , 
qui  coulant , di^on  , vers  FOueft,  ne 
peut  fe  rendre  que  dans  la  Mer  du  Sud. 
On  lit , dans  la  Relation  du  P.  Mar- 
quette , que  non- feulement  plalieurs 
Sauvages  lui  avoient  parlé  de  fa  Rivie'- 
re  qui  coule  à l’Oueft,  mais  qu’ils  s’é- 
toient  vantés  d’avoir  vu  de  grands  Na- 
vires à fon  etfibouchure.  Il  paroît , au 
refte  j que  les  Ailiniboils  font  les  mê- 
mes Peuples  , qu’on  trouve  marqués 
fous  le  nom  de  Pouelaks , dans  les  vieil- 
les Cartes , & dont  quelques  Relations 
placent  le  Pais  proche  de  celui  des 
Criftinaux.  ‘ 

Les  Langues  Afgonquine  & Hurone 
partagent  toutes  les  Nations  Sauvages 
du  Canada  qui  font  en  Commerce  avec 
les  François.  On  afTure  qu’avec  la  con- 
noidànce  de  ces  deux  Langues , un  Voia- 
geur  pourroit  parcourir , fans  Interprc- 
■ le  > plus  de  quinze  cens  lieues  de  Pais  > 
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cTracteiS,  & faire  entendre  à plus  de  cent  Peu- 
USAGES,  Rb- pies , qui  ne  laifTent  pas  d’avoir  leur 
MŒims  Dfs  propre  langage.  On  donne  , lurtout;, 
INDIENS  D E qne  immenfe  étendue  à l’Algonquine. 

Elle  commence  à l’Acadie  & au  Golfe 
Saint  Laurent;  &'tournant, du  Sud-Eft 
;par  le  Nord  jufqu’au  Sud-Oucft  , elle 
fait  un  circuit  de  douze  cens  lieues.  Il 
^ :parok  mènae  queles  Loups  s ou  Mahin- 
ga.ns  , & la  plupart  des  Peuples  de  la 
Nouvelle  Angle;erre  & de  la  Virginie, 
parlent  des  dialedes  de  la  Langue  AU 
gonquine  (17). 

' Aux  environt  de  la  Riviere  de  iPen- 
tagoet , les  Abenaquis  , ou  Çanibas 
voifinsde  la  Nouvelle  Angleterre  , ont 
- près  d’eux  les  Etchtmins , ou  Malecvr 
tes.  Plus  à l’Eft'on  trouva  les  Micmacs^ 
ou  Souriquois , donc  le  Pais  propre  eft 
l’Acadie,  la  fuite  de  la  côte  du  Golfe 
Saint  Laurent  j U fqü’à  Gafpé  (i  8) , & les 
Iles  voifines.  En  remontant  le  Fleuve 
7 . Saint  Laurent , on  ne  rencontre  plus  au- 

jourd’hui de  Nations  Sauvages  , jaf- 
qu’au  Saguenày.  Cependant  au  tems  dé 

(17)  Ce  qu'ton  en  trouve  roîc  pas  douteux  que  tou- 
dans  les  Relations  Ângloi-  tes  ces  Nations  ne  s’emen* 
fes  eft  fî  défiguré  par  la  dent  entr’elles. 
ptononciacion  & l'ortho-  (i8)  De  là  leur  «Il  venir  ' 
graphe  (înguliercs  de  cette  le  nom  de  Ga^éllens , 8c 
Nation,  qu’on  n’y  rccoii-  celui  de  Gafpéuc , au  Pais, 
«oit  rien.  Mais  il  ne  pa-  ' 
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4a  découverte  , & long-tems  après,  on  caractetle, 
comptoir  dans  cet  efpace plufieurs 
tiens-,  répandues  dar\s  l’ile  d’Antiepf- mœurs’  les 
IV , vers  les  Monts  Notre-Dame  , & fur  » * 

/ r ■ t J T-l  C • L’AMERjQUi 

la  rive  oeptenmonale  du  Fleuve  oaint  septekt. 
Laurent  .:  celles  qui  fe  trouvent  le  plus 
fouvenr  nommées  dans  les  anciennes 
Relations  4bnt  les  Betliamites , les  Papi: 

«naclets  & les  Montagnes , qui  portoienc 
auffi , furtout  les  deniers  , le  nom  d’Al- 
;gonquins  inférieurs  , pareequ’à  l’égard  ' 
de  Québec  ils  habiioient  la  rive  bade 
du  Fleuve  : mais  la  plupart  des  autres 
font  réduits  à quelques  familles  erraq< 
tes.  Ceux  qui  afrivoient  dans  la  Colo- 
nie Franqoife  par  le  Saguenay  de  par  les 
trois  Rivières , ont  difparu  depuis  fort 
longtem*:  tels  étoient  les  Acrikame-  ' 

£U€S , qui  venoient  de  fort  loin  , & dont 
le  Païs  étoit  entouré  de  plufieurs  autres 
Peuples  , jufqu’aux  environs  du  Lac 
S.  Jean  , & jufqu’aux  Lacs  des  Miftafllns 
de  Nemifeau.  On  les  croit  détruits 
parles  lroquois,ou  par  les  maladies. 

Entre  Quebec  & Mont-réal , il  fe  trou- 
ve encore , vers  les  trois  Rivières , quel- 
ques Algonquins , qui  ne  forment  point 
tin  Village  , de  qui  font  en  commerce 
avec  les  François.  Dans  les  premiers 
tems  , cette  Nation  occupoit  tout  le 
bord  Septentrional  du  Fleuve  , en  rer 
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CAR.AcrtKE,  montant  depuis  Quebec  jufqu’au  Lac 
USAGES,  re-  Saint  Pierre.  Depuis  l’Ile  de  Mont-réal, 
xrosuR.sn>Es  ^ toujours  au.  Nord  , on  rencotKre 
Indiens  u e quelques  Villages  de  Nipilîings , de 
5EPTEXT.  Temilcamings  , de  Tetes  de  boule  , 
d’Amikoués  6c  d’Outaouais',  que  d’au- 
tres écrivent  & prononcent  Outaouaks.  • 
Les  premiers , qui  font  les  vrais  Algon- 
- kins,  & qui  ont  confervé  leur  Langue 
fans  altération  , ont  donné  leur  nom  à 
un  petit  Lac  , litué  entre  le  Lac  Hurou 
& la  Riviere  dés  Outaouais.  Les  Té- 
'mifcantings  occupent  les  bords  d’un  au- 
. tre  petit  Lac  , qui  porte  autïi  leur  rtowï, 

& qu’on  croit  la  vraie  fource  de  la  Ri- 
vière des  Outaouais.  Les  Têtes  de  bou- 
le n’én  font  pas  loin  ; ce  nom  leur  vient 
de  la  figure  de  leur  tète,  que4es  Meres 
a'rrondjlfent  aux  Enfans  dès  le  berceau. 

Les  Amikoués , nommés  aufli  la  Na- 
tion du  Caftor  font  réduits  à quelques 
reftes  qui  habitent  l’ile  Manitoualin  , 
dans  le  Lac  Huron.  Les  Outaouais,  au- 
trefois nombreux  , bordoient  la  grande 
Riviere  qui  porte  leur  nom  : 011  n’en 
connoît  auj-ourd’hui  que  trois  Villages 
mal  peuplés. 

Le  Rapide , qu’on  a nommé  Saulr  de 
Sainte  Marie , dans  le  Détroit  qui  fépa- 
re  le  Lac  Huron  du  Lac  fupérieur,  avoir 
autrefois , dans  fes  environs  , des  San- 
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Vages  qui  en  avoient  pris  le  nom  de 
Sauteurs  (19).  On  les  y ctoïoic  venus 
de  la  rive  méridionale  du  Lac  fupé- 
rieur , & l’on  a vu  leur  fécondé  tranf- 
migration.  Les  bords  de  ce  Lac  n’ont 
eu  depuis  aucune  autre  Nation.  Dans 
les  portes , que  les  François  y occupent, 
on  fait  la  Traite  , tantôt  avec  les  Crilti- 
naux  , qui  y viennent  du  Nord-Ert  , ôc 
tantôt  avec  les  Affiniboils  , qui  font  au 
Nord-Ouert.  Le  I^ac  Michigan  , ou  des 
Illinois  (zo) , qui  ert  prefque  parallèle 
au  Lac  Huron  , dans  lequel  il  fe  déchar- 
ge, & qui  n’en  ert  féparé  , comme  on 
l'a  vu  , que  par  une  Peninfule  de  cent 
lieues  de  long , a peu  d’Habitans  fur 
fes  bords.  En  remontant  la  Rivière  de 
Saint  Jofeph,  dont  il  reçoit  les  eaux , 
on  rencontre  deux  Bourgades  de  diffé- 
rentes Nations , qui  n’y  font  pas  établies 
depuis  long  tems.  La  grande  Baie,  qui 
fe  nomme  la  Baie  des  Puans , ou  fim- 
plement  la  Baie  ^ a quantité  d’Iles,  ha- 
üitées  autrefois  par  les  Pouteouatamis 
dont  elles  confçrvenc  le  nom  , à Tex- 


(19)  Leur  nom  Iniien 
efl  d'unè  lonj'ueur  qui  ^ 
tend  fort  difficile  â pro- 
noncer ; c’ell  Paouarir 
goueiouac. 

(10)  Le  P de  Charle- 

die  ^ue  c’eli  faot  Ton* 


dement  qu’on  lui  donne 
ce  nom  , &-doutc  qu’au- 
cune Nition  s’y  foir  ja- 
mais fixée  : mais  c’ell  la. 
route  qui  conduit  aux  U* 
Unoi*.  • 
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ception  de  quelques-unes  qui  font  oc-* 
cupées  aujourd’hui  par  Jes  Nokais.  On 
a vu  que  les  Pouceouatamis  n’en  habi- 
tent plus  qu’une;  qu’ils  ont  deux  autres 
Villages , l’un  dans  la  Riviere  Saint  Jo- 
feph  6c  l’autre  au  Détroit  ; que  les  Sa- 
kis , & les  Otchagras , ou  les  Puans , 
occupent  le  fond  de  la  Baie  ; & qu’à 
droite  on  laiflTeune  autre  petite  Nationi, 
nommée  les  Malomines  ou  les  Folles- 
avoines.  Unet  petite  Riviere  » fort  em- 
baralTée  de  rapides  , qui  fe  décharge  au 
fond  de  la  Baie , dl  connue  fous  le  nom 
dé  Riviere  des  Renards  ^ parcequ’elle 
eft  voifine  desOutagamis,  que  les  Fran- 
çois ont  nommés  la  Nation  des  Re- 
nards. Le  Pais  qui  s’étend  delà  au  Sud , 
jufqu’à  la  Riviere  des  Illinois , n’offre 
que  deux  Nations  peu  nombreufes,  qui 
fe  nomment  les  Kieapous  & les  Maf- 
coutins.  On  a donné  à la  derniete , le 
nom  Nation  de  feu  ; d’où  quelques  Géo- 
graphes ont  pris  droit  de  nommer  leur 
Pais  la  Terre  de  feu. 

Les  Miamis  étcûent  autrefois  établis 
à l’extrémité  méridionale  du  Lac  Mi- 
chigan , dans  un  lieu  nommé  Chicagou  , 
du  nom  d’une  petite*  Riviere  qui  fe 
jette  dans  le  Lac , & dont  la  fource  n’eft 
pas  éloignée  de  celle  des  Illinois.  Ils 
font  aâuellement  féparésen  trois  Bout- 
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gadesi  Tune  fur  la  Rivière  de  Saint  Jo-  Cakacterb, 
l'eph j ia  fécondé , fur  une  autre Rivie-  “0^,0“ ’ eV 
re , qui  porte  leur  nom  , & qui  fe  dé-  mœurs  d h * 
charge  dans  le  Lac  Erîé  j la  troilieme  , Jamer^quk 
fur  la  Riviere  d’Ouabache , qui  porte  sepxemt. 
feseaux  dans  le  Midiilipi  ; mais  1a  der- 
nière des  crois  branches  eft  plus  connue 
fous  le  nom  d^ Ouyaianom.  On  ne  dou- 
te prefque  point  que  cette  Nation  & 
celle  des  Illinois  n’en  aient  fait  autre- 
fois qu’une  , parcequ’il  y a peu  de  dif-  ‘ 
férence  dans  leur  Langue. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  la  Langue 
Hurone  s’étende  aufli  loin  que  l’Algon-y 
quine  *,  & l’on  en  donne  pour  raifon 
que  les  Peuples , qui  la  parlent,  ont  tou- 
jours été  moins  errans  que  les  Algon- 
quins. Quelques  Voïageurs  ne  la  re- 
gardent pas  même  comme  une  Langue 
Were , & , donnent  ce  titre  à celle  des 
Iroquois  : mais  il  eft  certain  que  tous 
les  Sauvages  qui  font  au  Sud  du  Fleuve 
Saint  Laurent-,  depuis  la  Riviere  Soret 
jufqu’à  l’excrênrité  du  Lac  Erié , de  mê- 
me allez  proche  de  la  Virginie , appar» 
tiennent  à la  Langue  Huronne.  Les  Dia- 
ledesen  font  fi  multipliées,  qu’il  y en 
a prefqu’autant  que  de  Bourgades.  Les 
cinq  Cantons  qui  compofent  la  Répu- 
blique Iroquoife  , entre  la  Cote  méri- 
dionale du  Lac  Ontario  & la  Nouvel!» 


Indiens  d e 
l’Amerique 

SSFTVNT. 
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Car.ÀcteTe,  York  , fous,  les  noms  de  Tonontouans 
USAGES, RE  Oayomans  . ^Onontapués  , d’O- 
Moeurs  u e s noyouts  Ôc  a.Agniés , ont  chacun  la  leur. 

ne  compte  pas  moins  de  trente 
lieuea  du  grand  V'illage  de  chaque  Can- 
ton à l’autre  \ & la  Hohtan  comptoit  en 
16S4  , , environ  quatorze  mille  âmes 
dans  chaque  Village.  Mais  tour  ce  qui 
regarde  cette  Nation  eft  réfervé  pour 
un  autre  article.  Il  relie  à donner  ici  • 
quelque  idée  des  trois  Langues  , qui 
font  iadivilion  des  autres  Peuples. 

Ceux  qui  ont  étudié  à fond  les  Lan- 
gues de  la  Nouvelle  France  , croient 
trouver  dans  les  trois  qu’on  a nommées, 
tous  les  caraéteres  des  Langues  primiti- 
ves , & jugent  qu’elles  n’ont  point  une 
origine  commune.  Ils  en  trouvent  , 
dans  la  feule  prononciation,  une  preu- 
ve qu’ils  jugent  certaine  : Le  Sioii 
fille  en  parlant  j le  Huron  n’a  point-de 
lettre  labiale  ,>  qu’il  ne  fauroit  pronon- 
cer , parle  du  gofier  , afpire  prefque 
toutes  les  fyllabcs  ; l’Algonquin  pro- 
rjonce  avec  plus  de  douceur , & parle 
plus  naturellemenc.  Le  Pere  de  Charle- 
voix  , à qui  l’on  doit  ces  Obfervations , 
n’en  a pu  faire  de  particulières  fur  la. 
Langue  Siofife  y mais  les  Millionnaires 
de  la  Compagnie  aiant  beaucoup  tra- 
Xaillé  fur  les  deux  autres,  & fur  leurs 

principales 
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principales  Dialedes,  on  peut  fe  fier  à câ7â^7hÎ>, 
ce  qu’il  a eu  foin  d’en  recueillir.  i,*g 

La  Langue  Hurone  eft  d’une  abon-  MŒURS  DHS 
dance , d’une  énergie  & d’une  noblefie,  ® 

. y O f,  , . ' LAMEH!Q0f 

3U1  ne  le  trouvent  peut-etre  reunies  septemt^ 
ans  aucune  des  plus  belles  que  nous 
connoifibns;  & ceux  à qui  elle  eft  pro- 
pre ont  dans  l’ame  une  élévation,  qui 
s’accorde  bien  mieux  avec  la  majefté  de 
leur  langage  qu’avec  le  trifte  état  où  ils 
font  réduits.  Quelques-  uns  y ont  cru 
trouver  des  rapports  avec  l’Hebreu  ; & 
d’autres,  en  plus  grands  nombre,  lui 
donnent  la  même  origine  qu’à  celle 
des  Grecs  : mais  jufqu’à  préfent  leurs 
preuves  font  encore  fans  force  (zi).  La 
Langue  Algonquine  a moins  d’énergie 
que  la  Hurone  •,  mais  elle  a plus  de  dou- 
ceur & d’élégance. 

Elles  ont  toutes  deux  une  ricliefte 
d’expreflions , une  variété  de  tours  , une 
propriété  de  termes,  une  régularité  qui 
■ étonnent  : mais  ce  qui  eft  plus  furpre- 
nant,  c’eft  que  parmi  des  Barbares,  aux- 
quels on  ne connoît  point  d’études,  8c 
qui  n’ont  jamais  eu  l’ufage  de  l’Ecritu- 
re , il  ne  s’introduit  point  un  mauvais 

(il)  On  rejette  ici  le  la  Hontan.  La  vrrîté  & 

Vocabulaire  de  Gabri':!  l'cxaftitude  y manquent- 
SaghacJ , Recolkt , com-  partout, 
me  ceux  de  Carrier  & de 

Tome  Lyil,  Ç 
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CAaACTERn,  » un  terme  impropre , une  conftruc- 
usAGEs , ke- tion  vicieufe  , & que  les  Enfans  mê- 
>iŒüRs  nE^  uies , jufques  dans  le  difcours  familier, 
ikdien%  d e confervent  toute  la  pureté  de  leur  Lan- 

t’AMERIdUE  Ml  1>  • J M 

SMUE.a.  guc.  D ailleurs,  1 air  dont  ils  animent 
toutes  leurs  exprellions  ne  permet  poinc 
de  douter  qu’ils  n’cn  comprennent  tou- 
te la  valeur  & la  beauté.  Les.Diale6tes, 
dérivées  de  l’une  &c  l’autre,  n’en  ont 
pas  confervé  les  grâces,  ni  même  la  for- 
ce. Celle  des  Tlbnnotouans , par  exem- 
ple , qui  font  un  des  cinq  Cantons  Iro- 
quois  , pafTe  pour  un  langage  groflier. 
Dans  le  Huron,  tout  fe  conjugue.  Un 
art , qui  ne  peut  être  expliqué , y fait 
diftinguer  des  verbes , les  noms , les 
pronoms  & les  adverbes.  Les  verbes 
iimples  ont  une  double  conjugaifon  , 
l’une  abfolue , l’autre  réciproque.  Les 
troifiemes  perfonnes  ont  les  deux  gen- 
res •,  car  ces  Langues  n’en  ont  que  deux, 
le  noble  Sc  l’ignoble.  A l’égard  des  nom- 
bres & des  tems , on  y trouve  les  mêmes 
différencesque  dans  le  Grec  : par  exem- 
ple , pour  faire  le  récit  d’un  Voïage , on 
s’exprime  différemment , fi  c’eft  par  ter- 
re ou  par  eau  qu’on  l’a  fait.  Les  verbes 
aélifs  fe  multiplient  autant  de  fois  qu’il 
y a de  chofes  qui  tombent  fous  leur  ac- 
tion ; comme  le  verbe  qui  fîgnifie  man- 
ger varie  autant  de  fois  qu’il  y a de  cho- 
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fês  comeftibles.  L’adtion  s’exprime  au- 
trement à l’égard  d’une  chofe  animée , 
que  d’une  chofe  inanimée  : ainfi  yoïr 
un  Homme  ôc  voir  une  pierre  j ce  font 
deux  verbes  différens.  Se  fervir  d’une 
chofe  qui  appartient  à celui  qui'  s’en 
fert , ou  à celui  auquel  on  en  parle , 
ce  ne  font  pas  non  plus  les  mêmes  ver- 
bes. Quoique  la  Langue  Algonquine  ait 
aulîi  quelques-uns  de  ces  avantages  , 
les  deux  méthodes  ne  fe  relîemblent 
point.  Il  s’enfuit  que  la  richelîè  & la 
variété  de  ces  Langues  font  trouver 
beaucoup  de  difficulté  à les  apprendre. 

Maison  ajoute  que  la  difette  & la 
ftérilité  où  elles  font  tombées  ne  cau- 
fent  pas  un  moindre  embarras.  A l’ar- 
rivée des  François , les  Peuples  du  Païs 
ignoroient  toutes  leschofes  dont  ils  n’a- 
voient  pas  i’ufage  , ou  qui  ne  tomboient 
pas  fous  le'urs  fens  : ils  manquoient  de 
termes  pour  les  exprimer , ou  fuppofé 
qu’ils  en  euflent  eu  dans  leur  origine , 
ils  les  avoient  lailTés  tomber  dans  l’ou- 
bli. Comme  ils  n’avoient  pas  de  cul- 
te réglé  , que  leurs  idées  de  Religion 
étoient  fort  confufes , qu’ils  ne  s’occu- 
poient  que  d’objets  fenfibles  , & -que 
n’aiant  point  d’ Arts , de  Sciences  ni  de 
Loi,  ils  ne pouvoient être  accoutumés 
àdifcourir  de  mille  chofes  dont  ils  n’a- 

C ij 
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voient  aucune  connoi(Iance>  on  trouva 
un  étrange  vuide  dans  leurs  Langues. 

Il  fallut  , pour  fe  rendre  intelligible, 
eiTiploïer  des  circonlocutions  einbarraL* 
fantes  pour  eux  & pour  ceux  qui  vou- 
loient  les  inftruire.  Ainfi , apres  avoir 
commencé  par  apprendre  leur  langage  , 
on  fut  obligé  d’en  former  un  autre  , 
compofé  en  partie  de  leurs  propres  ter- 
mes , en  partie  des  nôtres , qu’on  s’ef- 
força de  craveftir  en  Huron  ou  en  Al- 
gonquin , pour  leur  en  faciliter  la  pro- 
nonciation. Quant  aux  caraderes  , ils 
n’en  avoient  point , & l’on  verra  quais 
y fuppléoient  par  des  efpeces  d’hiero- 
glyphes.  Rien  ne  parut  leur  caufer  tant 
d’étonnement , que  de  nous  voir  la  mê- 
me facilité  à nous  expliquer  de  bouche 
&:  par  écrit. 

Un  Miflionaire  (a  1} , qui  s’étoit  con- 
finé pendant  dix  ans  dans  un  Village 
d’Abenakis , pour  étudier  leur  Langue 
avec  toute  l’ardeur  que  le  zele  de  la  Re- 
ligion infpire  , a repréfenté  dans  ces 
termes  » fon  travail  & fes  progrès.  » Get- 

(H)  Le  P.  Rafles , Jé-  ligion  qu'il  leur  avoir  pre* 
fuite  f ra!i<;ois  , qui  lans  ' chée,  Sa  Miflion  fe  nom- 
une  ittupiion  anglois , moic  Nauranifouac  , Vil- 
en  1714,  fut  tus  glorieu  lage  à quatre-vingt  lieues 
fement  dj  plufleiirs  coups  de  Pentagouet,  fut  le  Fieu* 
de  fufll , en  exhortant  fes  ve  de  Kinibeki  , à deujç 
Sauvages  à la  défenfe  de  jouriices  des  Hibicaciog}  | 
}c4ir  PatoiiTc  & de  la  Rc>  Augloircs, 
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»*  te  Langue  eft  très  difficile,  furtout cakacteki*, 

« quand  on  n’a  point  d’autres  Mai- 

^ I O*  Tl  1 LiCiON  1 T 

” très  que  des  bauvages.  Us  ont  plu-  meurs  3es 
/leurs  caractères  ,gou’ils  n’expri- 

1 r r r • ^ lAmeriqu» 

»*  ment  que  du  goher , lans  raire  aucun  septent. 

»*  mouvement  de  levres  : ou  par  exem- 
» pie  eft  de  ce  nombre  ^ & nous  avons 
» pris  le  parti  en  l’écrivant , de  le  mar- 
w quer  par  le  chiffrl^S  , pour  le  diftin- 
»»  des  autres  caraCteres  «.  Je  paflbis  une*  ( 

partie  de  journée  dan  s leurs  Cabanes , 
a les  entendre  parler.  Il  me  falloir  une 
extrême  attention  , pour  combiner  ce 
qu’ils  difoient , & pour  en  conjeCturec 
la  fignification.  Quelquefois  je  rencon- 
trois  jufte  : le  plus  fouvent  je  me  trom- 
pois , parceque  n’étant  point  fait  au 
manège  de  leurs  Lettres  gutturales,  je 
ne  répetois  que  la  moitié  du  mot , & 
mon  embarras  les  faifoit  rire.  Enfin  cinq 
mois  d’une,continuelle  application  me 
firent  entendre  tous  leurs  termes  ; mais 
ce  n’étoit  point  aflêz  pour  m’ex primée 
dans  leur  goût  t il  me  reftoit  bien  du 
chemin  à faire  pour  faifir  le  tour  & le 
génie  de . la  Langue  , qui  font  tout-à- 
Fait  différens  de  ceux  des  nôtres.  Pour 
abréger  le  tems , je  choifis  quelques  Sau- 
vages, à qui  j’avois  reconnu  de  l’efprit  , 

& qui  me  fembloient  parler  le  mieux, 
leur  difois  groffierement  quelques 

C ii|  ^ 
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CARACTERE,  aiticles  du  Catéchifme , qü’ils  me  ren- 
usAGEs,  re-  doient  dans  toute  la  délicatelTe  de  leur 

JLIGJOn  et*  • • /Y'A/*| 

MŒURS  des  Langue  *,  jemettois  aulli-tot  lurle  pa- 
iNDiENs  DE  nier  ce  que  j’av(®s  entendu  par  cette 
SEPT2NX.  méthode  je  me  hs  tout-a-la-rois , un 
Didionnfire  & un  Catéchifme  , qui 
contenoient  les  principes  de  la  Reli- 
gion. 

Il  faut  avouer  , Continue  le  Milfion- 
•naire,  que  cette  Langue  a de  vraies 
beautés , & quelque  chofe  de  fort  éner- 
gique dans  le  tour.  Si  je  demandois  à 
un  Européen , pourquoi  Dieu  Ta  créé  ? 
Il  me  répondroit,  c’efl:  pour  le  connoî- 
tre  , l’aimer , le  fervir , & par  ce  moïen 
mériter  la  gloire  éternelle.  Un  Sauvage 
à qui  je  ferai  la  même  queftion  •,  me  ré- 
pondra dans  le  tour  de  fa  Langue  ; le 
grand  Génie  a penfé  de  nous  : qu’ils  me 
connoilTent  , qu’ils  m’aiment,  qu’ils 
me  fervent  ; alors  je  les  ferai  entrer 
' dans  mon  illuftre  félicité.  Si  je  voulois 

dire , dans  leur  ftile , vous  aurez  bien 
de  la  peine  à apprendre  la  Langue  Sau- 
vage , voici  comment  il  faudroit  m’ex- 
primer : je  penfe  de  vous  \ il  aura  de  la 
peine  à apprendre  la  Langue  Sauvage. 

Le  même  Millionnaire  ajoute  que  la 
Langue  Huronne  eft  la  maîtrefle  Lan- 
gue des  Sauvages  j & qu’après  l’avoir 
apprife  on  n’a  befoin  que  de  trois  mois 
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pour  fe  faire  entendre  des  cinq  Nations 
Iroquoifes  j que  c’eft  la  plus  majeftueu- 
fe , mais  en  même-rems  la  plus  difficile 
de  toutes  les  Langues  du  Pais  *,  que  cet- 
te difficulté  ne  vient  pas  feulement  de 
fes  lettres  gutturales , mais  encore  plus 
de  la  difficulté  des  accens;  que  fou  vent 
deux  mots , compofés  des  memes  carac- 
tetes  , ont  des  fignifications  toutes  dif- 
férentes J qu’à  la  vérité  le  Pere  Chau- 
mont , après  avoir  paffé  cinquante  ans 
parmi  les  Hurons  , a compofé  une 
Grammaire  de  leur  Langue , mais  qu’un 
Miffionnaire  efl:  heureux  lorfqu’avec  ce 
fecours  même  , 8c  dix  ans  de  travail  , 
il  parvient  à parler  élégamment  le  Hu- 
ron. 

Chaque  Nation  Sauvage , dit  encore 
le«P.  Rc^es,  a fa  Langue  particulière  , 
quoiqu’elles  puilfent  venir  toutes  d’une 
même  fource.  Ainfi  les  Abenakis  , les 
Hurons , les  Iroquois,  les  Algonquins, 
les  Illinois,  les  Miamis , &c.  ont  cha- 
cun la  leur.  On  n’a  point  de  Livres  pour 
les  apprendre  i 8c  quand  on  en  auroit , 
l’ufage  eft  le  feul  Maître  qui  puiffe  nous 
bien  inftruire.  Comme  j’ai  travaillé 
dans  quatre  Miffions  de  Sauvages  diffé- 
rens  , qui  foiït  les  Abenakis , les  Algon- 
kins , les  Hurons  8c  les  Illinois , 8c  que 
j’ai  appris  ces  différentes  Langues,  j’en 
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veux  donner  un  exemple  , pour  faire 
connoître  le  peu  de  rapport  qu-elles  ont 
entr’elles.  Je  choifis  la  première  ftrophe 
Je  l’Hymne  O faliitaris  Hofiia.  Telle 
en  eft  la  traduction  dans  ces  quatre 
Langues  : 

Abenaxisb.  Kighifl  8î  nuanur8inas 

Spem  kik  papili  go  ii  dameK 
Nemiani  8i  kSidtn  ghabenk  * 
Taha  faii  grihine. 

AtcoNXiNE.  KSerais  JefustagSfcnara 
Nera  Seul  ka  ftilîan 
Ka  rio  Vllighe  miang 
Vos  marna  vik  umong. 

Huilonme»  JefSs  8to  etti  Xichie 
810  etci  Skuaalichi-axS 
1.  Chicrche  axeraouenfta 
D’Aotictti  xeataSien. 

Illinoise.  Pekiziane  manet  8e 

Piaro  uilc  lii  nanghl  • 

Keninama  8i  8 kangha 
Mero  8inang  Sfiang  hi. 

Littéralement , & mot  pour  mot  ^ ert 
François  : « O Hoftie  falutaire  qui  es 
M continuellement  immolée  , & qui 
» donne  la  vie  , toi  par  qui  l’on  entre 
»>  dans  le  Ciel , nous  femmes  tous  atta- 

qués J çà,  fortifie  nous  (15). 

Le  Pere  Rafles  eut  le  bonheur  de  con- 
vertir la  Nation  des  Amalingans.  Il 

(ij)  Recueil  des  Lettres  édifiantes  & curieufes  > 
^ome  Z3  » pages  aifi  6c  précédentes. 
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rapporte  le  difcours  qu’il  leur  fit  dans  cTRÂ^rËTr. 
le  goût  Sauvage,  & leur  réponfe.  Apres  t 

leur  avoir  expliqué  les  principaux  arti-  mœurs  bhs 
ticles  de  la  Foi,  & leur  avoir  peint  lej/AMERiciu* 
Paradis  & l’Enfer  j je  continuai  ainfi  ; septent. 
toutes  les  paroles  que  je  viens  de  pro- 
noncer ne  font  point  des  paroles  hu- 
maines •,  ce  font  les  paroles  du  grand  Gé- 
nie. Elles  ne  font  point  écrites , comme 
les  paroles  humaines  , fur  un  Collier 
auquel  on  fait  dire  tout  ce  qu’on  veut , 
mais  elles  font  écrites  dans  le  Livre  du 
grand  Génie  , où  le  menfonge  ne  peut 
entrer.  Courage  mes  Enfans , ne  nous 
réparons  point  : que  les  uns  n’aillent 
pas  d’un  côté  & les  autres  d’un  autre. 

Allons  cous  dans  le  Ciel  ,*c’eft  notre 
feule  Patrie. 

L’Orateur  répondit  d’abord  , après 
avoir  confulté  fes  Compagnons  : Mon 
Pere  je  fuis  ravi  de  t’entendre.  Ta  voix 
a pénétré  jufques  dans  mon  cœur  j mais 
mon  cœ*ur  eft  encore  fermé  , & je  ne 
puis  l’ouvrir  à préfent.  il  faut  que 
j’attende  plufieurs  de  nos  Capitaines  y 
qui  reviendront  l’Automne  prochain. 

Les  Capitaines  revinrent  j & l’Ora- 
teur vint  faire  fa  réponfe  au  Miffion- 
naire.  Nous  ne  pouvons  oublier  les  pa- 
roles de  notre  Pere  , tandis  que  nous 
avons  un  cœur  , car  elles  y ont  été  fi 

C V 
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profondément  gravées  , que  rien  ne 
peur  les  effacer.  Nous  fommes  réfolus 
d embralîer  la  Religion  du  grand  Génie 
qu’il  nous  annonce,  & nous  ferionsdé- 
ja  venus  lui  demander  fes  inftruélions, 
s’il  y avoir  des  vivres  pour  nous  dans 
fon  Village  : mais  nous  favons  que  la 
faim  eft  dans  la  Cabane  de  notre  Pere  j 
& notre  afflidion  eft  double , que  notre 
Pere  ait  faim  & que  nous  ne  puiflions 
aller  nous  inftruire.  Si  notre  Pere  vou- 
loir venir  palfer  quelque  tems  avec 
nous , il  vivroit  & nous  inftruiroic.  Le 
Miflîonnaire  accepta  l’offre , les  inftrui- 
fit  tous  , & les  baptifa.  Lorfqu’il  les 
quitta  , l’Orateur  lui  fit  ce  remerci- 
menc  : notre  Pere  , nous  n’avons  point 
de  termes , pour  te  témoigner  la  |oie 
que  nous  reftentons  d’avoir  reçu  le  Bap- 
tême. Il  nous  femble  maintenant  que 
nous  avons  un  autre  cœur.  Tout  ce  qui 
nous  faifoit  de  la  peine  eft  entièrement 
diftipé;  nos  penfées  ne  font  ph>s  chan- 
cellantes  , le  Baptême  nous  fortifie  in- 
térieurement , & nous  fommes  bien  ré- 
folus de  l’honorer  toute  notre  vie.  Voi- 
là ce  que  nous  te  difons  avant  que  tu 
nous  quittes. 

Au  refte  , ceux  qui  regardent  le. 
Sioux  , le  Huron  & l’Algonquin  com- 
me des  Langues  Meres,  n’aïant  pour 


Digitized  by  Google 


DES  V O ï A G E S.  LiV.  VL 

leur  opinion  que  les  preuves  générales  cIracterf, 
qu’on  tire  de  l’énereie  , & du  grand  usages  ,re- 

A I I ••Tl  LICION  ET 

nombre  de  mors  imicatirs  des  lignes , mœurs  vïs 
le  P.  de  Charlevoix  obferve  qu’ils  n’en  i«»'ens  de 
ont  pu  juger  que  par  comparailon,  &c  septent. 
qu’en  concluant  fort  bien  que  toutes 
les  autres  Langues  des  Sauvages  font 
dérivées  des  trois  premières  , ils  n’ont 
pas  eu  le  même  droit  d’établir  abfolu- 
ment  que  celles-ci  font  primitives  ôc 
de  la  première  inftitutipn  des  Langues. 

Il  ajoute  que  tous  ces  Peuples  ont  dans 
leurs  difcours  , un  peu  de  ce*génie 
Afiatique  , qui  donne  aux  chofes  un 
tour  & des  expreflions  figurées-,  ce  qui 
le  porte  à croire  qu’ils  tirent  leur  origi- 
ne de  l’Afie. 

On  croit  eiJIhrouver  d’autres  preuves  gouver- 
dans  leur  Gouvernement  & leur  Reli-  sauvageI^* 
gion.  La  plupart  des  principes  qui  fer-  • 
vent  à regler  leur  conduite , les  maxi- 
mes générales  fur  lefquelles  ils  fe  gou- 
vernent, & le  fond  de  leur  caradere, 
n’ont  prefque  rien  de,  barbare.  D’ail- 
leurs il  leur  relie  des  idées  d’un  premier 
Etre , quoique  fort  confufes , des  verti- 
ges de  culte  xeligieux  , quoiqu’à  demi 
effacés , &:  de  foibles  traces  de  l’ancien- 
ne croïance,  ou  de  la  Religion  pri- 
mitive. 

Ceft  à Lefcarbot  ôc  Champlain  , 

Cvj 
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CARACTERE,  qu’oii  Va  devoir  les  détails  fiiivalîs«i 
xigTon*  ’ ^ T rous  les  Peuples  de  cette  par- 

MŒURs  pEs  tie  du  Continent  ont  une  forte  de  Gou- 
x^AmRiQuE  Ariftocratique  , dont  la  for- 

5IPTÏNT.  me  eft  extrêmement  variée.  En  général, 
quoique  chaque  Bourgade  ait  un  ChéE 
indépendant  ,il  ne  fe  conclut  rien  d’im- 

fortantquepar  l’avis  des  Anciens.  Vers 
Acadie,  XtsSagamos  étoientplus 
abfolus.  Loin  d erre  obligés,  comme  les 
Chefs  de  la  plupart  des  autres  Cantons, 
de  fai|-e  des  libéralités  à leurs  Sujets  , 
ils  en  tiroient  une  efpecede  tribut , & 
ne  mettoient  point  leur  grandeur  à ne 
fe  rien  réferver  : mais  il  femble  que  la 
difperfion  de  ces  Acadiens , & peut- 
être  aufli  leur  Commet^  avec  les  Eu- 
ropéens , ont  apport  ® beaucoup  de 
changement  à leur  ancienne  maniera 
■ de  fe  gouverner. 

Plufieurs  Nations  ont  dans  leur  prin- 
cipale Bourgade  trois  Familles  princi- 
pales , qu’on  croit  auffi  anciennes  que 
l’origine  même  de  la  Nation.  Ces  Fa- 
milles , ou  ces  Tribus  , ont  une  même 
fouche  ; mais  l’une  des  trois  eft  regar- 
dée néanmoins  comme  la  première  , & 
jouit  d’une  forte  de  prééminence  fur 
les  deux  autres , où  l’on  traite  de  Frétés 

(14)  Voïez  les  EtablilTemens  des  François  & deft' 
'Anglois  dans  les  parties  les  plus  éloignées  au  Sud» 
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les  Particuliers  de  cette  Tribu,  au  lieu  cÂrTctere, 
qu’entr’elles  ou  ne  fe  traire  que  de  Cou-  ^ 
fins.  Elles  font  mêlées  toutes  trois  , fans  MŒURS  DES 
être  confondues.  Chacune  a fon  Chef 
féparé  ; & dans  les  affaires  qui  intcref-  septent, 
fenr  toute  la  Nation,  ces  Cliefs  fe  réu- 
nifTent  pour  en  délibérer.  Chaque  Tri- 
bu porte  le  nom  d'un  Animal;  & la  Na- 
tion entière  a aufli  le  fien  , dont  elle 
prend  le  nom , & dont  la  figure  eft  fa 
marque  : c’eft  ce  que  la  Hontan  nom- 
me les  Armoiries  des  Sauvages.  On  ne 
figne  les  Traités  qu’en  traçant  les  figu- 
res de  ces  Animaux;  auflî  longtems , du 
moins  , que  des  raifons  particulières 
n’obligent  point  d’en  fubftituer  d’au- 
tres. Ainfi  la  Nation  Huronne  eft  la 
Nation  du  Porc  Epi  : fa  première  Tri- 
bu porte  le  nom  de  l’Ours  , ou  fuivant 
quelques  autres  Voïageurs  , celui  du 
Chevreuil.  La  fécondé  & la  troifieme 
Tribu  ont  pris  pour  leurs  Animaux,  le 
Loup  & la  Tortue.  Enfin  , chaque  Bour- 
gade aïant  le  même  ufage  , c’eft  ap- 
paremment cette  variété  qui  a caufé 
quelques  différences  dans  les  Kelations» 

. D’ailleurs  il  faut  obferver  qu’entre  ces 
diftinélions  de  Tribus  & de  Bourgades, 
par  les  Animaux  , il  y en  a d’autres 
qui  ont  leur  fondement  dans  quelque: 
ufage  ou  dans  quelque  événement  par- 
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ticulier.  Les  Hurons  Tionnontarés , qui 
font  de  la  première  Tribu  , s’appellent 
ordinairement  la  Nation  du  Petun  j &c 
le  P.  de  Charlevoix  cite  néanmoins  un 
Traité  où  ces  Sauvages  , qui  étoienc 
alors  à Michillimakimac  , ont  mis  pour 
leur  marque  la  figure  d’un  Caftor.  La 
Nation  Iroquoife  a les  mêmes  Animaux 
que  la  Huronne  , dont  quelques-uns 
la  croient  une  Colonie  , avec  cetre  dif- 
férence que  la  Famille  de  la  Tortue  y 
eft  divifée  en  deux , qu’on  nomme  la 
grande  & la  petite  Tortue.  Le  Chef  de 
chaque  Famille  en  porte  le  nom  ; & 
dans  les  aélions  publiques  on  ne  lui  en 
donne  point  d’autre  : il  en  eft  de  même 
du  Chef  de  la  Nation  , & de  celui  de 
chaque  Village.  Mais  , avec  ce  nom  , 
qui  n’eft  que  de  cérémonie , ils  en  ont 
un  autre , qui  les  diftingue  plus  parti- 
culièrement ) & qui  eft  comme  un  titre 
de  dignité  j tel  que  le  plus  Noble  j le 
plus  Ancien  ^ &c.  Enfin  ils  en  ont  un 
troifîeme  , qui  leur  eft  perfonnel.  Ce- 
pendant il  paroît  que  cet  ufage  n’eft 
que  dans  les  Nations  où  la  qualité  de 
Chef  eft  héréditaire. 

Ces  iinpofitions  de  titres  fe  font  tou- 
jours avec  de  grandes  formalités.  Le 
nouveau  Chef,  ou  s’il  eft  trop  jeune  , 
celui  qui  le  repréfente , doit  faire  un 
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Feftin  & des  pcéfens,  prononcer  l’éloge  caractîi«.e, 
de  fon  Prédécelleur , & chanter  fachan-  usages,  re- 

r i\  F f ‘1  IIGION  E T 

Ion.  il  le  trouve  neanmoins  des  noms  mœurs  des 
perfonnels  fi  célébrés  & fi  refpeéfcés , *^5 

que  perfonne  n’ofe  les  prendre  après  seîtent. 
la  mort  de  ceux  qui  les  ont  mis  en  hon- 
neur , ou  qu’ils  font  du  moins  fort  long- 
tems  fans  être  relevés.  En  prendre  un 
de  cette  diftinétion  , c’efi  ce  qu’on  ap- 
pelle refllifciter  celui  qui  le  portoir. 

Dans  le  Nord  , & partout  où  régné  la  • 
Langue  Algonquine  , la  Dignité  de 
Chef  eft  éleétive  ; mais  toute  la  céré- 
monie de  l’éleétion  & de  l’inftallation 
fe  réduit  à des  Feftins , accompagnés  de 
danfes  & de  chants.  Le  Chef  élu  ne 
manque  point  de  faire  le  panégyrique 
de  celui  dont  il  prend  la  place  , & d’in- 
voquer fon  Génie.  Parmi  les  Hurons  ) 
où  cette  Dignité  eft  héréditaire  j la  fuc- 
ceflîon  fe  continue  par  les  Femmes  ; de 
force  qu’après  la  mort  du  Chef,  ce  n’eft  • 
pas  fon  Fils  qui  lui  fuccede  , mais  te 
Fils  de  fa  Sœur,  ou  à fon  défaut , fon 
plus  proche  Parent  , en  ligne  femel- 
le. Si  toute  une  branche  vient  à s’é- 
teindre , la  plus  noble  Matrone  de  la 
Tribu,  ou  de  la  Nation  , eft  maîtref- 
fe  dû  choix.  On  veut  un  âge  mur  •,  & fi 
le  Chef  héréditaire  n’y  eft  pas  encore 
parvenu , on  lui  donne  uri  Régent,  qui 
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CARACTERE,  a toute  l’autorité , mais  qui  l’exerce  fous 
«SAGES,  re-  le  nom  du  Mineur.  Ces  Chefs  ne  fonc 
wŒURs  DES  toujours  fort  refpeélés  j & s’ils  fe 
Indiens  d e font  obcïr , c’eft  qu’ils  favetit  quelles 
bornes  ils  doivent  donner  à leurs  or- 
dres. Ils  propofent,  plutôt  qu’ils  ne 
commandent  •,  ainfî  c’eft  la  raifon  pu- 
blique qui  gouverne. 

Chaque  Famille  a droit  de  fc  choi- 
ftr  un  Confeiller  & un  Affiftant  du 
Chef,  qui  doit  veiller  à fes  intérêts , ôc 
fans  l’avis  duquel  il  n’entreprend  rien. 
Ces  Confeillers  ont  l’infpeéfion  du  T ré- 
for public.  Leur  réception  fe  fait  datft 
un  Confeil  général  : maison  n’en  donne 
point  avis  aux  Alliés  , comme  on  le 
fait  aux  Eledions  des  Chefs.  Dans  les 
Nations  Baronnes , ce  font  les  Fem- 
mes qui  nomment  , les  Confeillers , & 
fouvent  elles  choifilTent  des  perfonnes 
de  leur  fexe.  Ce  corps  de  Confeillers 
tient  le  premier  rang  ; celui  des  An- 
ciens , c’eft- à dire  , de  tous  ceux  qui 
ont  atteint  l’âge  de  maturité  , tient  le 
fécond  j & le  dernier , qui  comprend 
tous  les  Hommes  en  état  de  porter  les 
armes , eft  celui  des  Guerriers.  Ils  ont 
fouvent  à leur  tête  le  Chef  de  la  Nation, 
ou  celui  de  la  Bourgade;  mais  il  doit 
s’être  diftingué  par  quelque  adion  de 
;yaleur , fans  quoi  il  ferc  encre  les  Subal-, 
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ternes  ; car  il  n’y  a point  de  grades  dans  caractère^ 
la  Milice  des  Sauvages.  Quoiqu’un  usages,  re- 
grand  Parti  puillè avoir  plufieurs  Chefs,  mœurs  des 

“ 4DIENS  D E 


parcequ  on  donne  ce  titre  a tous  ceux  indiens  de 
qui  ont  déjà  commande , tous  les  Guer-  septent. 
riets  n’en  font  pas  moins  fournis  au 
Commandant  défigné , efpece  de  Géné- 
ral fans  caradlere  & fans  autorité  réelle 


qui  ne  peut  récompenfer  ni  punir , que 
que  fes  Soldats  peuvent  quitter  quand 
il  leur  plaît , & qui  néanmoins  n’eft 
prefque  jamais  contredit.  Les  qualités 
qu’on  demande  dans  un  Chef,  étant  le 
bonheur , la  bravoure  & le  défintéref- 


fement , celui  qui  les  réunit  peut  comp- 
ter fur  une  parfaite  obéilTance , quoi- 
que toujours  libre  & volontaire. 

Les  Femmes  ont  la  principale  auto- 
rité chez  tous  les  Peuples  de  la  Langue 
Huronne , à fexception  du  Canton  Iro- 
quois  d’Onneyout , où  elle  cft  alterna- 
tive entre  les  deux  fexes  ; mais  les 


Hommes  n’en  laiflent  que  l’ombre  aux  ! 

Femmes  \ ôc  rarement  ils  leur  commu-  , 

niquent  une  affaire  importante , quoi-  -j 

que  tout  fe  faffe  en  leur  nom  , & que 
les  Chefs  ne  foient  que  leurs  Lieute-  | 

nans.  Dans  les  affaires  de  fimple  Poli-  ‘j 

ce , elles  délibèrent  les  premières , fur  'j 

ce  qui  eft  propofé  au  Confeil  *,  & leur  I 

avis  eft  rapporté  par  les  Chefs  au  Con-^ . | 
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V 

CAR.ACTER.R,  fcil  général  , qui  e(l  coinpofé  des  An- 
xig^uin^’e^t  Les  Guerriers  confultcnt  entr’eux 
MŒUR.S  »Es  fur  tout  ce  qui  appartient  à leur  ordre*, 
i/aÀiTrique  peuvent  rien  conclure  d’in- 

SiPXENT.  térelTant  pour  la  Nation  ou  la  Bourga- 
de. En  un  mot,  c’eft  le  Confeil  des  An- 
ciens qui  juge  en  derniere  inftance. 

Affaires  Chaque  Tribu  a fon  Orateur  dans 
rions.  chaque  Bourgade;  & ces  Orateurs  , les 
feuls  qui  aient  droit  de  parler  dans  les 
Confeils  publics  & dans  les  AlTemblées 
générales  , parlent  toujours  bien.  Ou- 
tre cette  éloquence  naturelle , que  tou- 
tes les  Relations  leur  accordent , ils  ont 
une  connoilTance  admirable  des  intérêts 
de  ceux  qui  les  emploient  , avec  une 
merveilleufe  habileté  à les  faire  valoir. 
Dans  quelques  occafions , les  Femmes 
ont  un  Orateur  , qui  ^arle  en  leur 
nom.  Il  eft  furprenant  que  ces  Peuples, 
ne  polFédant  prefque  rien  & n’aïant 
point  l’ambition  de  s’étendre  , puilîent 
avoir  enfemble  quelque  chofe  à démê- 
ler : cependant  on  alFure  qu’ils  négo- 
cient fans  ce  (Te.  Ce  font  des  Traites  à 
conclure  ou  aTenouveller  , des  offres  de 
fervice , des  civilités  réciproques , des 
alliances  qu’on  ménage  , des  invita- 
tions à la  guerre  , ou  des  complimens 
fur  la  mort  d’un  Chef.  Toutes  ces  af- 


faires fe  traitent  avec  une 


dignité 
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une  attention  , & Ton  ajoute  même  > CaR-ACTERî, 
avec  une  capacité  digne  des  plus  grands 
objets.  Souvent  les  Députés  ont  des  mœurs  des 
inftruétions  fecrettes  ; & le  motif  ap-  [I'ame^'rique 
parent  de  leur  Commiflîon  n’eft  qu’un  seutent. 
voile  , qui  en  cache  de  plus  férieux. 

La  Nation  du  Canada  , qui  femble  Avantages 
y tenir  le  premier  rang  depuis  deux  des  iroquoh, 
(iecles  , eft  l’Itoquoife.  Ses  fuccès  mi- 
litaires lui  ont  donné  , fur  la  plupart 
des  autres , une  fupérioriré  quelles  ne 
font  plus  en  état  de  lui  difputer.  Mais 
rien  n’a  plus  contribué  à la  rendre  for- 
midable que  l’avantage  de  fa  fimation. 

Comme  elle  fe  trouve  placée  entre  les 
Erabliflemens  de  la  France  & de  l’An- 
gleterre , elle  a compris  , dès  leur  ori- 
gine , que  les  deux  Colonies  feroient 
intérellees  à la  ménager  •,  Ôc  jugeant 
aulïi  que  fi  l’une  des  deux  prévaloit 
fur  l’autre  , elle  en  feroit  bientôt  op- 

frimée  , elle  a trouvé  fort  longtems 
art  de  balancer  leurs  fuccès.  S’il  eft 
vrai  J comme  le  P.  de  Charlevoix  l’af- 


fure  , que  toutes  fes  forces  réunies 
n’ont  jamais  monté  qu’à  cinq  ou  fix 
mille  combattans  , de  quelle  habileté 
n’a-t’elle  pas  eu  befoin  pour  y fup- 
« pléer  ? Aujourd’hui  qu’elle  s’eft  décla- 
rée pour  la  France , on  a vû  dans  les 
dernieres  Campagnes  les  avantages 
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Car.acteré,  qu’on  peut  tirer  de  fon  adrefïè  & de 
üsAGfs.RE-  valeur. 

IIGION  Et,. 

MŒURS  CES  Dans  1 intérieur  des  Bourgades  , les 
i^MiEriQüE  Sauvages  fe  rcduifent  pref- 

ssetent.  qu’à  rien  , & ne  font  jamais  difficiles 
à terminer.  Il  ne  paroît  pas  meme  ' 
qu’elles  attirent  l’attention  des  Chefs  ; 
les  Conciliateurs  font  ordinairement 
des  Amis  communs  , ou  les  plus  pro- 
ches voifins.  Ceux  qui  jouiffent  de 
quelque  crédit  dans  une  Nation  ne 
font  occupés  que  du  Public.  Une  feu- 
le affaire  , quelque  legere  qu’elle  foir , 
eft  longtems  en  délibération.  Tout  fe 
traite  avec  beaucoup  de  flegme  & de 
lenteur , & rien  ne  fe  décide  qu’a- 
près  avoir  entendu  tous  ceux  qui  veu- 
lent y prendre  part.  Si  l’on  a fait  un 
préfent  à quelque  Ancien  , pour  obte- 
nir fon  fuffrage , on  en  eft  fur , lorf- 
que  le  préfent  eft  accepté  ; jamais  un 
Sauvage  ne  viole  un  engagement  de 
cette  nature  : mais  il  ne  reçoit  pas 
aifément  ce  qu’on  lui  offre  , ik  l’ufa- 
ge  eft  de  ne  le  pas  recevoir  des  deux 
mains.  Les  jeunes  gens  font  appellés 
d^  bonne  heure  à la  .conhoiffance  des 
affaires  ^ ce  qui  avance  beaucoup  leur 
maturité  , & leur  infpire  une  émula- 
tion , qu’on  ne  ceffe  point  d’entrete- 
nir. 
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On  fait  pbferver  que  le  plus  grand  Caractère, 
/défaut  de  ce  Gouvernement  eft  de ’ et 
n’avoir  jamais  eu  de  Juftice  criminel-  mœors  des 
le  : mais  on  ajoute  que  i interet,  prin-j^-A^sRiQUE 
cipale  fource  des  défordres  qui  peu- s^ptent. 

11  IC'''  ’ ' ^ Juftice  fie 

vent  troubler  la  Société  , n étant  pas  punitions, 
connu  dans  celle  des  Sauvages  > les 
crimes  y font  rares.  On  leur  repro- 
che , avec  plus  de  jufUce,  la  maniéré 
dont  ils  élevent  leurs  Enfans  : ils  ne 
les  châtient  jamais  ; dans  l’enfance 
même  , ils  difent  qu’ils  n’ont  point 
encore  de  raifon  î & dans  un  âge  plus 
avancé , ils  les  croient  maîtres  de  leurs 
allions.  Qes  deux  maximes  font  pouf- 
fées  , parmi  les  Sauvages  , jufqu’à  fe 
lailler  maltraiter  par  des  Ivrognes , 
fans  même  ofer  fe  défendre  , dans  la 
crainte  de  les  blelTer.  Pourquoi  leur 
faire  du  mal  î difenr-ils  : ils  ne  favenc 
ce  qu’ils  font.  En  un  mot  , ils  foi\c 
convaincus  que  l’Homme  eft  né  libre  , 

& que  nulle  puiffançe  n’a  droit  d’at- 
tenter â fa  liberté.  Ils  s’imaginent  aufli 
qu’il  eft  indigne  d’un  Homme  de  fe 
défendre  contre  une  Femme  ou  contre 
un  Enfant  : s’il  y a quelque  danger 
pour  leur  vie , ils  prennent  le  parti  de 
Ja  fuite. 

Un  Sauvage  en  tue-t’il  un  autre  de 
fa  race  î S’il  étoit  ivre , comme  ils^ 
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Ca  RACTF.R.E,  feignent  quelquefois  de  l’être  , pour 
fatisfaire  leur  vangeance  ou  leur  hai- 

MŒURs  DE*  ne , on  fe  contente  de  plaindre  le  Morr. 

|?’‘l  «oit  de  fang  froid  , on  fu^pofe 

Sepxent.  facilement  qu’il  ne  s’eft  pas  porte  a cet 
excès  fans  raifon.  D’ailleurs  c’eft  aux 
Sauvages  de  la  même  Cabane  à le 
châtier  j parcequ’ils  y font  feuls  inté- 
relfés  : ils  peuvent  le  condamner  à 
mort;  mais  on  en  voir  peu  d’exem- 
ples & s’ils  le  font , c’eft  fans  aucu- 
ne forme  de  juftice.  Quelquefois  un 
Chef  prend  cette  occafion  , pour  fe 
défaire  d’un  mauvais  fujet.  Un  alTaf- 
fînat , qui  intérelTeroit  plufieurs  Ca- 
banes , auroit  toujours  des  fuites  fâ- 
cheufes  j & fouvcnt  un  crime  de  cette 
nature  a mis  une  Nation  entière  en 
combuftion.  Alors  le  Confeil  des  An- 
ciens emploie  tous  fes  foins  à conci- 
lier les  Parties  j & s’il  y parvient  , 
c’eft  ordinairement  le  Public  qui  fait 
les  démarches  auprès  de  la  famille  of- 
fenfée.  La  prompte  punition  du  cou- 
pable éceinclroit  tout-d’un  coup  les  ref- 
fentimens;  &c  s’il  tombe  au  pouvoir  ' 
des  Parens  du  Mort , ils  font  maîtres 
de  fa  vie  : mais  l’honneur  de  fa  Caba- 
ne eft  intérefte  à ne  le  pas  facrifier  j 
&fouvent  la  Bourgade , ou  la  Nation  , 
ne  juge  point  à propos  de  l’y  contrain- 
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dre.  Un  Miffionnaire , qui  avoir  long-  caractère, 
tems  vécu  parmi  les  Hurons , raconte 
la  maniéré  dont  ils  puniflent  les  Af- mœurs  des 
-faffins  ; ils  étendent  le  corps  ^^*^t^AMER*QUE 
•des  perches , au  haut  d’une  Cabane  , septewt. 


■&  le  Meurtrier  eft  placé  pendant  plu- 
fieurs  jours , immédiatement  au  - def- 
fous , pour  recevoir  tout  ce  qui  décou- 
le du  cadavre  , non  feulement  fur  foi , 


mais  encore  fur  fes  alimens  •,*  à moins 


que  par  un  préfent  confîdérablc  , il 
n’obtienne  des  Parens  que  fes  vivres 
•en  foient  garantis.  Mais  l’ufage  le  plus 
commun , pour  dédommager  les  Pa- 
rens du  Mort , eft  de  le  remplacer  par 
un  Prifonnier  de  guerre.  Ce  Captif, 
s’il  eft  adopté  , entre  dans  tous  les 
-droits  de  celui  dont  il  prend  la  place. 

On  nomme  quelques  crimes  odieux , 
qui  font  fur-le-champ  punis  de  mort , 
du  moins  dans  plufteurs  Nations  ; tels 
font  les  maléfices.  Il  n’y  a de  fùreté , 
nulle  part.,  pour  ceux  qui  font  atteints 
du  foupçon.  On  leur  fait  même  fu- 
bir  une  forte  de  queftion*  pour  leur 
faire  nommer  leurs  complices  j après 
quoi  ils  font  condamnés  au  fupplice 
des  Prifonniers  de  guerre  : mais  on 
commence  par  demander  le  confen- 
tement  de  leurs  Familles,  qui  n’ofenc 
le  refufer.  On  alfomme  les  moins  cci- 
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CARACTF.B.E,  ininels  avant  que  de  les  brûler.  Ceux 
usages  , re-  qyj  déshonorent  leurs  Familles  par  une 
MŒuas  DES  lacnete  reçoivent  le  meme  traitement  > 
ï.vvma*QUE  ^ ordinairement  la  Famille  mê- 
Septent,  me  , qui  en  fait  juftice.  Chez  les  Hu- 
ions , qui  étoient  fort  portés  au  vol , 
& qui  l’exerçoient  avec  beaucoup  d’a- 
drelle,  ils  ell  permis,  non-feulemenc 
de  reprendre  au  Voleur  tout  ce  qu'il  a 
dérobé  ,*mais  encore  d’enlever  tout -ce 
qu’on  trouve  dans  fa  Cabane , jufqu’à 
le  laifler  nû , lui , fa  Femme  & fes  En- 
fans  , fans  qu’ils  puilTent  faire  la  meûn- 
' dre  rélïftance. 

Religion  £)es  Sauvages  , qui  n’ont  pas  de 
«ES.  ' meilleures  Loix , ont-ils  une  Religion  î 
Queftion  difficile.  On  ne  fauroit  dire 
qu’ils  n’en  aient  point  ; mais  comment 
définir  celle  qu’ils  ont  ? Rien  n’eft:  plus 
certain  , fuivant  les  Miffîonnaires  , & 
plus  obfcur  à la  fois , que  l’idée  qu’ils 
ont  d’un  premier  Erre.  Ils  s’accordent 
généralement  à le  regarder  comme  le 
premier  Eforit , le  Maître  & le  Créa- 
teur du  Monde  : mais  les  preffè-t’on 
d’expliquer  ce  qu’ils  entendent  ? on  ne 
trouve  plus  que  des  imaginations  bi- 
zarres & des  Fables  mal  conçues, 
pivinitésac  Prefque  toutes  les  Nations  Algon- 
quines  ont  donné  le  nom  de  Grand- 
Lievte  au  premier  Efprit.  Quelques- 

une$ 


Genies* 
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unes  l’appellent  Michabou -,  d’autres  , cX  RACTER.E, 

Atahocan. -L?l  croient  qu’étant 

porte  lur  les  eaux , avec  toute  la  Cour , mœurs  des 

compofée  de  Quadrupèdes  tels  que  lui , 

il  forma  la  Terre  d’un  grain  de 'fable  ,sbptent. 

tiré  du  fond  de  l’Océan , & les  Hom- , 


mes,  des  corps  morts  des  Animaux. 
D'autres  parlent  d’un  Dieu  des  Eaux' , 
qui  s’oppofa  aux  delTeins  du  Grand- 
Lievre  ^ ou  qui  refufa  du  moins  de  le 
favorifer.  Ils  nomment  ce  Dieu , le 


Grand  Tigre.  Mais  on  obferve  qu’il  ne 
fe  trouve  point  de  vrais  Tigres  dans 
cette  partie  du  Continenr , & par  con- 
féquent  que  cette  tradition  dpit  être 
venue  du  dehors.  Enfin  ils  ont  un  tcoi- 


fieine  Dieu  , nommé  Matcomek , qu’on 
invoque  dans  le  cours  de  l’Hiver. 

Les  Hurons  donnent  le  nom  àiAref- 
koiii  au  Souverain  Etre , & les  Iroquois 
celui  à'Agreskoué.  Ils  le  regardent , en 
même  - tems  , comme  le  Dieu  de  la 
guerre.  Mais  ils  ne  donnent  point  aux 
Hommes  la  même  oiigine  que  les  Al- 
gonquins & ne  remontant  pas  même 
jufqu’à  la  Création  , ils  repréfentent 
d'abord  fix  Hommes  dans  le  Monde  , 
fans  fiivoir  qui  les  y a placés.  Un  de 
ces  Hommes  monta  au  Ciel  , pour  y 
chercher  une  Femme , nommée  Ata- 


hentjic , avec  laquelle  il  eut  un  com- 
Tome  LVll.  D 
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■k  AmÉRiQUI 

SIPTENT. 


merce  dont  on  s’apperçut  bien-tôt.  Le 
Maître  du  Ciel  la  précipita  du  haut  de 
foii  Empire.  Elle  fut  reçue  fur  le  dos 
d’une  Tortue  : enfuite,  elle  mit  au 
monde  deux  Enfans  , dont  l’un  tua 


l’autre.  Après  cet  événement , on  ne 
parle  plus  des  cinq  autres  Hommes  , 
ni’ meme  du  Mari  d’Atahenrfic.  Sui- 


vant quelques- uns  , elle  n’eut  qu’une 
Fille , qui  fut  Mere  de  Jouskeka  & de 
Tahouitzaron.  Le  premier  tua  fon  Fre- 
rei  & fon  Aïeule  le  déchargea  fur  lui 
du  foin  de  gouverner  le  Monde.  Ils 
ajoutent  qu’Atahentfîc  eft  la  Lune , & 
Jouskeka  le  'Soleil  : contradidion  fen- 


fible  , puifqu’en  qualité  de  Grand  Gé- 
nie , Areskoui  eft  fouvent  pris  pour  le 
Soleil.  Suivant  les  Iroquois , la  pofté- 
rité  de  Jouskeka  ne  palla  point  la  troi- 
fîeme  génération  : un  Déluge  univer- 
fel  détruifit  la  race  humaine  ; & pour 
repeupler  la  Terre,  il  fallut  changer 
les  Bêtes  en  Hommes.  On  remarque 
que  cette  notion  d’un  Déluge  univer- 
fel  eft  aftez  répandue  parmi  les  Amé- 
riquains,  mais  qu’on  ne  fauroit  dou- 
ter d’un  Déluge  plus  récent,  qui  fut 
particulier  à l’Amérique. 

Entre  le  premier  Etre  , & d’autres 
, Dieux  qu’ils  confondent  fouvent  avec 
lui,  ils  ont  une  infinité  d’Efprics  fu- 
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balternes , ou  de  Génies , bons  & mau-  caractère  ; 

vais , qui  ont  tous  leur  culte.  Les  Iro-  usages,  «.Kr  1 

quois  mettent  Atahentfic  à la  tête  des  des  { 

mauvais  , & font  Jouskeka  Chef  des  indiens  » k 

bons  : quelquefois  même  ils  le  confon- 

dent  avec  le  Dieu  qui  précipita  du 

Ciel  fon  aïeule  , pour  s’être  lailTée  fé- 

duire  par  un  Homme.  On  ne  s’adrefle 

aux  mauvais  Génies  que  pour  les  prier 

de  ne  pas  nuire  ; mais  on  fuppofe  que 

les  autres  font  commis  à la  garde  aes 

Hommes  , & que  chacun  a lé  fien.  ' 

Dans  la  Langue  Huronne,  on  les  nom-  I 

meOkkifik  j & Manitous  dans  la  Lan-  | 

gue  Algonqûine.  C’eft  à leur  puiffan- 
ce  bienfaifante  qu’on  a recours  , dans 
les  périls  & dans  les  entreprifes , ou 
pour  obtenir  quelque  faveur  extraor- 
dinaire : mais  on  n’eft  pas  fous  leur 
protedion  en  naiflant  ; il  faut  favoir 
manier  l’Arc  & la  Fléché  pour  l’obte- 
nir ; & les  préparations  qu’elle  de- 
mande font  la  plus  importante  affaire 
de  la  vie.  On  commence  par  noircir 
la  tête  du  jeune  Sauvage  : enfuite  on 
le  fait  jeûner  rigoureufement  pendant 
huit  jours  j & dans  cet  efpace  fon  Gé- 
nie futur  doit  fe  manifefter  à lui  par 
des  fonges.  Le  cerveau  d’un  Enfant 
qui  ne  mit  qu’entrer  dans  l’adolefcen- 
ce , ne  fauroit  manquer  de  lui  fournir 
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y6  Histoire  generale 
des  fonges  •,  & c’eft  fous  quelque  Sym- 
bole, qu’on  fuppofeque  l’Efprit  fe  ma- 
nifefte.  Ces  Symboles  ne  fonC  j ni  ra- 
res , ni  précieux  j c’eft  le  pié  d’un  Ahi- 
inal , ou  quelque  morceau  de  bois  : 
cependant  on  les  conferve  avec  toutes 
fortes  de  foins.  Il  n’eft  rien  , dans  la 
Nature,  qui  n’ait  fou  Efprit  pour  les 
Sauvages  : mais  ils  en  diftinguent  de. 
plufteurs  ordres , *&  ne  leur  attribuent 
pas  la  même  vertu.  Dans  tout  ce  qu’ils 
ne  comprennent  point , ils  fuppofent 
un  Efprit  fupérieur , 6c  leur  expreflion 
commune  eft  de  dire  alors  ; c’eft  un 
Efprit.  Ils  l’emploient  aulîî  pour  ceux 
qui  fe  diftinguent  par  leurs  talens,  ou 
par  quelque  aélion  extraordinaire  ; ce 
font  des  Efprits  ^ c’eft-à-dire  , ils  ont 
un  Génie  proteéteur  , d’un  ordre  émi- 
nent. Quelques'uns , furtout  cette  for- 
te de  Prêtres , que  la  plupart  des  Re- 
lations nomment  Jongleurs  , veulent 
perfuader  qu’il%  fouff’rent  des  tranfports 
extatiques , & publient  que  dans  ces 
extafes  leurs  Génies  leur  découvrent 
l’avenir  & les  chofes  les  plus  éloignées. 
On  a vu , dans  toutes  nos  Defcriptions, 
qu’il  n’y  a point  de  Nations  barbares 
qui  n’aient  un  grand  nombre  de  ces 
Importe  urs.  ’ 

Aufli-tôt  qu’un  jeune  Homme  a re- 
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connu  ce  qu’il  doit  regarder  comme 
fon  Génie,  on  i’inftruit  foigneufemenr 
de  rhommage^u’iliui  doit.  La  Fêre  fe 
termine  par  uA  Feftin  ; l’ufage  eft 
de  piquer  , fur  fôh  corps  , la  figure  de 
ou  du  Manitou.  Les  Femmes  ont 
aulïï  le- leur  y mais  elles  n’y  attachent 
pas  autant  d’importance  que  les  Hom- 
mes. Ces  Efprits  font  honorés  par  dif- 
férentes fortes  d’offrandes  & de  facri- 
fices.  On  jette  , dans  les.  Rivières  & 
dans  les  Lacs,  du  Petun,  du  Tabac, 
& des  Oifeaux  égorgés , à l’honneur 
du  Dieu  des  Eaux.  Pont  le  Soleil  , on 
les  jette  àu  feu.  C’eft  quelquefois  par 
reconnoifTance  , mais  plus  ordinaire- 
ment par  intérêt.  On  remarque  aulfi , 
dans  quelques  occafiohs  , différentes 
efpeces  de  libations , accompagnées  de 
termes  myftérieux  , dont  les  Européens 
n’ont  jamais  pîi  fe  procurer  la  commu- 
nication. Oi]  rencontre  , àu  bord  des 
chemins  difficiles , fur  des  Rochers  ef-> 
carpes  , & proche  des  Rapides  , tantôt 
des  colliers  de  Porcelaine , tantôt  da 
Tabac , des  épis  de  Maïs , des  peamt 
& des  Animaux  entiers  , furtout  des 
Chiens;  & ce  font  autant  d’offrandes 
adreffées  aux  Efprits  qui  préfident  i 
ces  lieux.  Quelquefois  un  Chien  eft 
fufpendu  vivant  à un  Arbre , par  les 
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78  Histoir»  generale 
pattes  de  derrière  , pour  y mourir  en- 
ragé, Le  Feftin  de  guerre , qui  fe  fait 
toujours  de  Chiens,  peut  auflî  paiTer 
pour  un  Sacrifice.  Ennn  la  crainte  du 
moindre  danger  fait  rendre  les  rnêmes 
honneurs  aux  Efprits  mal-faifans. 

Les  Sauvages  font  auflî  des  vœux , 
qui  font  de  purs  aétes  de  Religion. 
Lorfqu’ils  fe  voient  fans  vivres  , com- 
me il  arrive  füuvent  dans  les  Voïages 
èc  pendant  les  Chalîès  , ils  promettent, 
à l’honneur  de  leurs  Génies  , de  don- 
ner une  portion  de  la  première  Bête 
qu’ils  efperent  de  tuer , au  Chef  de  leur 
Bourgade , & de  ne  prendre  aucune 
nourriture  avant  qu’ils  aient  rempli 
leur  promeflè.  Si  l’exécution  de  ce  vœu 
devient  impoflîble , par  l’éloignement 
du  Chef,  ils  brûlent  ce  qui  lui  ctoit 
deftiné.  On  a vû , à l’occaflon  de  l’A- 
cadie , que  les  Sauvages  voifins  avoienc 
au  bord  de  la  Mer  un  arbre  fort  vieux , 
qu’on  voioit  toujours  chargé  d’offran- 
des , parcequ’il  paflbit  pour  le  fiége  de 
quelque  Efprit  d’un  ordre  fupérieur.  Sa 
chute  même  ne  fut  pas  capable  de  les 
détromper*,  & quelques  branches,  qui 
paroiflbient  hors  de  l’eau , continuèrent 
de  recevoir  les  mêmes  honneurs. 

On  lit  , dans  quelques  Relations  , 

■ que  plufleurs  de  ces  Peuples  avoient  au-  | 
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trefois  uneefpece  de'Religieyifes,  qui  cÂracteri, 
vivoient  fans  ^ucün  commerce  avec  les  usages  , ke- 
Hommes , & qui  renonçoient  au  maria-,  mœurs  des 
ge.  Mais  les  Millionnaires  aonc  trouvé  indiens  d e 
aucune  trace  de  ces  Veftales , & coh- 
viennent  feulement  que  le  célibat  étoit 
en  eftime  dans  quelques  Nations.  On  a 
vu , parmi  les  Hurons  & les  Iroquois , 
des  Hommes  folicaires  , qui  fe  dé- 
' vouoient  à la  continence  j & le  Pere  de 


Charlevoix  parle  de  certaines  Plantes 
falutaires , auxquelles  les  Sauvages  ne 
reconnoilfent  de  vertu  ,qu’autant qu’el- 
les font  emploïées  par  des  mains  pures. 

L’opinion , qui  paroît  la  mieux 
blie'parmi  eux , eft  celle  de  l’immorta-  dsi  Ame. 


lité  de  l’Ame  : non  qu’ils  lar  croient  fpi<- 
rituelle,  car  on  n’a  jamais  pû  les  élever 
à cette  idée,  & leurs  Dieux  mêmes  ont 


des  corps  , qu’ils  exemptent  feulement 
des  infirmités  humaines  j fans  comptée 
qu’ils  leur  attribuent  une  efpece  d’im- 
menfité,  puifqu’ils  les  croient  allez  pré- 
fens  pour  s’en  faire  entendre  , dans 
quelque  Païsqu’ilsles  invoquent  : mais, 
au  fond , ils  ne  peuvent  définir  ni  les 
uns  ni  lesautres.  Quand  on  leur  deman- 


de ce  qu’ils  penfent  des  Ames,  ils  ré- 
pondent qu’ elles  font  les  ombres , ou  les 
images  animées  des  corps  ; & c’efl:  par 
une  fuite  de  ce  principe , qu’ils  croient 
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So  Histoire  generale 
caractire,  tout  anitfié  dan?  TUnivers.  Ceft  par 
tradition  qu’ils  fuppofent  l’ameimmor- 
üoEURs  DES  telle.  Ils  prétendent  que  féparée  du 
Indiens  d e cotps  , cllc  confervc  les  inclinations 


INDIENS  D E corps  , elle  conlerve  les  inclinations 

1.  Amérique  . . „ % t\ 

septent.  qu  elle  avoit  pendant  la  vie  j oc  delà 
leur  vient  Tuiage  d’enterrer  , avec  les 
Morts , tout  ce  qui  fervoit  à fatisfaire 
leurs  befoins  ou  leurs  goûts.  Il  font  mê- 
me perfuadés  que  l’Ame  demeure  long- 
tems  près  du  corps , après  leur  répara- 
tion , ôc  qu’enfuite  elle  padè  dans  un 
Païs  qu’ils  ne  connoilTent  point,  où, 
fuivant quelques-uns,  elle eft  transfor- 
mée en  Tourterelle.  D’autres  donnent 
a tous  les  Hommes  , deux  Ames  : l’une, 
telle  qu’on  vient  de  le  dire  *,  l’autre , 
qui '11^ quiKe  jamais  les  coms,  ôc  qui 
ne  fort  de  l’un  que  pour  palier  dans  un 
autre.  Cette  raifon  leur  fait  enterrer 
les  Enfans  fur  le  bord  des  grands  ché* 
•mins , afin  qu’en  palTant , les  Femmes 
puillent  recueillir  ces  fécondés  Ames , 
qui  n’aïant  pas  joui  long-tems  de  la  vie 
lont  plus  empredees  d’en  recommencer 
^ne  nouvelle.  Il  faut  audi  les  nourrir  i 
ôc  c’eft,dans  cette  vue  qu’on  porte  di- 
verfes  fortes  d’alimens  fur  les  Tombes*, 
V mais  ce  bon  office  dure  peu , & Ton 
fuppofe  qu’avec  le  tems.Ies  Ames  s’ac- 
coutument à jeûner.  La  peine  qu’on  a 
quelquefois , à faire  fubûfter  les  vivans, 
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fair  oublier  le  foin  de  nourrir  les  Morts*  Car.acter.S^ 
L’ufâge  eft  auflî  d’enterrer  avec  gQx 

O ■ rTi  1 - LIGION  E T 

tout  ce  qu  ils  poliedoient  , & 1 on  y aiœur.s  de» 
joint  même  des  prêfens  : auÛi  le  fcan-  ° “ 

dale  eu-il  extreme  dans  toutes  ces  Na-  septskt. 
rions  , lorfqu’elles  voient  les  Européens 
ouvrir  les  Tombes  j pour  en  tirer  les 
robes» de.  Cafter  qu’elles  y ont  enfer- 
mées. Les  fépultures  font  des  lieux  fi  ^ 
refpeétés , que  leur  profanation  «palTe 
pour  l’injure  la  plus  atroce  qu’on  puifle' 
faire  aux  Sauvages  d’une  Bourgade. 

Sans  connoître  le  Pais  des  Ames  , 
c’eft-à-dire  , le  lieu  où  elles  pafienc  en 
forçant  du  corps,  ils  croient  que  c’eft 
une  Région  ^orc  éloignée  vers  l’Oueft  , 

& qu’elles  mettent  plufieurs  mois  à s’y 
rendre.  EllU  ont  même  de  grandes  dif- 
fiicultés  à furmonter  dans  cette  route  : 
on  parle  d’un  Fleuve  qu’elles  ont  à paf- 
fer , & fur  lequel  plufieurs  font  naufra- 
ge*, d’un  Chien,  dont  elles  ont  beau- 
coup de  peine  àyfe  défendre  5 d’un  lieu 
de  fouffrances  , où  elles  expient  leurs 
fautes;  d’un  autre , où  font  tourmentées 
celles  des  Prifonniers  de  guerre  qui  ont 
été  brûlés , & où  elles  fe  rendent  le  plus 
tard  qu’elles  peuvent.  Delà  vient  qu’a- 
près  la  mort  de  ces  Malheureux , dans 
la  ccainte  que  leurs  Ames  ne  demeurent 
autour  des  Cabanes , pour  fe  vanger  des 
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caracterT,  tourmens  qu’on  leur  a fait  fouffrir  , 

UC i*0N  ’ E 't vifîte  foigneufement  tous  les  lieux 
aicedrs  DES  voifins  , avec  la  p'récaution  de  frap- 
Î.'ameI.'iquÎ  per  de  grands  coups  de  baguette,  & 
5£rr£NT.  de  pouffer  de  hauts  cris , pour  les  obli- 
ger de  s’éloigner.  Les  Iroquois  préten- 
dent qu’ Atahentfic  fait  fon  féjour  ordi-  i 
naire  dans  le  Pais  des  Ames,  & qoefon  | 
unique  occupation  eft  de  les  tromper  j 
poLiP  les  perdre  j mais  que  Jouskeka  ! 
s’efforce  de  les  défendre  contre  les  mau- 
vais deffeins  de  fon  Aïeule.  Entre  mille 
récits  fabuleux  , qui  rell'emblent  beau- 
coup à ceux  d’Homere  & de  Virgile , 
on  en  rappoVte  un  , fi’feniblable  à l’a- 
vanture  d’Orphée  & d’Euridice , qu’il 
n’y  a prefque  à changer  q^  les  noms. 
Mais  le  bonheur  que  les  Cuvages  ad- 
mettent dans  leur  Elifée,n’efl:  pas  préci- 
fément  une  récompenfe  de  la  vertu  : 
c’eft  celle  de  diverfes  qualités  acciden- 
telles , comme  d’avoir  été  bon  Chaf- 
feur , brave  à la  guerre , heureux  dans 
les  entreprifes , & d’avoir  tué  ou  brûlé 
un  arand  nombre  d’Ennémis.  Cette  fé- 
licité  conufte  à trouver  une  Chaffè  & 
une  Pêche  qui  ne  manquent  point , un 
Prinrems  perpétuel  , une  grande  abon- 
dance de  vivres  fans  aucun  travail , & 
tous  les  plaifirs  des  fens.  Tous  leurs 
vœux  n’ont  pas  d’autres  objets  pendanç 
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la  vie  J & leurs  Chanfons,  qui  font  ori-  caractïri, 
ginairemenc  leurs  prières , roulent  fur  usages, rb- 
la  continuation  des  biens  préfens»  Ilsfe  M®(iRs  des 
croient  lïïrs  d’être  heureux  après  la*”^’*=*** 
mort , a proportion  de  ce  qu  ils  le  lont  septent. 
dan?  cette  vie.  Les  Ames  des  Bêtes  ont 
aufli  leur  place  dans  le  même  Pais , car 
ils  ne  les  croient  pas  moins  immortel-  ' 
les  que  leurs  propres  Ames.  Us  leurs  at- 
tribuent même  une  forte  de  raifon  ; & * 

non  feulement  chaque  efpece  d’Ani- 
maux , mais  chaque  Animal  a fon  génie 
comme  eux.  En  un  mo*t,  ils  ne  mettent 
qu’une  différence  graduelle  entre  les 
Hommes  ôe  les  Brutes  ; l’Homme  n’eCfc 
pour  eux  que  le  Roi  des  Animaux  , qui 
polîede  les  mêmes  attributs  dans  un  de- 
gré fort  fupérieur. 

Rien  n’approche  de  leur  extravagan- 
ce & de  leur  fuperftition  , pour  tout  ce 
qui  regarde  lesfonges.  Ils  varient  beau- 
coup dans  la  maniéré  dont  ils  les  expli- 
quent : tantôt  c’eft  l’Ame  raifoiinable 
qui  fe  promene , tandis  que  l’Ame  fen- 
ncive  continue  d’animer  le  corps  *,  tan- 
tôt c’eft  le  Génie,  qui  donne  des  avis 
falutaires  fur  ce  qui  doit  arriver  ^tantôt 
c’eft  une  vifîte  qu’on  reçoit  de  l’Ame  , 
ou  du  Génie  de  d’objet  du  rêve  : mais  , 
de  quelque  part  que  le  fonge  puifte  ve- 
nir, il  palfe  toujours  pour  un  incident 
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cakacteile,  facré , & pour  une.  communication  des 
USAGES,  Re- volontés  du  Ciel.  Dans  cette  idée,  ce 
MŒURS  DES  n elt  pas  leulemenc  lur  celui  qui  a reve , 
Indiens  »«  que  tombe  l’oblisation  d’exécuter  l’or- 

X*AM£RIQUB  } ; r • 

Sentent,  dre  qu  il  reçoit , mais  ce  leroïc  un  en- 
Leur  l'uperf-  pQ^f  auxquels  ils  s’adrelTe^  de 
les'TongM.'*'^  lui  refufer  ce  qu’il  a defiré  dans  fon  re- 
ve. Les  Millionnaires  ed  rapportent  des 
exemples , qui  paroîtroient  incroïables 
fur  tout  autre  témoignage. 

» Si  ce  qu’un  Particulier  defire  en 
it  fonge  eft  de  nature  à ne  pouvoir  être 
» ^fourni  par  un  autre  Particulier , le 
« Public  s’en  charge.  Fallut-  il  l’aller 
•>  chercher  à cinq  cens  lieues , il  le  fiut 
»i,  trouver , à quelque  prix  que  ce  foit  ; 
»>  & quand  on  y eft  parvenu , on  le  con- 
»»  ferve  avec  des  foins  furprenans.  Si 
c’eft  une  chofe  inanimée , on  eft  plus 
■»>  tranquille  ; mais  Ci  c’eft  un  Animal , 
J»,  fa  mort  caufe  des  inquiétudes  qui 
ne  peuvent  être  repréfentées.  L’af- 
» faire  eft  plus  férieufe  encore  , ft 
*»  quelqu’un  s’avife  de  rêver  qu’il  cafte 
i>  la  tête  à un  autre;  car  il  la  lui  cafte 
^ en  effet , s’il  le  peut  : mais  malheur  à 
»>  lui , fi  quelqu’autre  s’avife  de  fonger 
it  qu’il  vange  le  Morr.  Le  feul  reme- 
de  , entre  ceux  qui  ne  font  pas  d humeur 
fanguinaire  , eft  d’appailèr  le  Génie  par 
' quelque  préfent. 
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Deux  Miffionnaires , témoins  irré-  caractère' 
prochables , dit  le  Pere  de  Charlevoix , usagSs  , r.r- 
jK , qui  a voient  vu  le  rait  de  leurs  pro-  mœurs  des 
près  yeux  , ont  raconté  que  dans  un  indiens  db 
voïage  qu’ils  faifoient  avec  des  Sauva-  septent. 
ges , & pendant  le  repos  de  la  nuit , un 
de  ces  Barbares  s’éveilla  dans  une  étran- 
ge agitation.  Il  étoit  hors  d’haleine  ÿ 
»»  il  palpitoit  ;•  il  s’efforçoit  de  crier  i 
fans  le  pourvoir  , & fe  débattoit  com- 
»»  me«un  furieux.  Toute  laTrouppe  fut 
auffitôt  fur  pié.  On  le  crut  d’abord 
dans  un  accès  de  phrénéfie  ; on  fe 
M faifit  de  fes  mains , on  mit  tout  en 
« ufage  pour  le  calmer.  Les  fecouçs  fu- 
rent  inutiles.  Ses  fureurs  croilTant 
w toujours , & la  difficulté  augmentant 
^ poqr  l’arrêter  , on  cacha  toutes  les 
•>  armes.  Quelques-uns  s’aviferent  de 
»*  lui  faire  prendre  un  breuvage , d’une 
*»  décoétion  de  certaines  herbes  ; mais 
pendant  la  préparation  , il  trouva  le 
» moïen  de  s’échapper , & fauta  dans 
une  Riviere  voifine.  On  l’en  retira 
»j  fur-le- champ.  Il  avoua  qu’il  avoir 
grand  froid  : cependant  il  ne  voulut 
« point  approcher  d’un. bon  feu,  qu’on 
» avoir  allumé  dans  l’inftant.  Il  s’affit 
M au  pié  d’un  arbre  , en  demandant 
tj  qu’on  remplît  de  paille  une  peau 
**  d’Ours.  On  exécuta  fes  volontés  ; & 
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» comme  il  paroilfoic  plus  tranquille , 
»>  on  lui  préfenta  le  breuvage  ^ qui  fe 
trouva  prêt.  C’eft  à ccc  Enfant,  dit; 
« il,  qu’il  faut  le  donner,  & ce  qu’il 
>•  appelioit  un  Enfant  étoit  la  peau 
» d’Ôurs.  Tout  le  breuvage  fut  verfé 
*»  dans  la  gueule  de  l’Animal.  Alors  , 
w on  lui  demanda  quel  étoit  fon  mal  ? 
» J’ai  fongc  , répondit-tl,  qu’un  Huarc 
« m’eft  entré  dans  l’eftomac.  Quelque 
w idée  que  les  autres  attachalTen*  à cer- 
» te  réponfe , ils  fe  mirent  aulïîtôt  à 
» contrefaire  les  infenfés  , & à crier  dè 
» toutes  leurs  forcesqu’ils  avoïent  auflî 
>»  un  Animal  dans  l’eftomac.  Ils  drelfe- 
» rent  une  Etuve  pour  l’en  déloger  par 
>•  les  fueurs.  Tous  y entrèrent , avec 
»»  les  mêmes  cris.  Enfuite  chacun  fe 
»»  mit  â contrefaire  l’Animal  dont  il 
M feignoit  d’avoir  l’eftomac  chargé  , 
>»  c’eft-à-dire  , à crier,  les  uns  comme 
» une  Oie , les  autres  comme  un  Ca- 
» nard  , comme  une  Outarde  , une 
« Grenouille  , &c.  tandis  que  le  Mala- 
” contrefaifoit  auffi  fon  Oifeau  : & 
»*  pour  achever  cette  farce , ils  com- 
»»  mencerent  tous  à le  battre , avec  une 
certaine  mefure , dans  la  vue  de  le 
U lalEer  Sc  de  l’endormir  à force  de 
« coups.  Cette  méthode  leur  réuftîc.  Il 
»»  tomba  dans  un  profond  fommeil , ôc 
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»j  fe  reveilla  guéri-, -fans  fe  relTenrir  cÂrÂxTêIT, 
M même  de  la  fueur  qui  avoir  dû  laf-  usages,  re- 
roiblir  , ni  les  coups  dont  il  avoir  le  mœurs  des 
*»  corps  tout  meurtri.  inbiens  n e 

On  ne  fait  fi  la  Religion  eft  Jamais 
entrée  dans  une  Fête  que  la  plûpart  de  Fêiedesfon- 
ces  bauvages  nomment  la  rete  des  Ion-  verfemem  de 
ges  , & que  d’autres  ont  nommée  beau-  cervelle, 
coup  mieux , dans  leur  Langne , le  ren- 
verfement  de  la  cervelle  : c’eft  une  efpecc 
de  Bacchanale,  qui  dure  ordinairement 
quinze  jours , & qui  fe  célébré  vers  la 
nn  de  THiver.  La  folie  n’a  point  de 
tranfportSj  qui  ne  foient  alors  permis. 

Chacun  court  de  Cabane  en  Cabane  , 
fous  mille  déguifemens  ridicules  : on 
brife , on  renverfe  tout  , & perfonne 
n’a  la  hardiefiè  de  s’y  oppofer.  On  de- 
mande , à tous  ceux  qu’on  rencontre, 
l’explication  de  fon  dernier  rêve.  Ceux, 
qui  le  devinent , font  obligés  de  don- 
ner la  chofe  à laquelle  on  a rêvé  : après 
la  Fête,  tout  fe  rend.  Elle  fe  termine 
par  un  grand  Feftin , & tout  le  monde 
ne  penfe  plus  qu’à  réparer  les  fâcheux 
effets  d’une  fi  violente  mafearade , ce 
qui  demande  fouvent  beaucoup  de  tems 
& de  peine.  Dahlon  ■,  grave  Jé- 

fuite , fe  trouva  uri  |our  engagé  malgré 
lui  dans  une  de  ces  Fêtes , dont  il  don- 
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88  Histoire  GENER  ALE 
ne  la  Defcriprion  (i  0 • ” elle  fut  pro- 
» clamée  , dit  il , le  2z  de  Février  ;*& 

« les  Anciens, chargés  dfe  cette  procla- 
mation  , la  firent  d’un  air  aufli  fé- 
« rieux , que  s’il  eut  été  queftion  d’une 
« affaire  d’Etat.  A peine  furent-ils  re- 
» tournés  à leur  Cabane  , qu’on  vit 
« partir,  chacun  delafienne,  Hom- 
» mes , Femmes , Enfans , prefque  nus , 
>»  quoiqu’il  fît  un  froid  infupportable. 

» Ils  fe  répandirent  de  toutes  parts, 
*>  errans  comme  des  Ivrognes , ou  des 
» Furieux  , fans  fafvoir  où  ils  alloient , 
»*  ni  ce  qu’ils  avoient  à demander.  Les 
» uns  ne  poulTerent  pas  plus  loin  leur  ' 
« folie,' & difparurent  bien- tôt.  D’au- 
» très  , ufant  du  privilège  de  la  Fête , 
« qui  autorife  toutes  les  violences  , 
« fongerént  à fatisfaire  leurs  reffenti- 
»>  mens  particuliers.  Ils  briferent  tout 
»»  dans  les  Cabanes , & chargèrent  de 
w coups  ceux  qu’ils  haifloient  : aux  uns, 
» ils  jettoienc  de  l’eau  à pleine  cuvée  ; 
« ils  couvroient  les  autres  de  cendre 
« chaude  , ou  de  toutes  fortes  d’im- 
mondices  *,  ils  Jettoient  des  tifons , 
V ou  des  charbons  allumés  , à la  tête 
« des  premiers  qu’ils  rencontroient. 
»>  L’unique  moïen  de  fe  garantir  de  cet- 

(ij)  Il  étoit  dans  la  Bourgade  d’Onontaoué. 
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»>  te  perfécution  étoit  de  deviner  des  caractère, 
w fondes,  toujours infenfés  & fort  obf- 

' . LIGION  E T 

**  CUrS»  MŒURS  DIS 

Le  Miflîonnaire  & fon  Compagnon  » * 

r , t lAmeri:1U« 

rurent  menaces  d avoir  une  autre  parc  septent. 
au  fpedtacle  , que  celle  de  Témoins. 

» Un  de  ces  Frénétiques  entra  dans 
ji  une  Cabane , où  ils  s’é{oienc  réfugiés. 

« Heureufement  pour  eux , la  crainte 
les  èn  avoit  déjà  fait  fortir.  Ce  Fu- 
w rieux’ , qui  vouloir  les  maltraiter , 

»>  déconcerté  par  leur  fuite  , s’écria 
»»  qu’il  falloir  ^eviner  fur  - le  - champ 
»»  fon  fonge  ; & comme  on  tardoic  trop  \ 
il  l’expliqua  lui  meme  , en  difant , 
îj  je  tue.  un  François  : aufli-tôt  le  Maî- 
»>  tre  de  la  Cabane  jetta  un  habit  Fran-, 

»»  çois,  que  l’autre  perça  de  coups.  Mais 
»j  alors  celui  qui  avoit  jetté  l’habit , 

»>  entrant  en  fureur  à fon  tour , protef- 
M ta  qu’il  vouloir  vanger  le  François  , 

»»  & qu’il  alloit  réduire  le  Village  en 
M cendres.  En  effet , il  commença  par 
M mettre  le  feu  à fa  propre  Cabane  ; ,& 

» tout  le  monde  en  étant  forti  , il  s’y 
M enfçrma.  Le  feu  , qu’il  y avoit  réel- 
»»  lement  allumé , ne  paroiffoit  point 
ï»  encore  , lotfqu’un  des  Miffionnaires 
»>  fe  préfenta  pour  y entrer.  On  lui 
« dit  ce  qui  venoit  d’arriver  : il  craî- 
« gnit  que  fon  Hôte  ne  fût  la  proie 


Digitized  by  Google 


Cap.  ACTEB.F., 

USAGES , Re- 
ligion E T 
MŒURS  DES 

Indiens  u e 
l’Amérique 
Septent. 


90  Histoire  generale 
« des  flammes  ; & biifanc  la  porte  , il 
»»  le  força  de  forcir , il  éteignit  fort  heu- 
» reufemenc  le  feu  , & s’enferma  lui- 
même  dans  la  Cabane.  Son  Hôte  fe 
» mit  à courir  tout  le  Village , en  criant 
» qu’il  vouloir  tout  brûler.-  On  lui  jet- 
w ta  un  Chien  , dans  l’efpérance  qu’il 
>»  allbuviroit  fa  rage  fur  cet  Animal  : il 
»>  déclara  que  ce  n’étoit  point  affèz 
« pour  réparer  l’outrage  qu’on  lui  avoir 
»>  Fait,  en  tuant  un  Etranger  dans  Fa 
« Cabane.  On  lui  jetca  un  fécond 
» Chien,  qu’il  mit  eit  pièces  j & fa. 
« fureur  fut  calmée. 

Ce  Sauvage  avoit  un  Frere , qui  vou- 
lut auffi  jouer  fon  rôle.  Il  étoit  vêtu  , 
comme  on  repréfente  les  Satyres , cou- 
vert de  feuilles,  depuis  la  tête  jufqu  aux 
piés.  Deux  Femmes  qiji  l’efcortoient , 
avoient  la  face  noircie  , les  cheveux 
épars  , une  peau  de  Loup  fur  le  corps , 
& chacune  leur  pieu  à la  main.  L’Hom- 
me, avec  cette  fuite,  entra  dans  toutes 
les  Cabanes , hurlant  de  toute  fa  force, 
grimpa  fur  un  toît , y fit  mille  tours 
de  fouplefle , accompagnés  d’horribles 
cris  , defcendit  enfuite  , & prit  une 
marche  grave,  précédé  de  fes  Bacchan- 
tes , qui , furieufes  à leur  tour , renver- 
ferent  à coups  de  pieux  tout  ce  qui  fe 
rencontra  fur  leur  pafiage.  A peine 
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qu’une  autre  Femme  prit  leur  place  3 X.IGIOK  E T 
força  l’entrée  de  la  Cabane , ou  les  deux  m«eur.s  d es 
Jéfuites  le  tenoient  caches-,  oc  portant  j,*amerique 
une  Arquebufe , quelle  venoit  de  ga-  septent. 
gner  en  faifant  jdeviner  fon  rêve , elle 
chanta  la  guerre , avec  mille  impréca- 
tions contr’elle  même  , fi  fon  courage 
ne  lui  faifoit  pas  ramener  des  Prifon- 
niers.  Un  Guerrier  fui  vit  de  près  cette 
Megere , l’Arc  danstine  main  , & dans 
l’autre  une  Baïonnette.  Après  de  longs  >, 
hurlemens  , il  fe  jetta  tout-d’un-coup 
fur  la  Femme  , qui  étoit  redevenue 
tranquille-,  iljui  porta  fa  Baïonnette 
à la  gorge , la  prit  par  les  cheveux , lui 
en  coupa  une  poignée , & fe  rerira.  Un 
Jongleur  parut  en  fuite  , avec  un  bâton 
orné  de  plumes  , par  lequel  il  fe  van- 
toit  de  pouvoir  découvrir  les  chofes 
les  plus  cachées.  On  portoit  devant  lui 
un  vafe , rempli  d’une  liqueur , dont  il 
buvoit  à chaque  queftion  , & qu’il  re- 
jettoit  , en  foufflant  fur  fes  mains  & fur 
fon  bâton  : après  quoi  il  devinoit  tou- 
tes les  Enigmes.  Deux  Femmes  fucce- 
derent  , & fiient  connoîcre  qu’elles 
avoient  des  defirs.  L’une  étendit  d’a- 
bord une  natta  \ ça  devina  qu’elle  de- 
mandoit  du  Poilton , & fur-le-champ 
on  lui  en  offrit  ; l’autre  portoit  un  inf- 
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CAR.ACTEIIE,  trament  d’ Agriculture  à la  main  , ÔC 
USAGES , ke-  comprit  qu’elle  defiroit  un  champ  • 
MŒURS  DES  pour  le  cultiver  ; on  la  mena  aullitoc 
Indiens  d e Village,  oii  elle  fut  fatisfaite. 

septent.  Un  Cher  avoir  reve  quil  voioit  deux 
cœurs  humains  ; ce  fogge , qui  ne  pût 
être  expliqué , jetta  tout  le  monde  dans 
une  furieufe  inquiétude.  On  prolongea 
la  Fête  d’un  jour  *,  mais  toutes  les  re- 
cherches furent  inutiles  , & pour  fe 
tranquillifer , on  prit  le  parti  de  cal- 
mer le  Génie  du  Chef  par  des  préfens. 
Cette  Fête  , ou  plutôt  cette  manie , du- 
ra quatre  jours  entiers.  Il  n’y  avoit.que 
fa  angularité,  qui  pût  |ui 'faire  méri- 
ter une  fi  longue  defcripiion. 

Nous  renvoions  à l’Ouvrage  du  P. 
Lafitau  ceux  qui  cherchent  dei 
relTemblances  entre  la  Religion  des  Sau- 
vages de  l’Amérique  & celle  de  l’an- 
cienne Gûece.  Quelque  idée  qu’on  s’en 
forme  j fur  ce  qu’on  vient  de  rapporter 
d’après  les  plus  exaéles  relations  , il  pa- 
roît  certain  que  dans  toute  la  partie 

(i6)  Mœurs  des  Sauva-  le  même,  dit-il , que  ce- 
, Tome  I.  pp.  99.  & lui  des  Peuples  qui  fervi- 
(uivames.  Il  établit  pour  rent  Bacchus  dans  Tes  Ex- 
principe  que  tout  le  fond  péditions  militaires  *,  le 
de  leur  Religion  ancienne  même  enfin  qui  fervit  en-^ 
eft  le  même  que  celui  des  , fuite  fondement  à tou-' 
premiers  Barbares  qui  oc-  tê  la  Mythologie  Païen- 
cupoienc  la  Grèce , ôc  qui  ne  , fie  aux  Fables  dec 
■£ciépanditentdans  l’Afie  5 Grecs.  Ibid,  10^.  < 
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Septencrionale  du  Continent , on  n a 
trouvé  ni  Temples, ni  Cuire  réglé  (27). 

La  pluralité  des  Femmes  eft  établie 
dans  plufieurs  Nations  de  la  Langue 
Algonquine.  Il  y eft  meme  allez  ordi- 
naire d'époufer  toutes  les  Sœurs  *,  & 
cet  ufage  paroît  uniquement  fondé  fur 
i opinion , que  des  Sœurs  doivent  vivre 
entt’elles  avec  plus  d’intelligence  que 
des  Etrangers  *,  aulfi  toutes  les  Femmes 
Sœurs  jouiflent-elles  des  memes  droits  : 
mais  parmi  les  autres , on  diftingue 
deux  ordres , Bc  celles  du  fécond  font 
les  Efclaves  des  'premières.  Quelques 
Nations  ont  des  Femmes  dans  tous  les 


( 17)  On  ne  parle  point 
du  Mexique,  qui' touche 
à la  partie  mcridiohale  du 
Continent , ni  du  Sud  de 
la  Louüiane  , où  l’on  a 
vu  que  plufieurs  Nations 
avoient  des  Temples , qui 
fe  réduifent  aujourd’hui  à 
celui  des  Natchcs.  Â l’é- 
gard de  ^eux  que  les  An- 
glois  trouvèrent  dans  leurs 
Colonies, c'étoitaulli  vers 
le  Sud  ; & la  Defcription 
qu’on  en  a donnée  , d’a- 
près Smith , ne  tepréfcnte 
gueres  un  Temple.  Ro- 
clicfort , parlant  des  Apa- 
lachites , Peuple  de  la  Flo- 
ride , fait  la  Defcription 
d’une  Montagne  confacrée 
au  Soleil,nommée  OUïen- 
ne , d’une  figure  patfaite- 
incm  ronde  , très  haute  , 


8c  d’une  pente  extrême- 
ment roide.  On  y montç 
en  tourno'i'ant  par  un  che- 
min alFez  large , qui  a , 
par  intervalles , des  repo- 
foirs  , pratiqués  dans  la 
roc  , en  forme  de  niches. 
Vers  le  fomrnet , 8c  du 
côté  de  l’Orient  , fe  trou- 
ve une  Caverne  , que  la 
^ture  femble  avoir  for- 
Wée  exprès  pour  y fervir 
de  Temple  r 8c  c’eft-lâ  que- 
quatre  fois  l’année , c’eft- 
à dire  , au  tems  des  deux 
femailles  ôc  des  deuxMoif- 
fons  , toute  la  Nation 
des  Apalachites  fe  rendoit 
avec  les  Jaouas , qui  fonc 
leurs  Prê  res , pour  y cé- 
lébrer des  Fêtes  à l’hon- 
neur du  Soleil. 
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5>4  Histoire  generale 
Cantons  où  la  Chafîe  les  oblige  de  fai- 
re quelque  féjour.  Cet  abus  s’eft  même 
introduit  depuis  peu  chez  le5  Peuples 
de  la  Langue  Huronne , qui  fe  conten- 
toient  anciennement  d’une  feule  Fem- 
me : mais  on  voit  regner , dans  le  Can- 
ton Iroquois  de  Tfonnontouan  , un  dé- 
fordre  beaucoup  plus  odieux , qui  eft 
la  pluralité  des  Maris. 

A l’égard  des  degrés  de  Parenté  , les 
Hurons  6c  les  Iroquois  portent  (1  loin  le 
fcrupule , qu’il  faut  n’êcre  pas  liés  du 
tout  pat  le  lang  , pours’époufer , & que 
l’adoption  même  eft  comprife  dans 
cette  Loi.  Mais  le  Mari , s’il  perd  fa 
Femme , doit  en  époufer  la  Sœur , ou,, 
à fon  défaut , celle  que  la  Famille  lui 
préfente.  La  Femme  eft  dans  la  même 
obligation  à l’égard  des  Freres,  ou  des 
Parens  de'fon  Mari , fi  elle  le  perd  fans 
en  avoir  eu  d’Enfans.  La  raifon  qu’ils 
en  apportent,eft  celle  du  Deuteronome. 
Un  Homme  veu^  qui  refuferoit  d’é- 
poufer  la  Sœur , eu  la  Parente  de  la 
Femme  qu’il  a perdue , feroit  abandon' 
né  à la  vangeance  de  celle  qu’il  rejette. 
Lorfqu’on  manque  de  Sujets  , on  pro- 
met à une  Veuve  de,chercher  un  parti 
qui  -lui  convienne  ; mais  alors  elle  a 
droit  d’exiger  des  préfens , qui  paffenc 
pour  un  témoignage  de  fa  fagelTe.  Tou- 
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tes  les  Nations  ont  des  Familles  diftin-  caractère, 
guées,  qui  ne  peuvent  s’allier  qu’en-  e^t 

tr’elles.  La  Habilité  des  Mariages  eft  mœurs  ses 
facrée;  &'les  conventions  palTageres  , [I'aaié'riqbe 
quoiqu’en  ufage  parmi  quelques  Peu-  semîmt. 
pies , n’en  font  pas  moins  regardées 
comme  un  défordre. 

Dans  la  Nation  des  Miamis  , le  Ma- 
ri eft  en  droit  de  couper  le  nez  à fa 
Femme , adultéré  ou  fugitive.  Chez 
les  Iroquois  & les  Hurons , on  peut  fe 
quitter  de  concert , mais  fans  bruit , 

& les  parties  féparées  ont  la  liberté  de 
prendre  de  nouveaux  engagemens.  Le 
trouble  des  mariages  vient  ordinaire- 
ment de  la  jaloufie.  Elle  eft  égale  dans 
les  deux  fexes  ; & quoique  les  Iro- 
quois fe  vantent  d’être  fupérieurs  à cet- 
te foiblefte , ceux  qui  les  ont  fréquen- 
tés, alTurent  qu’ils  la  portent  à l’excès. 

Une  Femme , qui  foupçonne  fon  Mari 
d’infidélité , eft  capable  de  toutes  for- 
tes d’emportemens  contre  fa  Rivale  ; 
d’autant  plus  que  le  Mari  ne  peut  dé- 
fendre celle  qu’il  lui  préféré  , & qu’il 
fe  deshonoreroit  par  la  moindre  mar- 
que de  reftentiment. 

C’eft  entre  les  Parens  des  deux  Fa- 
milles qu’un  Mariage  fe  traite  ^ & les 
Parties  intéreflees  n’ont  aucune  part 
aux  explications  : mais  on  ne  conclut 
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CARACTERE,  ticn  faos  leur  confenremenr.  Les  pre- 
usAcEs,  RE-rnieres  démarches  doivent  fe  faire  par 

X.IC10N  ET  r 

mœurs  des  des  Matrones.  Dans  quelques  Pais  , 
xAmYrique  le  P.  de  Charlevoix,  &c  dans' 

SiPTENT.  toutes  les  Nations  fuivant  un  autre 
Voïageur  (i8) , qui  s’attribue  des  lu- 
mières extraordinaires  fur  ce  point  , 
les  Filles  ont  peu  d’emprelîemenr  pour 
le  mariage  , parcequ’il  leur  eft  permis 
d’en  faire  l’elTai  autant  qu  elles  le  défi- 
rent (x5>) , & que  la  cérémonie  des 
noces  ne  change  leur  condition  que 
pour  la  rendre  plus  dure.  On  remarque 
beaucoup  de  pudeur  dans  la  conduite 
des  jeunes  Gens  , pendant  quon  traite 
de  leur  union.  Quelques  Relations  af- 
fûtent qu’en  plufieurs  endroits , ils  paf- 
fenr  d’abord  une  année  entière  dans 
une  parfaire  continence  , pour  faire 
connoître  qu’ils  ne  fe  font  époufés  que 


(e8J  La  Hontan , Tome 
1.  page 

(lÿ)  C’eft  l’exprellîon 
du  modcAe  Midtonnaite  : 
1a  Hontan  dit  :■]>  Jamais 
3)  Fille , ni  Femme  , n’a 
. 33  caufé  de  défordte  par- 

33  mi  ces  gens-là.  Le^  Fem- 
33  mes  font  fages,  6c  leurs 
^ sS  Maris  de  même.  Les 
33  Filles  font  folles,  8c  les 
33  Garçons  font  affez  fou- 
' >3  vent  des  folies  avec  el- 
33  les.  Il  leur  eft  permis 
33  de  faire  ce  qu’elles  veu- 


33  lent  : les  Peres , Meres , 
33  Frères , Sœurs  , n’ont 
33  rien  à redire  à leur  con- 
33  duite.  Us  difent  qu’el- 
33  les  font  roaîtrelTes  de 
33  leurs  corps , par  le  droit 
33  naturel  de  la  liberté. 
33  Au  contraire  les  Fem- 
33  mes.  aïant  celle  de  quit- 
33  ter  leurs  Maris  quand 
33  il  leur  plaît,  aimeroienc 
33  mieux  être  mortes  que 
>3  d’avoir  commis  un  A- 
33  dulcere.  Ibid.  p.  131. 

par 
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par  amicié  ; Sc  qu’on  montreroit  au 
doigt  une  jeune  Femme  , qui  feroic  en- 
ceinte la  première  année  de  fes  noces. 
Le  P.  de  Charlevoix  conclut  de  cet 
exemple  de  force , qu’on  doit  avoir  peu 
de  peine  à croire  tout  ce  qu’on  racon- 
te »>  de  la  maniéré  dont  les  jeunes 
»»  gens  fe  comportent  pendant  la  re- 
» cherche  , dans  les  lieux  où  il  leur  eft 
« permis  de  fe  voir  en  particulier. 
Quoique  l’ufage  leur  accorde  de 
t»  très  grandes  privautés  , on  prétend 
**  que  dans  le  plus  prelTant  danger  où 
»»  la  pudeur  puilTe  être  expofée , & fous 
» les  voiles  mêmes  de  la  nuit , il  ne 
»>  fe  palTe  rien , il  ne  fe  dit  pas  une 
« parole , dont  la  plus  auftere  bien- 
*»  ieance  puilïè  être  blelTée  (30). 


L2  Potherie , éloi- 
gné de  l'indécence  , mais 
naturel  dans  fes  récits  , 
dit  qu’on  ne  voit  point  de 
Femme,  ni  de  Fille  Sau- 
vage , qui  ne  foie  gtoilè , 
ou  qui  n’ait  un  Enfant  â 
la  mamelle  , ou  qui  n’en 
porte  un  derrière  le  dos. 
Tome  } page  1 6.  La  Hon- 
tan , moins  mefuté  dans 
fes  expreifions , avoue  que 
les  nuriages  font  tardifs , 
mais  donne  pour  raifon , 
que  les  jeunes  Hommes 
craignent , par  le  commer- 
ce des  Femmes , de  s’éner- 
Tcr  pour  leurs  courfes  8c 

Jome  LFIL 


leurs  autres  fatigues.  Il 
leur  fait  courir  l’allumet- 
te une  fois  la  femaine  : 
c’eft  le  nom  qu’ils  donnent 
à leurs  débauches  noâur- 
nes  i car  on  ne  parle  ja- 
mais de  galanterie  aux 
Filles  pendant  le  jour.'  El- 
les s’empoifteroieut  alors 
en  injures , contr’un  jeu- 
ne Homme  qui  leur  diroii 
qu’il  les  aime.  Les  Caba- 
nes étant  ouvertes  nuit  8c 
jour , iT n’cft  pas  difficile 
de  s'y  introduire  la  nuit  , 
lorfque  les  feux  font  cou- 
verts. Les  jeunes  Sauvages' 
y entrent , allument  au  feu 
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caralteuI,  Nos  Voïâgeurs  s’acco/dent  peu  fuc 
M (E  U P.  S,  ie5  préliminaires  & les  cérémonies  du 

ÜSAGHS,  OCC.  , , • • 

Indiens  Mariage  , ce  qui  vient  apparemment 
vjL  l’Amer,  variété  des  Coutumes.  C’eft  l’E-* 

Sei'ient.  • r • 1 T O 

poux  qui  raie  les  prelens , & rien  ne 
manque  au  refpeâ:  dont  il  les  accom- 
pagne. Dans  quelques  Nations , il  fe 
contente  d’aller  s’alfeoir  à côté  de  la 
Fille  *,  & s’il  y eft  foufFert , le  mariage 
palTe  pour  conclu  (31)*  Mais  parmi  ces 

une  cfpece  d’allumette  , » mens  du  Pais.  Après  cet- 
& s’approchent  des  Filles.  « te  Fête , tous  les  HoiH' 
S’ils  n’en  font  pas  bien  » mes  fê  retirent , d l’ex- 
reçus , ils  fe  retirent  fans  » ception  des  quatre  plus 
bruit.  Le  même  Auteur  y>  vieux  Pacens  de  l’Ei 
ajoute  qu'elles  permettent  poux  j enfuite  la^  jeune 
à quelques-uns  de  s’aireoic  » Fille  fe  préfenie  â l’une 
fut  le  pié  de  leur  lit , iîm-  » des  portes  de  la  Caba- 
plement  pour  la  convcvfa-  » ne , accompagnée  de  Tes 
a don  j Sc  qu’enfuite  un  au-  » quatre  plus  vieilles  Pâ- 

tre furvenant  , qu’elles  » rentes.  Aullî  tôt  le  plus 
trouvent  plus  de  leur  goût,  » décrépit  vient  la  lecc* 
elles  le  traitent  mieux.  La  » voir,  & la  conduit  au 
raifon , dit  il , c’eft  qu’el-  s>  Mari.  Les  deux  Epoux 
les  ne  veilleur  point  dépen-  « fe  placent  debout  fut 
dre  de  leurs  Amans.  Ubi  » une  natte  , tenant  une 
yùprù  , pages  13J  8ç  1)4.  » baguette  chacun  pat  un 

(31)  Suivant  la  Hontan,  » bout , pendant  que  les 
SI  les  Parus  étant  d’ac-  » Vieillards  font  de  très 
3}  cord  , on  s’aiTeinble  n courtes  harangues  Dans 
33  dans  la  Cabane  du  plus  33  ccctc  pollurp  , le  Mari 
3)  vieux  Parent  , où  le  33  Sc  la  Femme  fe  liaran- 
33  Feftln  fe  trquve  prêt  au  33  guent  autlî  cour  à cour  , 
33  jour  défigne.  La  cable  33  danfenc  & chantent  en- 
33  eft  couverte  avec  pro-  33  fernble,  tenant  toujours 
33  fulion  , & l’Aflemblée  33  la  baguette,  qu’ijs  rom- 
33  eft  ordinairement  nom-  33  pent  enfin,  en  autan; 
33  breufe.  On  y chante , 33  de  morceaux , qu’il  fo 

33  on  y danfc , avec  tous  33  jrouve  de  témoins  pour 
a»  les  autres  divectille-  33  les  leur  diftiibuc);. 
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déférences , il  ne  lailTe  pas  de  faire  fen- 
tir  qu’il  fera  bientôt  le  Maître.  Des 
préfens  qu’il  fait,  quelques-uns  font 
moins  des  témoignages  d’amitié  , que 
des  fymboles  & des  avertilTemens  d’ef- 
clavage  *,  tels  font  le  collier  ^ longue  & 
large  bande  de  cuir , qui  fert  à porter 
divers  fardeaux  , la  chaudière,  & une 
bûche.  On  les  préfente  à la  jeune  Fem- 
me , dans  fa  Cabane  , pour  lui  faire 
entendre  qu’elle  fera  obligée  de  porter 
les  fardeaux , dé  faire  la  cuifine , & de 
fournir  la  provifion  de  bois.  L’ufage 
l’oblige  même , dans  quelques  Nations, 
de  porter  d’avance  tout  le  bois  nécef- 
faire  pour  l’hiver  fuivant.  On  fait  ob- 
ferver  d’ailleurs  que  pour  tous  ces  de- 
voirs , il  n*y  a point  de  différence  à l’a- 
vantage des  Femmes  , dans  les  Nations 
où  elles  ont  toute  l’autorité.  Quoique 
maîtreffes  de  l’Etat , du  moins  en  ap- 
parence , elles  n’en  font  pas  moins  les 
Efclaves  de  leurs  Maris.  En  général , 


»>  fuite,  on  reconduit  la 
ï>  Mariés  hors  de  la  Ca- 
»,  banc  j Sc  de  jeunes  Fil- 
»,  les , qui  l’attendent , la 
» mènent  en  cérémonie  à 
» celle  de  fon  Pere  , où 
3,  elle  continue  de  demeu- 
» rer  , jufqu’ù  ce  qu’elle 
3,  devienne  Mure.  Le  Ma- 
3,  ri  ne  la  reçoit  qu’alors 
9»  dans  la  tienne.  D..ns  le 


3,  cas  du  divorce  , ajoute 
3,  la  Houtan , les  petits 
M morceaux  de  baguette 
3,  qui  ont  été  dlAribués 
3>  aux  Parens,  font  portés 
3,  dans  la  Cabane  où  la 
3,  cérémonie  s’eft  faite  , 
3,  pour  y être  brûlés  en 
33  leur  prefence.  Vbi  fup^ 
33  pages  136  ôc  137. 
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CAR.ACTER.E,  il  n’y  a point  de  Païs  au  Monde  , où 
M « U a.  s , Pemmes  foienc  plus  méprifées.  Trai- 

usACE$,occ.  1 r ^ 

DE*  Indiens  ter  un  Sauvage  de  Femme , c eft  pour- 
sepxen^^*"*  fanglant  des  outrages.  Ce- 

' ' pendant  les  Enfans  n’appartiennent 
’ qu’à  la  Mere  , & ne  reconnoiffent  point 
d’autre  autorité  que  la  fienne.  Le  Pere  - 
eft  toujours  pour  eux  comme  Etranger, 
il  n’eft  refpedé  qu’à  titre  de  Maître. 
Le  P.  de  Cliarlevoix , qui  parle  auflî 
de  tous  ces  iifages  j doute  s’ils  font 
communs  à tous  les  Peuples  du  Cana- 
da , furtout  celui  qui  oblige  les  jeunes 
Femmes  , outre  les  fervices  qu’elles 
doivent  à leurs  Maris  , de  fournir  à 
tous  les  befoins  de  leurs  Parens  : il 
juge  que  ce  dernier  devoir  ne  regarde 
que  ceux  auxquels  il  ne  refte  perionne 
pour  leur  rendre  les  mêmes  offices , & , 
que  leur  âge , ou  leurs  infirmités , met- 
tent hors  d’état  de  s’aider  eux-mêmes, 
.ftcvoirs  des  Les  Maris  ont  aullî  leur  partage,  Ou- 
Maiw.  jpg  Chafte  Ôc  la  Pêche  , deux  devoirs 
qui  durent  toute  leur  vie , ils  font  obli- 
' gés  de  faire  d’abord  une  natte  pour  leur 
- Femme , de  lui  bâtir  une  Cabane , ou 
de  réparer  celle  qu’ils  doivent  habiter 
cnfemble  *,  & , tandis  qu’ils  n’ont  pas 
d’autres  demeures  que  celle  du  Beau- 
pere , d’y  porter  tout  le  fruit  de  leur 
Chaffe.  Dans  les  Cantons  Iroquois , 


Dkjilizod  by  Google 


.DES  V OÏAGES.  LiV.  VL  lo'l 

la  Femme  ne  quitte  point  fa  Cabane , caractère, 
parcequ’elle  en  eft  cehfée  MaîtrelTe , ou  “ ® ' 

du  moins  Heritiere  : chez  d autres  Na-  des  indien* 
rions , après  un  an  ou  deux  de  mariage , 
elle  ne  doit  pas  demeurer  avec  fa  Belle- 
mere. 

La  plupart  des  Femmes  Sauvages  , Accoache* 
mettent  leurs  Enfans  au  Monde  » fans 
peine , & même  fans  fecours.  Cepen- 
dant il  leur  arrive  quelquefois  de  fouf- 
frir  beaucoup  ; & le  P.  de  Charlevoix 
rapporte  à cette  occafion  un  ufage  qui 
n auroit  peut-être  pas  moins  de  fuccès 
en  Europe.  On  avertit  les  jeunes  gens 
du  Village , qui  tout-d’un-coup , & lorf- 
que  la  Malade  y penfe  le  moins  , vien- 
nent poulTer  de  grands  cris  à fa  Porte 
la  furprife  lui  caufe  un  faifilTement , 
qui  eft  bientôt  fuivi  d’une  heureufe  dé- 
livrance. Ce  n’eft  jamais  dans  leur  pro- 
pre Cabane,  que  les  Femmes  fe  dé- 
livrent ; pluficurs  font  furprifes  dans 
le  travail  des  champs , ou  pendant  leurs 
Voïages.  A celles  qui  preflentent  leur 
terme,  on  drelfe,  hors  de  la  Bourgade, 
une  petite  Hute , où  elles  palTênt  qua- 
rante jours , après  s’être  délivrées.  Quel- 
ques-uns difent  néanmoins  que  cet  ufa- 
ge regarde  feulement  la  première  cou- 
che. A l’expiration  du  terme  , on  éteint 
les  feux  de  la  Cabane  où  elles  doivent 

E iij 
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retourner,  & l’on  en  fecoue  tous  les 
meubles  , ^our  y allumer  un  nouveau 
feu.  Les  memes  formalités  s’obfervent , 
à-  peu-  près , dans  le  tems  de  leurs  purga- 
tions lunaires,  & pendant  quelles  nour- 
rilTent  leurs  Enfans  de  leur  lait.  Cette 
nourriture  ne  dure  pas  moins  de  trois 
ans;&  les  Maris  n’approchent  point 
d’elles  dans  cet  intervalle  > la  Hontan 
met  cette  raifon  au  nombre  de  celles 
qui  s’oppofent  à la  multiplication. 

Le  foin  des  Meres  n’a  pas  de  bornes 
pour  leurs  Enfans , tandis  qu’ils  font  ail 
Berceau  : mais , quoiqu’elles  ne  perdent 
rien  de  leur  tendre  (Te  après  les  avoir  fe-  ! 
vrés , elles  les  abandonnent  à eux-mê- 
mes , dans  la  perfuafion  qu’il  faut  laif- 
fer  un  cours  libre  à la  Nature.  L’Ac- 
te qui  termine  la  première  enfance , efl: 
l’impoficion  du  nom.  Cette  cérémonie , 
qui  paflè  pour  importante , fe  fait  dans 
un  FefHii , où  tous  les  Convives  fontdu 
fexe  de  l’Enfant  qu’on  doit  nommer.  Il 
eft  fur  les  genoux  du  Pere , ou  de  la 
Mere , qui  ne  ceflfent  point  de  le  recom-  i 
mander  aux  Efprits , furrout  à celui  qui 
doit  être  fon  Proreéteur.  On  ne  crée 
jamais  de  nouveaux  noms , & chaque 
Famille  en  conferveun  certain  nombre, 
qui  reviennent  tour  à tour.  Souvent  j 
on  en  change  dans  un  autre  âge  j & l’cai 
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prend  alors  la  place  de  celui  qui  Ta  c ar  acté 
porté  le  dernier  : d’où  il  arrive  quelque-  **  ® 
rois  qu  un  Entant  le  voit  traiter  de  des  indjens 
Grand-pere  par  celui  qui  pourroit  être 
le  fien. 

Jamais  on  n’appelle  un  Homme  par 
fon  nom  propre,  en  lui  parlant  dans  le 
difcours  familier  -,  l’ufage  commun  eft 
de  lui  donner  la  qualité  dont  il  fe  trou- 
ve revêtu  à l’égard  de  celui  qui  parle. 

S’il  n’y  a aucune  liaifon  de  fang,  ou 
d’affinité , on  fe  traite  de  Freres , d’On- 
cle , de  Neveu , ou  de  Coufin  , fuivant 
le  degré  de  confidération  qubn  a l’un 
pour  l’autre.  C’efl:  moins  dans  la  vue  de  ^ 
perpétuer  les  noms  , qu’on  les  confer- 
ve  dans  les  Familles , que  pour  enga- 
ger ceux  qui  les  reçoivent , ou  qui  le* 
prennent , à imiter  les  belles  aétions  de 
ceux  qui  les. ont  portés,  à les  vanser  , 

S US  onrece  tues  ou  brûles , & plus  par- 
ticulierement  encore  foulager  leurs 
Parens.  Ainlî  lorsqu’une  Femme  a per- 
du fon  Mari,  ou  fon  Fils , &:  qu’elle 
demeure  fans  fecours , elle  ne  différé 
point  à faire  paffer  le  nom  de  celui 
qu’elle  pleure  , fur  quelqu’un  qui  con- 
traéle  alors  les  mêmes  obligations. 

Les  Enfans  des  Sauvages  étant  livrés 
a eux-mêmes , auffitôt  qu’ils  peuvent 
fe  rouler  fur  les  piés  & fur  les  mains, 
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vont  nus , fans  autre  guide  que  leur  ca- 
price , dans  l’eau  , dans  les  Bois , dans 
la  boue  & dans  la  nége.  Delà  vient  cet- 
te vigueur,  qui  leur  eft  commune  à 
tous  , cette  fouplelTe  exttaordinaire  & 
cet  endurciflement  contre  les  injures  de 
l’air,  qui  fait  l’admiration  des  Euro- 
péens. En  Eté ,.  dès  la  pointe* du  jour  , 
on  les  voit  courir  à l’eau  , comme  les 
Animaux  à qui  cet  Elément  eft  naturel! 
Ils  paftent  une  partie  du  jour  à badiner 
dans  les  Lacs  & les  Rivières.  On  leur 
met  bientôt  l’Arc  & la  Fléché  en  main  -, 
& l’émulation  , plus  fure  que  tous  les 
Maître , leur  fait  acquérir  une  habileté 
furprenante  à les  emploïer.  Il  n’en  a 
pas  plus  coûté  à ces  Peuples  , pour  fe 
perfectionner  dans  l’ufage  des  armes  à 
feu.  Dès  les  premières  années,  on  les 
fait  auffi  lutter  enfemble  j & leur  paf- 
fion  eft  fi  vive  pour  cet  exercice  , qu’ils 
fe  tueroient  fouvent , fi  l’on  ne  prenoic 
foin  de  les  féparer.  Ceux  qui  fuccom- 
bent  fous  leur  Adverfaire  en  conçoi- 
vent un  dépit , qui  ne  leur  permet  pas' 
le  moindre  repos,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient' 
l’avantage  à leur  tour.  En  général , les 
Peres  & les  Meres  s’efforcent  de  leur 
infpirer  certains  principes  d’honneur  , 
qui  fe  trouvent  établis  dans  chaque  Na- 
tion , ôc  c’eft  l’unique  éducation  qu’ils 
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leur  donnent  -,  encore  eft-elle  indirec-  cak.acie».£, 
te;  c’eft  à-dire  , que  Tinftrudion 
prife  des  belles  adions  de  leurs  Ancê-  des  indiens 
très.  Les  jeunes  gens  lont  echaurtes  par  ■ 

ces  anciennes  images,  & ne  refpirent 
que  l’occafion  d’imiter  ce  qui  excite  leur 
admiration.  Quelquefois , pour  les  cor- 
riger de  leurs  défauts,  on  emploie  les 
exhortations  & les  prières  , mais  jamais 
le  châtiment  ou  les  menaces  , fur  le 
principe  , qu’un  Homme  n’eft  pas  en 
droit  d’en  contraindre  un  autre.  Une 
Mere , qui  voit  tenir  une  mauvaife  con- 
duite à fa  Fille  , fe  met  à pleurer  : la 
Fille  lui  demande  le  fujet  de  fes  larmes  : 
elle  fe  contente  de  répondre,  tu  me 
deshonores  j & cette  méthode  eft  rare- 
ment fans  effet.  La  plus  févere  punition 
que  les  Sauvages  emploient  pour  corri- 
ger leurs  Enfans  eft  de  leur  jerter  un  peu 
d’eau  au  vifage , & les  Enfans  y font 
fort  fenfibles.  On  a vû  des  Filles  s’é- 
trangler , pour  avoir  reçu  quelque  le- 
gere  réprimande  de  leur  More  , ou  quel- 
ques goutres  d’eau  au  vifage , & l’en 
avertir,  en  lui  difant  ; tu  n auras  plus 
de  Fille.  Il  femble  qu’une  Enfance  fi 
mal  difciplinée  devroit  être  fuivie 
d’une  jeunefte  turbulente  corrom- 
pue : mais  d’un  côté , les  Sauvages  font 
naturellement  tranquilles  & maîtres 
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mcmesj  & d’un  autre,  leur  tenî^ 
péramment , furtouc  dans  les  Nations 
DES  Indiens  du  Nord  , ne  les  porte  point  à la  dé- 
SbstÈnt,^^'  Le  P.  de  Charlevoix  alTure  que 

s’ils  ont  quelques  ufages , où  la  pudeur 
eft  peu  ménagée , la  fuperftitîon  y a plus 
de  part  que  la  dépravation  du  cœur^ 
>j  Les  Hurons  , dit-il , lorfque  nous 
« commençâmes  à les  connoître,étoient 
» plus  lafcifs  , & brutaux  memes  dans 
w leurs  plaifirs.  Dans  les  deux  fexes, 
» les  jeunes  gens  s’abandonnoient  fans 
a>  honte  à toutes  fortes  de  dilTolutions, 
» & c’étoit  principalement  parmi  eux 
qu’on  ne  failbit  pas  un  crime  â une. 
Fille  de  s’être  proftituée.  Leurs  Pa- 
ïens étoient  les  premiers  â les  y en- 
gager, de  l’on  voïoit  des  Maris  en 
faire  autant  de  leurs  Femmes pour 
un  vil  intérêt,  Plufieurs  ne  fe  ma- 
rioient  point  > & prenoient  des  Filles 
pour  leur  fervir  de  Compagnes.  Tou* 
te  là  différence  qu’on  mettoit  entre 
les  Concubines  & les  Femmes  légi- 
>»  times , c’eft  qu’avec  les  premières  on 
» ne  contraéloit  aucun  engagement  j 
*»  leurs  Enfans  étoient  fur  le  même  pie 
»»  que  les  autres  , ce  qui  ne  produiloic 
w aucun  inconvénient  dans,  un  Pais  où 
M il  n’y  a point  de  fucceffions  à recueîl- 
»»  lir.  Mais  le  Chriftianifqae  a corri- 
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V»  gé  ces  défordres  , dans  toutes  les  caractère, 
« Bourgades  qui  l’ont  embrafle.  “ ? Y 
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Un  ne  dunngue  point  la  les  JNa-  des  Indiens 
tiens  par  leur  habillement.  Les  Hom- 
mes,  dans  le  tems  chaud,  n’ont  fou- 
vent  fur  le  corps  qu’un  fimple  brahier;  mens^et^pI- 
l’Hiver , ils  fe  couvrent  plus  ou  moins , s.u*.bs  1 j 
fuivant  la  qualité  du  climat.  Ils  ont  aux 
piés  une  efpece  de  chaulTons  de  peau  > 
palTée  à la  fumée  : leurs  bas  font  aufîi  des 
peaux , ou  des  morceaux  d’étoffe , donc 
ils  s’enveloppent  les  jambes.  Unecami- 
fole  de  peau  les  couvre  jufqu’à  la  cein- 
ture J & par-delfus , ils  portent  une  cou- 
verture, lorfqu’ils  peuvent  en  avoir; 
autrement  ils  fe  font  une  robbe  de 
peau  d’Ours  , ou  de  plufîeurs  peaux 
de  Caftor  , de  Loutres  , & d’autres 
fourrures  , le  poil  en  dedans.  Les  Ca- 
mifoles  des  Femmes  defeendent  juf* 
qu’au  delïdus  des  genoux  i & dans 
le  grand  froid  , ou  lorfqu’elles  font 
en  Voïage  , elles  fe  couvrent  la  tête  de 
leurs  couvertures  ou  de*  leurs  robbes. 

Plufîeurs  ont  de  petits  Bonnets  , en  ma- 
niéré de  calotte  ; d’autres  fe  font  une 


forte  de  capuce , qui  tient  à leur  cami- 
fole.  Elles  ont  auffi  une  piece  d’étoflé  , 
ou  une  peau  , qui  leur  fert  de  juppe  y. 
& qui  les  enveloppe  depuis  la  ceintura 
jufqu’aa  milieu  des  jambes.  Les  deiuç 
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fexes  fonc  également  curieux  de  chemi- 
fes  : mais  ils  ne  les  mettent  par-defïbus 
la  camifole  , que  lorfquelles  font  fales  ; 
& la  plupart  les  y lailTent  jufqu’à  ce 
qu’elles  tombent  de  pourriture,  car  ja- 
mais ils  ne  fe  donnent  la  peine  de  les 
laver.  Les  camifoles  de  peau  font  ordi- 
nairement paflees  à la  fumée, comme  les 
chaulTons c’eft‘-à-dire  , qu’après  les 
avoir  laiflées  pénétrer  de  fumée  , on  les 
frotte  un  peu  j & dans  cet  état , elles 
peuvent  fe  laver  comme  le  linge.  Une 
autre  préparation  eft  de  les  faire  trem- 
per dans  l’eau , & de  les  frotter  dans  les 
mains  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  feches 
& maniables.  Mais  les  étoffes  & les 
couvertures  de  l’Europe  leur  paroifTent 
beaucoup  plus  commodes. 

Les  piquures , qu’ils  fe  font  à quel- 
ques parties  du  corps , pafTent  moins 
pour  une  parure,  que  pour  une  défen- 
fe  contre  les  injures  de  l’air  , & contre 
la  perfécution  des  Mouches.  Il  n’y  a que 
les  Pais  occupés  par  les  Anglois , fur- 
tout  la  Virginie, où  l’ufage  de  fe  faire 
piquer  par  tout  le  corps  foit  commun. 
Dans  la  Nouvelle  France,  la  plupart  fe 
bornent  à quelques  figures  d’Oifeaux, 
de  Serpens  , & d’autres  Animaux , ou 
même  à des  feuillages  , fans  ordre , cha- 
cun fuivant  fon  caprice  , fouvent  au 
vifage , &c  quelquefois  même  fur  les 
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paupières.  Quantité  de  Femmes  fe  font 
piquer  aux  endroits  du  vifage  qui  ré- 
pondent aux  mâchoires , pour  fe  garan- 
tir des  maux  de  dents.  Cette  opération 
n eft  pas  douloureufe.  On  commence 
par  tracer , fur  la  peau  bien  tendue  , la 
figure  quon  y veut  graver*,  enfuite  y 
avec  des  arrêtes  de  Poillbns  ou  des  ai- 
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guides  , ou  pique  tous  ces  traits , juf- 
qu’au  fang  , & l’on  y palTe  des  couleurs 
bien  pulverifées.  Ces  poudres  s’inli- 
nuent  fi  bien  dans  la  peau  , que  les  cou- 
leurs ne  s’effacent  jamais.  Le  feul  mal 
eft  que  la  peau  s’enfle  , & qu’il  s’y  for- 
me une  galle,  accompagnée  d’inflam- 
marion  ; fouvent  même  la  fievre  fur- 


vient , & dans  les  grandes  chaleurs , l’o- 
pération eft  dangereufe  pour  la  vie. 

Les  couleurs  dont  les  Sauvages  fe  pei- 
gnent le  vifage , & la  graiflTe  dont  ils  fe 
frottent  le  corps,  produifent  les  mêmes 
avantages  que  la  piquûre  , & ne  leur 
donnent  pas  moins  de  grâces'  à leurs 
propres  yeux.  Ils  peignent  les  Prifon- 
niers  qu’ils  deftinent  au  feu  ; & jufqu’à 
leurs  Morts , apparemment  pour  couvrir 
la  pâleur  qui  les  défigure.  Ces  couleurs , 
qui  ne  font  pas  bien  vives , font  celles 
qu’on  emploie  pour  la  teinture  des  . • • 
peaux  j elles  fe  tirent  de  certaines  Ter- 
res, &:  de  quelques  écorces  d’arbres.  Les 
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DES  Indiens  ils  lemenc  lur  leurs  cheveux  grail- 
fés.  Ils  y joignent  des  plumes  de  toutes 
les  couleurs , & des  bouquets  de  poil , 
de  différens  Animaux  , dans  une  diftri- 
bution  fort  bizarre  : leurs  cheveux  font 
tantôt  hérilTés  , tantôt  applatis , & re- 
çoivent mille  différentes  formes.  Ils 
portent  avec  cela  , des  Pendans  aux: 
oreilles  , quelquefois  même  aux  na- 
rines j une  grande  coquille  de  porce- 
laine au  cou  , ou  fur  l’eftomac , des 
couronnes  de  plumes  rares  , des  griffes, 
des  patres , des  têtes  d’Oifeaux  de  proie, 
& de  petites  cornes  de  Chevreuil.  Mais 
ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  eft  tou- 
jours emploie  à la  parure  des  Captifs  , 
lorfque  ces  Malheureux  font  leur  pre- 
mière entrée  dans  l’Habitation  des 
Vainqueurs. 

Le  loin  des  Hommes  fe  borne  à pa- 
rer leur  tête  y & les  Femmes,  au  contrai- 
re , n’y  mettent  prefque  rien  : mais  el- 
les font  fi  jaloufes  de  leur  chevelure  , 
qu’elles  fe  croiroient  deshonorées  pac 
un  accident  qui  les  fbrceroit  de  la  cou- 
per *,  & lorfqu’à  la  mort  de  leurs  Parens 
elles  s’en  coupent  une  partie , c’efi:  la; 
plus  grande  marque  de  douleur  quelles 
poilfent  donner.  Elles  la  grailfent  fûa<- 
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vent  \ elles  fe  fervent , pour  la  poudrer , cTTacteri^ 
d’une  poudre  d’ccorce,  & quelquefois 
d’une  forte  de  vermillon  *,  elles  l’enve-  des  ind’ien» 
loppenc  dans  une  peau  de  Serpent  > en 
forme  de  cadenettes , qui  leur  pendent 
jufqu’à  la  ceinture.  A l’égard  du  vifa- 
ge  , elles  fe  contentent  d’y  tracer  quel- 
ques lignes , avec  du  vermillon  ou  d’au- 
tres couleurs.'  Jamais  leurs  narines  ne 
font  percées  j & ce  n’eft  pas  même  dans 
routes  les  Nations,  qu’elles  fe  percent 
les  oreilles  : celles  qui  le  font  y infè- 
rent , ou  -laiflent  pendre , comme  les 
Hommes  , des  grains  de  Porcelaine^ 

Dans  leur  parure  la  plus  recherchée  > 
elles  ont  des  robbes  ornées  de  routes 
fortes  de  figures , & de  petits  colliers; 
de  Porcelaine  , avec  une  bordure  ei> 
poil  de  Porc-épi , qu’elles  peignent  de 
différentes  couleurs.  Les  berceaux  de 
leurs  Enfans  font  parés  auiïl  de  divers 
colifichets  : ils  font  d’un  bois  fort  lé- 
ger , avec  deux  demi-.cercles  de  bois  de 
Cèdre  à l’extrémité  d’enha ut,  pour  les 
pouvoir  couvrir  fans  toucher  à la  tête 
de  l’Enfant. 

Outre  les  foins  domeftiques  & la  pro-  culture 
vifion  de  bois  , les  Femmes  font  pref- 
que  toujours  chargées  feules  de  lacuf- 
ture  des  champs.  Auffitôt  que  les  né- 
ges  font  fondues , & que  les  eaux  aehe- 
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vent  de  s’écouler , elles  conimencenc  à 
préparer  la  terre.  Une  forte  de  bêche , 
dont  le  manche  eft  fort  long  , leur  fert 
à la  remuer.  Les  grains , dont  ces  Peu- 
ples font  ufage,  ne  font  que  des  grains 
d’Eté.  On  prétend  même  que  la  ma- 
tière du  terroir  ne  permet  pas  d’y  rien 
femer  avant  l’Hiver  , ce  qu’on  peut  at- 
tribuer à l’abondance  des  néges  > qui 
feroient  tout  pourrit  dans  leur  fonte. 
Quelques-uns  jugent  que  le  Froment 
qu’on  recueille  en  Canada , quoique 
originairement  venu  de  l’Europe  , a 
conrraéké , avec  le  tems  , la  propriété 
des  grains  d’Ecé  , qui  n’ont  pas  anez  de 
force  pour  gétmer  plufeurs  fois  ; com- 
me il  arrive  à ceux  que  nous  femons 
dans  les  mois  de  Septembre  & d’Oélo- 
bre.  Les  Fèves  fe  fement  avec  le  Maïz, 
dont  la  tige  leur  fert  d’appui.  Ce  légu- 
me vient apparemmenrde  France , puif- 
qu’il  ne  diffère  en  rien  du  nôtre.  Nos 
pois  ont  acquis , dans  ce  terrein , un  de- 
gré de  bonté  fort  fupérieur  à celui  qu’ils 
ont  en  Europe.' 

Les  Femmes  s’aident  mutuellement 
dans  le  travail  de  l’Agriculture  s & pour 
la  récolte  , elles  ont  quelquefois  recours 
aux  Hommes  , qui  daignent  y mettre  la 
main.  Tout  finit  par  une  Fête  , & par 
un  grand  Fefiin  , qui  fe  fait  pendant  là 
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nuit.  Les  grains  & les  autres  fruits  fe  ca».acterb, 
confervent  dans  des  trous,  que  les  Hom-  ” ® V/ 
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mes  creuient  en  terre  , & qu  ils  tapil-  des  indiens 
fenc  de  grandes  écorcès.  Plufieurs  laif-  sbptenx!**^* 
fent  le  Maïz  en  épis  , trèfles  comme 
les  Oignons  le  font  en  France , & dif- 
tribués  fur  de  grandes  perches , au-  def- 
fus  de  l’entrée  des  Cabanes  \ d’autres 
l’égrainent , pour  en  remplir  de  grands 
paniers  d’écorce  , percés  de  toutes  parts  j 
ce  qui  l’empêche  de  s’échauffer.  Mais  fl 
la  crainte  d’une  irruption  , ou  de  quel- 
qu’autre  difgrace  , oblige  tous  les  Ha- 
bitans  d’une  Bourgade  a s’éloigner , on 
fait  de  grands  trous  en  terre , où  tous  - 
les  grains  fe  confervent  fort  bien.  Dans 
les  parties  Septentrionales  , on  feme 
peu,  & plufieurs  Nations  ne  fement 
jamais } le  Maïz  s’açhete  par  des  échan- 
ges. Ce  grain , que  l’Hiftorien  de  la  Dîverfef 
Nouvelle  France  a^elle  un  légume , 
eft  fain  & nourriflant , fans  charger  ** 
trop  l’eftomâc.  Les  Coureurs  François 
n’y  apportent  point  d’autre  préparation, 
que  de  le  faire  bouillir  quelque  tems 
dans  une  efpece  de  leflîve.  Ils  en  font 
des  provifions  pour  leurs  voïages.  Un 
peu  de  fel  , qu’ils  y mettent  en  ache- 
vant de  le  faire  cuire  à l’eau , fert  d’af- 
faifonnement;  & cette  nourriture  n’a 
rien  de  défagréable  : mais  on  s’eft  ap- 
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AiûcTHRE,  perçu  que  la  leflive  » dont  on  ne  nouî  ^ 
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DH  l’Amer.,  quefois  à la  fanté.  Quelques- uns  le  font 
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nomme , au  Canada  , du  Blé  groulé  ; 
& Ton  en^  vante  le  goût.  Une  autre  eC- 
pece  , qu  on  appelle  BU  Fleuri , & plus 
délicate  encore  , s’ouvre  dès  qu’elle  a 
fenti  le  feu.  On  en  traite  ordinaire- 
ment les  Etrangers  *,  & dans  quelques 
endroits  on  le  porte  aux  perfonnes  de 
confîdération  qui  arrivent  dans  une 
Bourgade , comme  on  offre  en  Europe 
le  préfent  de  Ville.  Enfin  la  nourritu- 
re la  plus  commune  des  Sauvages  efl 
une  préparation  de  Maïz , qu’ils  nom- 
ment Sagamité>  Après  avoir  commen- 
cé par  le  griller  , ils  le  pilent , ils  en 
ôtent  la  paille*,  & ce  qui  refte  étant 
cuit  à l’eau , forme  une  efpece  de  bouil- 
lie fort  infipide  , lorfqu’elle  n’eft  pas 
relevée  par  un  mélange  de  viande  ou 
de  quelques  fruits.  D’autres  le  rédui- 
fent  en  Farine  , qui  fe  nomme  ici  Fa- 
rine froide  \ & c’eft  une  des  meilleures 
provifîons  pour  les  Voïages.  On  le  fait 
i50uillir  aufïî  en  épis  tendres  , qu’on 
fait  enfuite  griller  légèrement , & qu’on 
égraine , pour  faire  lécher  les  grains  au 
Soleil,  H fe  conferve  long-tems  dans 
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cet  état , & l’on  aflure  que  la  fagami-  cÂTÂ^TTÊ, 
té  qu’on  en  fait  eft  de  très  bon  çoCit.  ^ ® y.  W 
Des  mets  li  (impies  ne  donneroient  pas  des  indiens 
une  mauvaife  idée  de  celui  des  Sau- 
vages , s’ils  n’y  joignoient  quelquefois  j^ets  dégoû- 
des  mélanges  li  révoltans  , qu’on  a de  tans  des  sau- 
l’embacras  à les  nommer.  Ils  aiment 
auflî  toute  forte  de  grailTe  : quelques 
livres  de  chandelle  î dans  une  chaudiè- 
re de  Saga  mité , leur  font  un  mets  ex- 
cellent. 

On  obferve  que  les  Nations  méri-  Aljmens  dei 
dionales  n’avoient  pour  batterie  dej^“°y* 
Cuiline  J que  des  vaiflfeaux  de  terre  cui- 
);e  a,  & que  vers  le  Nord  on  fe  fervoit 
de  chaudières  de  bois  > dans  iefquelles 
faifoit  ’ bouillir  l’eau  en  y |qtrant  des 
cailloux  rougis  au  feu.  D’un  côté  com- 
iné  de  l’autre , nos  Marmites  de  fer  oric 

fiaru  bien  plus  commodes  > & de  toutes 
es  Marchandifes  J c’eft  celle  que  les 
Sauvages  recherchent  le  plus.  Chez  les 
Nations  occidentales , la  Folle-Avoine 
tient  la  place  du  Maïz  : elle  eft  moins 
- jîourtilTarite  ; mais  la  chafte  du  Bœuf  y 
“ fupplée.  Parmi  les  Nations  errantes  -, 
qui  ne  cultivent  jamais  la  terre  , l’uni- 
que relToucce . au  défaut  de  la  Chafte 
& de  la  Pêche , eft  une  efpece  de  mouf- 
fe , qui  croît  fur  certains  rochers , Sc 
que  les  François  ont  nommée  Trippc 
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fautTementles 
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vallée  la  fu- 
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tun. 
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de  roche  ; mets  peu  fubftanciel  & fort 
infipide.  Ces  Barbares  vivent  auflî  d’u- 
ne efpece  de  Maïz  fauvage , qu’ils  lai£^ 
fent  pourrir  dans  une  eau  dormante , SC 
qu’ils  en  retirent  noir  & puant.  Oïl 
ajoute  même  , qu’aïant  une  fois  pris 
goût  à cet  étrange  aliment , ils  aiment 
jufqû’à  l’eau  qui  en  découle  , & donc 
l’odeur  feule  feroit  foulever  le  cœur  à 
tout  autre  qu’eux. 

Les  Femmes  des  Sauvages  moins  fé- 
roces font  un  pain  de  Maïz  , qui  n’eft 
qu’une  pâte  mal  pétrie  , fans  levain  , & 
cuite  fous  la  cendre  *,  elles  y mêlent  des 
Fèves , divers  fruits , de  l’huile  & de  la 
grailTe.  Cette  mallè  grofliere  doit  être 
mangée  chaude , & ne  peut  même  fé, 
conferver  froide.  Les  Tournefols  , qui . 
font  en  abondance  dans  toutes  ces  Ré-' 
gions,  ne  fervent  qu’à  donner  une  hui-i^ 
le  dont  les  Sauvages  fe  frottent  , & 
qu’ils  tirent  plus  ordinairement  de  la 
graine  , que  de  la  racine  de  cette  Plan-' 
re.  Les  Patates , fi  communes  dans  les 
Iles  & dans  le  Continent  de  l’Améri- 
que méridionale , ont  été  femées  avec 
fuccès  dans  la  Louifiane.  L’ufage  con- 
tinuel que  les  Nations  du  Nord  fai- 
foient  du  Petun  , Tabac  fauvage  qui 
croît  ici  de  toutes  parts , a fait  dire  à 
quelques  Yoïageurs  qu’elles  en  avaU 
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loienc  la  famée , & que  c’étoit  une  de 
leurs  nourritures  : mais  le  P.  de  Char- 
levoix  traite  ce  récit  d’erreur,  & le 
croit  fondé  fur  la  fobriété  naturelle  de 
cous  ces  Peuples  , qui  les  fait  rélifter 
longtems  à la  faim.  Il  ajoute  que  de- 
puis qu’ils  ont  goûté  de  notre  Tabac, 
ils  ne  peuvent  prefque  plu^  fouffrir  leur 
Petun  i article  , dit  il , fur  lequel  il  eft 
fort  aifé  de  les  fatisfaire , parcequ’avec 
un  peu  d’attention  au  choix  du  terrein  , 
on  en  trouve  de  très  favorables  à la  cul- 
ture du  Tabac. 

Après  les  foins  domeftiques , l’occu- 
pation des  Femmes  dans  les  Cabanes  , 
eft  de  faire  du  fil , des  pellicules  inté- 
rieures de  l’écorce  d’un  Arbre , qui  s’ap- 
pelle Bois-blanc  dans  leur  Langue  ; el- 
les le  travaillent , à-peu-près  , comme 
nous  faifons  le  Chanvre.  Ce  font  les 
Femmes  qui  font  auflî  les  teintures. 
D’autres  s’exercent  à divers  petits  ou- 
vrages d’écorce , qu’elles  ornent  de  fi- 
gures, avec  du  poil  de  Porc-Epi.  El- 
les font  des  talîès  & d’autres  uftenci- 
les  de  bois  ; elles  peignent  & bordent 
des  peaux  de  Chevreuils  *,  elles  trico- 
tent des  ceintures  & des  jarretières,  de 
la  laine  de  Bœuf.  Au  contraire  les  Hom- 
mes font  gloire  de  leur  oifiveté  , & paf- 
fent  en  effet  plus  de  la  moitié  de  la  vie 
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Cab-actere,  dans  Tinadtion  , fur  le  principe  qu© 
^ ® V ’ le  travail  les  dégrade  & n’eft  un  de- 
DES  Indiens  VOIT  que  Pour  les  Femmes  ; ils  ne  fe 
septen^**^*  croient  faits  que  pour  la  Guerre  , la 
Chafle&  la  Pêche.  Cependant,  ils  font 
eux-mêmes  tous  les  inftrumens  qui  fer- 
vent à ces  trois  exercices  ; tels  que  les 
armes , les  filets , & les  Canots.  Les 
Raquettes  & la  conftruétion  des  Caba- 
nes font  aufiî  leur  partage  : mais  le  plus 
fouvent  , ils  fe  font  encore  aider  par 
leurs  Femmes.  Avant  qu’ils  euffent  re- 
çu de  nous  des  haches  & d’autres  outils, 
ils  avoient  des  méthodes  fort  fingulie- 
. res  pour  couper  les  arbres  & les  mettre 

■ en  œuvre.  Ils  les  brûlolent  d’abord  par 
Je  pié  ; ôc  pour  les  couper  ou  les  fen- 
• dre  , ils  avoient  des  haches  de  cailloux, 
qui  ne  calfoient  point,  mais  qui  deman- 
doient  une  patience  extrême  pour  les 
aiguifer.  Falloit-il  les  emmancher  ? Ils 
coupoient  la  tête  d’un  jeune  arbre  & 
faifant  une  entaillure  au  fommet  du 
tronc , comme  pour  le  greffer , ils  y 
inféroient  la  tête  de  leur  hache.  L’ar- 
bre , qui  fe  renfermoit  en  croilfant , ne 
pouvoir  manquer  de  la  tenir  fort  ferrée  : 
alors  ils  coupoient  le  petit  tronc  , de  la 
longueur  qu’ils  vouloient  donner  à leur 
manche. 

Forme  des 
SouigAdet. 


Leurs  Bourgades , ou  leurs  Villages , 
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Dont  point  ordinairement  de  figure  ré-  Caracter*# 
guliere.  Dans  la  plupart  des  anciennes  “5  ® 
Relations , on  les  repréfente  ronde  ; & des  indiens 
peut-être  n’avoient-elles  pas  alors  d’au-  51^-5^”.®“'* 
tre  forme  : mais  ce  n’eft  aujourd’hui 
qu’un  amas  de  Cabanes  , fans  aligne- 
ment & fans  ordre  ; les  unes  en  fimples 
Appentis  , les  autres  en  Tonnelles , bâ- 
ties d’écorce  , foutenues  de  quelques 
pieux  J quelquefois  revêtues  , en  de- 
hors , d’un  enduit  de  terre  afiez  grof- 
fier  J en  un  mot , conftruites  avec  moins 
d’art,  de  confiftance  & de  propreté,  que 
celles  des  Caftors.  Elles  ont  quinze  ou 
vingt  piés  de  large , fur  une  longueur 
ordinaire  de  cent  piés.  Avec  cette  di- 
menfion , qui  eft  la  plus  commune  , 
elles  ont  plufieurs  feux  > car  un  feu 
n’occupe  jamais  plus  de  trente  piés.  Si 
le rez-de  chauffée  ne  fuffit  pas  pour  con- 
tenir tous  les  lits , ceux  des  jeunes  gens 
font  fur  une  efpece  d’Eftrade , élevée  de 
cinq  ou  fix  piés  , qui  régné  le  long 
de  la  Cabane  -,  les  meubles  & les  provi- 
fions  font  au  deffus  , rangés  fur  des  fo- 
liveaux  qui  traverfent  l’edifice.  L’en- 
trée offre  une  forte  de  Veftibule,  ou 
les  jeunes  gens  dorment  en  Eté  , & qui 
fert  de  Bûcher  pendant  l’Hiver.  Les 
Portes  ne  font  que  des  écorces , fuf- 
pendues  comme  nos  flores , ôc  ne  fer» 


Digitized  by  Googic 


Cakactere, 
M <S  U R s, 
USAGES,  &C. 

DES  Indiens 
D E l’Amer. 
SiETENT. 


Leurs  For* 
•ficEcions. 


110  Histoire  generalb 
ment  jamais  bien.  Ces  édifices  n’ont 
ni  fcnccres , ni  cheminées  ; une  ouver- 
ture, qu’on  laiffè  au  milieu  du  toît , & 
qu’on  eft  obligé  de  boucher  dans  le 
tems  de  nége  ou  de  pluie , donne  quel- 
que pafiàge  à la  fumée  j mais  fouvenc 
il  faut  éteindre  le  feu  , fi  l’on  ne  veut 
rifquer  de  perdre  la  vue. 

Ces  Barbares  fe  fortifient  mieux 
qu’ils  ne  fe  logent.  On  voit  des  Villa- 
ges entourés  d’afiez  bonnes  PalifTades , 
avec  des  Redoutes , où  les  provifions 
d’eau  & de  pierres  ne  manquent  jamais. 
Les  Paliflades  font  doubles , & quel- 
quefois triples  i elles  ont  çrdinairement 
des  créneaux  à la  derniere  enceinte-  Les 
pieux  , dont  elles  font  compofées , font 
entrelafies  de  branches  d’arbres  , qui 
ne  laiflent  aucun  .vuide.  Ces  fortifica- 
tions fuffifoient  pour  un  long  fiege, 
lorfque  les  Amcriquains  ignoroient  l’u* 
fage  des  armes  à feu.  Chaque  Village 
offre  une  grande  Place  j mais  on  en  voit 

f>eu  de  régulières.  Autrefois  , dit-on  , 
es  Iroquois  bâtiflbient  mieux  que  les 
autres  Nations , & mieux  qu’ils  ne  ba- 
tifiènt  eux -mêmes  aujourd’hui.  On 
voïoit,  dans  leurs  édifices  , des  figu- 
res en  relief,  d’un  travail  à la  vérité 
fort  groflier  ; mais  depuis  qu’une  fui- 
te de  guerres  a détruit  la  plupart  de- 

leurs 
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leurs  Bourgades , ils  n’ont  point  entre- 
pris de  les  rétablir.  Avec  fi  peu  d’em- 
preirement  à fe  procurer  les  commodi 
tés  de  la  vie  dans  leur  féjour  ordinai- 
re , on  juge  aifément  qu’ils  n’appor- 
tent pas  plus  de  foin  à leurs  Campe- 
mens,  dans  leurs  Voïages,  & dans  leurs 
quartiers  d’Hiver.  Le  P,  le  Jeune  ^ Jé- 
luüe  Miffionnaire  , qui , pour  appren- 
dre la  Langue  des  Montagnards  , prit 
le  parti  de  les  fuivrc  dans  une  Challe 
d’Hiver , en  donne  une  defcription  cu- 
rieufe. 

Ces  Indiens  , dit-il , habitent  un  Pais 
fort  rude  & fort  inculte  , mais  qui  l’eft 
encore  moins  que  celui  qu’ils  choifif- 
feiupour  leurs  GhafTes.  Il  faut  marcher 
long-rems  pour  y arriver  , & porter  fur 
le  dos  toutes  les  provifions  nécefTaires 
dans  un  Voïage  de  cinq  ou  fix  mois  , 
par  des  chemins  où  l’on  ne  comprend 
pas  que  les  Bctes  fauves  puifTent  palTer. 
Si  l’on  n’avoit  pas  la  précaution  de  fe 
fournir  d’écorces  d’arbre , on  ne  trou- 
veroit  p^s  dequoi  s’y  mettra  à couvert 
de  la  pluie  & de  la  nége.  En  arrivant 
au  terme  d’une  fi  pénible  marche  , on 
fe  procure  un  peu  plus  de  commodité , 
qui  ne  confifte  qu’a  fe  défendre  un  peu 
mieux  des  injures  de  l’air.  Chacun  y 
travaille.  Les  Millionnaires  , qui  n’a- 

Jome  LVIL  F 
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ca».actere~  voient  perfonne  pour  les  fervir  , Ôc 

mœurs,  pQjjj.  Sauvages  n’avoient  aucune 

u^ages,&c.  r - P,  . ,,o  . , , 

Î.E4Î  Indiens  conlideration  , necoient  pas  plus  mc- 

sepijent*^"^'  partie  des  Chaf- 

Embarras  n’avoicnc  pas  même  de  Ca-» 

des  Miffîon  bane  réparée  , & leur  logement  étoit 
dans  la  première  où  l’on  confentoit  à 
les  recevoir.  Ces  Cabanes , chez  la  plû- 
--  part  des  Nations  Algonquines  , font  à-^ 
peu-près  de  la  forme  de  nos  Glacières , 
c’eft-à-dire  rondes  , & terminées  en 
cône  : elles  n’ont  pour  foutien  , que  des 
perches  plantées  dans  la  nége , jointes 
enfemble  pat  les  bouts  » ôc  couvertes 
d’écorces  mal  alTemblées  & mal  atta- 
chées aufli  ne  garantinenr-elles  d’au- 
cun vent.  Leur  conftruétion  demande 
à peine  une  heure  de  tems  : les  bran- 
ches de  Sapin  y tiennent  lieu  de  natte  , 
ôc  fervent  de  Lits.  Les  néges , qui  s’ac- 
cumulent à l’entour , forment  une  ef- 
pece  de  Parapet.  La  fumée  des  feux 
remplit  tellement  le  haut  de  la  Caba- 
ne , qu’on  n’y  peut  être  debout  fans 
avoir  la  tête  dans  une  efpece  de  tour- 
billon. Souvent , on  ne  diftingue  rien 
à la  dîftance  de  deux  ou  trois  piés.  On 
perd  les  yeux , à force  de  pleurer  *,  ôç 
quelquefois  pour  s’y  faciliter  un  peu  la 
refpiration  , il  faut  fe  tenir  couché  fur 
le  ventre , avec  la  bouche  prefque  col- 
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lée  contre  terre.  On  ne  balanceroit Caractère, 
point  â fortir , lî  le  tems  ne  s y oppo-  us^c « 
foie  : tantôt,  c’eft  une  nége  donc  î’é-  i>es  indie  s 
paiflèur  obfcurcic  le  jour  ; tantôt  un  septent!^*^’ 
vent  fec , qui  coupe  le  vifage , & qui 
fait  éclater  les  arbres  dans  les  Forêts.  A 
de  fi  cruelles  incommodités , leMiflion- 
naire  en  ajoute  une  autre , c’eft  la  per-  , 

ri  ' ■ X c *■  des  Chien*. 

lecution  des  Chiens.  Les  Sauvages  en 
ont  toujours  un  grand  nombre , qui  les 
fuivent  fans  celle  , & qui  leur  font  ex- 
trêmement attachés  ; peu  carefian? , dit- 
il  , pareequ’on  ne  les  careffe  point , mais 
hardis , & fort  habiles  Chalïeiirs.  On 
les  drefle  de  bonne  heure  pour  les  dif- 
férentes chaflès.  Le  foin  de  leur  nour- 
riture n’occupe  jamais  leur  Maître  -,  ils 
ne  vivent  que  de  ce  qu’ils  peuvent  trou- 
ver : aulfi  font-ils  toujours  maigres,  & 
fi  dépourvus  de  poil , que  leur  nudité 
les  rend  fort  fenfibles  au  froid.  S’ils  ne 
peuvent  approcher  du  feu  , où  ils  ne 
pourroient  tenir  tous , quand  il  n’y  au. 
roic  perfonne  dans  la  Cabane,  ils  fe 
couchent  fur  les  premiers  lits  qu’ils 
rencontrent  ; ôc  fouvent  on  fe  réveille 
la  nuit , prefque  étouffé  par  une  trou- 
pe de  chiens.  Envain  s’efforce-t’on  de 
les  chaffetî  ils  reviennent  auflî  tôt.  Leur 
importunité  recommence  au  jour  : ils 
ne  voient  paroître  aucun  aliment , donc 
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CARACTERE,  ils  ne  prétendent  leur  part.  » Un  pau- 
USAGE  'Miffionnaire  , à demi  couché 

DES  Indiens  ” ptoche  du  fcu  , luttant  conttc  la  fu- 

SEïTEN-r'"^  ” permet  à peine  de  lire 

fon  Bréviaire , eft  expofe  aux  infultes 
»?  d’une  multitude  de  Chiens  , qui  paf- 
»»  fent  & repalTent  devant  lui , en  cou- 
»>  tant  après  un  morceau  de  viande 
»»  qu’ils  ont  apperçu.  Lui  préfente^t’on 
>»  quelque  chofe  à manger  ? il  eft  em- 
»»  barralLé  à fe  défendre' contre  ceux 
” qui  l’attaquent  de  front  & lorfqu’il 
»>  croit  fa  portion  fûre  , il  en  vient  un^  • 
M par  derrière,  qui  lui  en  enleve  la 
»>  moitié  , ou  qui  la  fait  tomber  dans 
»>  les  cendres.  Mais  la  faim  devient 


fouvent  le  pire  de  tous  les  maux.  Oa 
a compté  fur  la  chafte , qui  ne  donne 
pas  toujours.  Les  provifions  , dont  oti 
s’eft  chargé , s’épuifent  bientôt.  Quoi- 
que les  Sauvages  fâchent  fupporter  la 
faim  , ils  fe  trouvent  quelquefois  ré- 
duits à de  fi  grandes  extrémités  qu’ils 
y fuccombent.  Le  Miflîonnaire , d’après 
lequel  on  écrit , fut  obligé , dans  cette 
courfe , de  manger  des  peaux  d’Anguil- 
les  & d-Elans , dont  il  avoir  racommo- 


dé  fon  habit  ; après  quoi , il  vécut  de 
jeunes  branches  & de  la  plus  rendre 
écorce  des  arbres.  Sa  famé  n’en  fouffrit 


point  J mais  la  même  épreuve  en  a fait 
périr  quantité. d’autres. 


Digitized  by  Google 


I>ES  VOÏAGES.  LiV.  VI.  125 


La  guerre , dans  tuuces  ces  Nations  , garacter?, 
eft  la  plus  folemnelle,  comme  la  plu'î  us^Es,"&l! 
importante  de  leurs  entreprifes.  Le  P.  des  inmehs 
de  Charlevoix , fe  trouvant  en  ïyii  , septent!*"*^’ 
au  Fort  de  Catarocou , fut  témoin  de  guerres 
la  maniéré  dont  elle  s’annonce.  Vers  le  des  sauva- 
milieu  de  la  nuit , lorfqu’il  penfoit  à fe 
retirer , il  entendit  un  horrible  cri.  Ofi 


lui  dit  que  c etôit  le  cri  de  guerre  -,  & 
bientôt  il  vit  une  Troupe  de  Miffifa- 
gués,  qui  entroient  dans  le  Fort  en 
chantant.  Çes Sauvages,  amis  des  Fran- 
çois , s'étoient  laiflfés  engager  dans  une 
guerre  que  les  Iroquois  faifoient  aux 
Cheragùis , Peuple  alTez  nombreux  , 
qui  habite  un  beau  Païs  au  Sud  du  Lac 
trié.  Trois  ou  quatre  de  ces  Braves, 
dans  un  équipage  terrible  , & fui  vis  de 
prefque  tous  les  Sauvages  qui  demeu- 
roient  aux  environs  du  Fort  , après 
avoir  parcouru  les  Cabanes  en  chantant 
leurs  Chanfons  militaires  , au  Ton  d’un 
inftrument  qu’ils  nomment  Chicki- 
koué  (ji) , venoient  faire  entendre  la 
même  Mufique  dans  le  Fort , à l’hon- 
neur du  Commandant  ; » J’avoue  , dit 
*»  le  Voïageur  , que  cette  cérémonie 
M infpire  de  l’horreur , & que  jufqu’a- 
94  lors  je  n’avois  pas  encore  li  bien  lenti 
» que  j’ctois  chez  des  Barbares.  Leur 
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(31)  Efprcc  de  CalebalTe , remplie  de  Caillour. 
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caVÂcterï,  ” chant  a toujours  quelque  chofe  de 
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DES  Indiens  ” traiant. 

» E l’Amer.  H paroît  oue  dans  ces  Chanfons , on 
Invocation  luvoque  le  Dieu  de  la  guerre  : c elt  le 

duDifu  de  la  même  que  les  Hurons  nomment 

* ‘ X:ûui , éc  les  Iroquois  Agreskoué  (35). 

Quoiqu’il  foit  tout-  à-la-fois  le  Souve- 
rain des  Dieux , le  Créateur  & le  Maî- 
tre du  Monde,  le  Génie  qui  gouverne 
coût , & fuivant  l’expreflion  lauvage  , 
ü Grand- Efprit  ^ \\  eft  particulièrement 
invoqué  pour  les  Expéditions  militai- 
res, comme  Ci  la  qualité  qui  lui  fait  le 
plus  d’honneur  étoit  celle  de  Dieu  des 
Armées.  Son  nom  eft  le  cri  de  guerre 
au  fort  du  combat.  Dans  les  marches 
mêmes  , on  le  répété  fouvent , pour 
s’encourager , & pour  implorer  fon  af- 
fîftance. 

liTfrcT'*”^  Z-ever  la  Hache  , c’eft  déclarer  la 
guerre  *,  &c  chaque  Particulier  en  a le 
droit  : mais  s’il  eft  queftion  d’une  guer- 
, re  dans  tes  formes , entre  deux  ou  plu- 


(53)  On  obfcrvc  , avec  mes  de  la  Langue  Hurone 
étonnement  , que  dans  le  8c  Iroquoife,  qui  ont  rap- 
niot  Grec  Afitc , qui  eft  le  porc  à la  guerre.  Aregouen- 
Mars  8c  le  Dieu  de  la  ftgniiïe  , dic-on  , faire  la 
guerre  dans  cous  les  Païs  guerre , 8c  fe  conjugue 
où  l’on  a fuivi  la  Théo-  ainfî  : Garego  , je  fais  la 
logic  d’Homere , on  trou-  guerre  ; Sarego  , tu  fais 
▼e  la  racine  d’où  fem-  la  guerre  ; il  fait  la 

Hem  dériver  plulleurs  ter- . guerre. 
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(îcars  Nations  , la  maniéré  de  s’expri-  CaR.ACT£K.£, 
mer  eft  fuf^endre  la  Chaudière  : on 
donne  pour  origine  Tufage  barbare  de  ms  indiens 
manger  les  Prisonniers  ^ & ceux 
ont  été  tués , après  les  avoir  fait  bouil- 
lir. Une  autre  exprelfion , pour  fignifier 
qu’on  va  faire  une  guerre  fanglante  ÿ 
eft  de  dire  fimplement  qu’on  va  man- 
ger une  Nation.  S’il  faut  engager  un 
Allié  dans  fa  querelle  , on  lui  envoie 
une  Porcelaine , c’eft-à-dire  une  grande 
coqujlle  (34) , pour  l’inviter  à boire  du 
fang,  ou  fuivant  les  terme,s  établis  , 
du  bouillon  de  la  chair  des  Ennemis. 
Quelquefois",  c’eft  un  Pavillon  teint  de 
fang , qu’on  envoie  -,  mais  cet  ufage  eft 
moderne  , & les  Sauvages  en  ont  appa- 
remment pris  l’idée  à la  vue  des  Pavil-  Pavillons 
Ions  blancs  des  François  & du  Pavillon 
rouge  des  Anglois.  On  croit  même  que  ^ 
nous  nous  en  fommes  fervis  les  prcr 
miers  avec  eux  , & qu’ils  ont  imagine 
d’enfanglanter  les  leurs , pour  les  décla- 
rations de  guerre.  Le  Calumet  s’emploie 
aulTî  , mais  orné  de  plumes  rouges. 

(34)  Ces  coquilles  , qui  cylindriques , qu'on  perce 
fc  trouvent  particulière.  & qu’on  enfile  , pour  eh» 
ment  fur  les  Côtes  de  li  faite  ce  qu'on  nomme  des 
Nouvelle  Angleterre  & braiich?$  & des  colliers 
de  la  Virginie  . font  can-  de  Porcelaine  , dont  ol 
nelées , allongées,  un  peu  verra  l'ufage  dans  unati- 
pointues , &:  fans  oreilles,  ue  article. 

On  en  fait  de  petits  grains 
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cÂr7ctf.b.f,  D’ailleurs  comme  il  eft  plus  en  ufagc 
les  Négociations  & les  Traités  de 
PEs  Indiens  paix,  on  en  remet  la  Delcription  à cet 

PK  I-’AmER.  I I 

SfpxENT.  article. 

caufes  or-  Sauvagcs  rcfufent 

d-iuires  dis  la  guetrc  , lorfqu’ils  y font  invités  par 
tartres.  lem-g  Alliés.  Souvent  même  , fans  in- 
vitation , le  moindre  motif  les  y déter- 
mine , furtout  celui  de  la  vangeance  ; 
car  ils  ont  toujours  à vanger  quelque 
injure  , ancienne  ou  nouvelle  , 6c  le 
teins  ne  ferme  jamais  ces  plaies.  Auflî 
la  paix  eft-elle  toujours  incertaine  , en- 
tre deux  Nations  qui  ont  été  long-teins 
Ennemies.  Le  defîr  de  remplacer  les 
Morts  par  des  Prifonniers , ou  d’appai- 
fer  leurs  ombres  , le  caprice  d’un  par- 
ticulier , un  fonge , ôc  d’autres  prétex- 
tes , font  fouvent  paftir  pour  la  guerre 
une  troupe  d’Avanturiers  j qui  ne  pen- 
foienc  à rien  moins  le  jour  précédent. 
A la  vérité , ces  petites  Expéditions  , 
qui  fe  font  fans  l’aveu  du  Confeil , & 
qui  ne  demandent  pas  de  grands  pré- 
‘ paratifs , font  ordinairement  fans  con- 
Giierr«pat-féquence  : mais  en  général  , on  n’eft 

pas  fâché , dans  une  Nation  , de  voir 

les  jeunes  gens  s’exercer  •,  & l’on  ne  s’y 
-oppofe  gueres  fans  de  fortes  raifons. 
Encore  n’y  emploie-t’on  point  l’autori- 
té , pareeque  chacun  eft  le  maître  de 


Btulicres. 
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iès  réfoiations  : on  intimide  les  uns  par  caractère:, 
de  faux  bruits  j on  follicite  adroite-  Vc! 
ment  les  autres  *,  on  engage, par  des  pré-  des  indiens 
fens , les  Chefs  à rompre  la  partie  ; ce 
qui  n’eft  jamais  fort  difficile  , puifqu’il 
ne  faut  qu’un  fonge , vrai  ou  fuppofé. 

Dans  quelques  Nations  , 'la  derniere 
refTource  eft  l’intervention  des  Matro- 
nes , donc  l’effet  eft  prefque  toujours 
certain  : mais  on  n’y  a recours  que  dans 
les  occafions  importantes. 

Une  guerre , qui  intéreffe  toute  la  Guerres  Na- 
Nation , ne  fe  conclut  pas  fi  légèrement. 

Les  inconvéniens  & les  avantages  en 
font  long-tems  balancés  *,  & pendant 
les  délibérations , on  écarte  avec  beau- 
coup de  foin  tout  ce  qui  pourroit  inf- 
pirer  quelque  défiance  à l’Ennemi.  Auf- 
li-tôt  que  la  guerre  eft  réfolue , on  pen- 
fe  aux  provinons  d’armes  & de  vivres  : 
elles  ne  demandent  pas  beaucoup  de 
tems  j mais  les  cérémonies  fuperftitieu- 
fes  , qui  font  fort  variées  parmi  tous 
ces  Peuples , entraînent  plus  de  lon.- 
gueurs.  Celui  qui  doit  commander  ne 
penfe  à former  fon  corps  de  Troupes  , 
qu’après  un  jeûne  de  plufieurs  jours , 
pendant  lefquels  il  eft  peint  de  noir 
& n’a  de  communication  avec  perfon- 
ne.  Son  unique  foin  eft  d’invoquer  , ftépatatîS».- 
jour  & nuit,  fon  Génie  Proteéleur,.& 
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caractfrh,  dobferver  attenuivemenc  fes  propres 
M Œ U RS,  fonges.  Dans  l’opinion  qu’il  a de  lui- 

®SAgFS,ÛCC.  ftO  • 1^  r. 

SES  INDIENS  meme,  il  croit  la  victoire  certaine  ; ôc 


DE  l’Amer. 

iEETENT. 


• cette  préfomption  , commune  à tous 
ces  Barbares , ne  manque  point  de  lui 
procurer  des  fonges  tels  qu’il  les  defire. 
Après  fon  jeûne , il  aflemble  les  Guer- 
riers ; & le  collier  de  Porcelaine  à la 


main , il  leur  tient  ce  difcours  ; »»  Mes 


» Frères , le  Grand-Efprit  autorife  mes 
M fentimens  , & m’infpire.  Le  fang 
» d’un  tel  n’eft  point  emiïé  , fon  corps 
» n’eft  pas  couvert , & je  veux  m’ac- 
M quitter  de  ce  devoir.  Il  continue  d’ex- 
pofer  les  motifs  qui  lui  font  prendre  les 
armes.  Enfuite,  il  ajoute  : •>  Ainfi  je 
» fuis  réfolu  d’aller  dans  tel  Pais  lever 


»»  des  chevelures  & - faire  des  Prifon- 


« niers  j ou  bien , je  veux  manger  tel- 
« le  Nation,  Si  je  péris  dans  cette  glo- 
M rieufe  entreprife , ou  fi  quelqu’un  de 
« ceux  qui  voudront  m’accompagner  y 
»>  perd  la  vie , ce  collier  fervira  pour 
*»  nous  recevoir  , & nous  ne  demeure- 


« rons  pas  couchés  dans  la  ponfiiere  ou 
» dans  la  boue  (35),  c’eft- à-dire , com- 
me le  P.  de  Charlevoix  l’explique , que 


(u)  Il  faut  fe  rappeller  cordent  là  deflus , & l'on 
ce  qu’on  a dit  du  carac-  en  verra  des  exemples  plus 
tere  de  leur  éloquence.  furprenans. 

Tous  les  Vo'i agents,  s’ac- 
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!e  Collier  fera  pour  celui  qui  prendra  caractekk,  ' 
foin  d’enfévelir  les  Morts.  Enfinilfant, 
il  mec  fon  collier  à terre.  Celui  qui  le  des  ibDiEws 
prend  fe  déclare , par  Taétion  même , septbnt!^*^ 
ion  Lieutenant-'Général , & le  remercie 
du  zele  qu’il  fait  éclater  pour  la  van- 
geance  de  fon  Frere , ou  pour  l’hon- 
neur de  la  Nation.  Au(îi-tôc , on  fait 
chauffer  de  l’eau  ; on  ôte  fon  mafque 
noir  au  Chef  j on  lui  accommode  les 
cheveux  , qu’on  grailfe  & qu’on  peint  •, 
on  lui  met  différentes  couleurs  au  vifa- 
ge*,  enfin  on  le  couvre  de  fa  plus  belle 
robbe.  Dans  cette  parure  , il  chante , 
d’unè  voix  fourde , fa  chanfon  de  mort. 

Enfuite  « fes  Soldats , c’eft  à-dire , ceux 
qui  fefont  offerts  pour  l’accompagner, 
car  on  ne  contraint  perfonne  , enton- 
nent auffî , l’un  après  l’autre , leur  chan- 
fon de  guerre.  Chacun  a celle  de  fa  Fa- 
mille , qu’il  n’elf  pas  permis  aux  autres 
de  chanter. 

Après  ces  préliminaires,  qui  fe  paf-  FifHnmiU- 
fent  quelquefois  dans  un  lieu  écarté , 
le  Chef  va  communiquer  fon  projet  au 
Confeil , & l’on  en  délibéré.  Lorfque 
l’entreprife  eft  approuvée , il  fait  un 
Feftin , dont  le  principal , & fouvent 
l’unique  mets  , eft  un  Chien.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu’avant  que  de 
mettre  cet  Animal  dans  la  chaudière  , 

F v} 
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CARACTERE,  OU  l’ofFre  au  Dieu  de  la  guerre.  Certe 
us^ge"  ,Vc!  plutôt  fe  réitéré  plufieurs 

DFs  Indiens  jours.  Mais  quoiquc  toute  la  Nation* 
siptentÎ^'*^* paroifTe  uniquement  occupée,  cha- 
que Famille  prend  des  mefures , pour 
s’alTurer  quelque  part  aux  Prifonniers. 

Promefles  On  fait  cics  ptéfcns  au  Chef,  qui  s’en- 
4es  Guerriers.  p^^pole , & qui  donne  même 

des  gages.  Au  défaut  des  Prifonniers  , 
on  demande  des  chevelures  ; & cette 
faveur  s’obtient  plus  facilement  : chez 
les  Iroquois  , lorfqu’une  Expédition 
militaire  eft  réfolue , on  met  fur  le  feu 
la  Chaudière  de  guerre  •,  & leurs  Alliés 
font  avertis  d’y  apporter  quelque  cho- 
fe , pour  faire  connoître  qu’ils  approu- 
vent l’entreprife  , & qu’ils  y veulent 
contribuer.  Tous  les  Particuliers  qui 
s’enrôlent  donnent  au  Chef  un  mor- 
ceau de'  bois  , avec  leur  marque  j & 
celui  qui  retireroit  fa  parole  après  cet 
engagement  , feroic  deshonoré  fans 
retour. 

secoaJ  Fef-  Le  corps  Militaire  n’eft  pas  plutôt 
""  ’ formé,  qu’un  nouveau  Feftin  fuccede. 
d’Armée.  Toiite  la  Boutgade  y elt  invitee  î & le 
Chef,  avant  qu’on  touche  à rien , parle 
dans  ces  termes  : » Mes  Freres , je  fais 
« que  je  ne  fuis  pas  encore  un  Hom- 
M me.  Cependant  vous  n’ignorez  pas 
que  j’ai  vu  quelquefois  l’Ennemi 
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»•  d’afTez  près;  Nous  avons  éré  tués  : 
j>  les  os  de  tels  & tels  font  encore  dé- 
« couverts , &c  crient  contre  nous.  Il 
>»  faut  les  fatisfaire.  C’étoient  des  Hom- 
M mes  : comment  avons-nous  pCi  les 
« oublier,  & demeurer  fi  long-tems 
»*  tranquilles  fur  nos  nattes  ? Enfin  y 
M TEfprit  qui  s’intérefie  à ma  gloire 
» m’infpire  de  les  venger.  Jeunefie  , 
»»  prenez  courage  , rarraîchifièz  vos 
M cheveux  , peignez-vous  le  vifage  , 
» remplillèz.  vos  Carquois.  Faifons  re- 
» tentir  nos  Bois  de  chants  guerriers 
» defennuïons  nos  Morts.  Apprenons-» 
« leur  qu’ils  feront  vangés. 

Après  les  applaudilfemens  , que  ca 
difcours  ne  manque  point  d’exciter  , le 
Chef  s’avance  au  milieu  de  l’Afiem- 
blée  , fon  CaflTe-tête  àla  main , & chan- 
te. Tous  fes  Soldats  lui  répondent  en 
chantant,  & jurent  de  vaincre  ou  de 
périr.  Leurs  Chanfons  & leur  ferment 
font  accompagnés  de  geftes  fort  expref- 
fifs  j mais  il  ne  leur  échappe  rien  qui 
liiarque  la  moindre  dépendance.  Tout 
fe  réduit  à promettre  beaucoup  d’union 
& de  courage.  D’ailleurs  , l’engage* 
ment  qu’ils  prennent  avec  le  Chef  l’af- 
fujettic  lui-même  à plufieurs  devoirs. 
Chaque  fois , par  exemple  , que  dans 
les  danfes  publiques  un  Sauvage , frapi 
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Ca».acteb.e„  pane  de  fa  Hache  le  poteau  qu’on  drelTe 
M as  U R.  s , exprès  au  milieu  du  cercle , rappelle  à 
DEs^^N*DiENï  rAlfemblée  fes  plus  belles  avions , le 
Chef  eft  oblige  de  lui  faire  quelque 
Engagement  pcéfent.  Lcs  chants  font  fuivis  de  dan- 
du  Chef.  fes.  Quelquefois  , ce  n’eft  qu’une  mar- 
che fiere , mais  cadencée  : plus  fouvenr, 
ce  font  des  mouveraens  allez  vifs , ôc 
des  figures  qui  repréfentenc  les  opéra- 
tions d’une  Campagne.  Enfin  le  repas 
termine  la  cérémonie.  Le  Chef  militai- 
re n’en  eft  que  fpeélateur  , la  pipe  à la 
bouche  j & c’eft  un  ufage  alTèz  commun, 

, dans  tous  les  Feftins  , que  celui  qui  en 

fait  les  honneurs  ne  couche  à rien.'  Les 
jours  fuivans  , & jufqu’au  départ  des 
Guerriers  , il  fe  pafte  mille  autres  fin- 
gularités , mais  fi  différences  dans  cha- 
que Nation , que  pour  ne  pas  donner 
trop  d’étendue  à cet  article  , on  fe  bor- 
ne à cet  ufage  particulier  des  Iroquois  : 
ufage  des  les  plus  anciens  de  la  Troupe  guerriere 
itoqui.ispour  ^ ^ jeuncs  gens  , fur- tout  à ceux 

jeunes  gens,  qui  n ont  pas  encore  vu  l Ennemi , tou- 
tes les  infultes  dont  ils  peuvent  s’avilèr. 
Ils  leur  jettent  fur  la  tète  des  cendres 
chaudes.  Ils  leur  font  les  plus  fanglans 
reproches  , ils  les  frappent  , les  acca- 
blent d’injures , & pouffent  cette  comé- 
die aux  dernieres  extrémités.  Il  faut 
fouffrir  tout' avec  une  infenfibilité  par- 
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faite.  Le  moindre  figne  d’impatience 
feroit  juger  un  jeune  Soldat  » indigne 
de  porter  jamais  les  armes. 

Comme  l’efpérance  d’éviter  1^  mort 
& de  guérir  des  blelTures  fert  beaucoup 
à foutenir  le  courage  , on  prépare  di- 
verfes  fortes  de  drogues.  C’eft  le  foin 
des  Jongleurs  de  la  Nation.  Un  de  ces 
impofteurs  déclare  qu’il  va  cdmmuni.- 
quer  aux  racines  & aux  Plantes  y donc 
ils  ont  fait  provifion , la  vertu  de  guérir 
toutes  fortes  de  plaies  , ôc  celle  même 
de  rendre  la  vie  aux  Morts.  Il  chance  t 
fes  Collègues  lui  répondent  -,  & l’on 
fuppofe  que  pendant  leur  concert , -la 
vertu  médicale  fe  répand  fur  toutes 
leurs  drogues.  Enfuice  le  principal  Jon- 
gleur en  hiit  l’épreuve.  Il  commence 
par  fe  faire  faigner  les  levres  il  y ap- 
plique fon  remede  : le  fang,  qu’il  fuce 
avec  adredè , celTe  de  couler , ôc  les 
Spedateurs  applaudiflTenc  par  des  cris. 
Il  prend  un  Animal  mort , ôc  laiflTe  aux 
curieux  tout  le  tems  de  s’aflurer  t^u’il  eft 
effeélivement  fans  vie  ; lorfqu’il  voie 
tous  les  Alfiftans  bien  perfuadés  , il  lui 
fouffle  dans  la  gueule  des  poudres  d’her- 
be, qui  femblentle  faire  remuer.  Les 
Relations  ajoutent  que  c’eft  à l’aide^ 
d’une  canule  qu’il  lui^infere  fous  la 
queue , ôc  que  dans  le  fond , ces  artifi- 
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ces  n’en  impofeiit  à perfonne  ; mais 
qu’ils  amufent  le  Peuple.  On  en  rap- 
porte un  autre , qui  elt  particulier  aux 
Miamis , & peut-être  à quelques  autres 
Nations  de  la  Louilîane.  Après  le  Fef- 
tin  , les  Jongleurs  placent , fur  une  for- 
te d’Autel , des  peaux  d’Ours , dont  la 
tête  eft  peinte  en  verd.  Tous  les  Sauva- 
ges pallent  devant,  en  fléchilTant  le  ge- 
nou ; & les  Jongleurs , qui  conduifent 
la  Bande , portent  un  fac  qui  contient 
leurs  Simples  , & tout  ce  qu’ils  em- 
ploient dans  leurs  opérations.  Chacun 
s’efforce  de  fe  diftinguer  par  des  con- 
torfions  extraordinaires , & ceux  qui  en 
inventent  de  nouvelles  reçoivent  des 
applaudilTemens.  Enfuite  tout  le  mon- 
de danfe , avec  beaucoup  de  confufion, 
au  fon  du  Tambour  & du  Chickikoué  ; 
mais  pendant  la  danfe  ,’plufîeurs  Sau- 
vages feignent  d’expirer  j & les  Jon- 
gleurs leur  mettent  fur  les  levres  une 
poudre  qui  les  fait  revivre.  Cette  far- 
ce , qui  dure  quelque  rems  , eft  fuivie 
du  Sacrifice.  Le  Préfident  de  la  Fête  y 
accompagné  de  deux  Hommes  & de 
deux  Femmes,  commence  par  vifiter 
toutes  les  Cabanes , & met  les  deux 
mains  fur  la  tete  à tous  les  Sauvages 
qu’il  rencontre.  Comme  les  Vidimes- 
font  des  Chiens,  on  entend  bientôt  de- 
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toutes  parts  les  cris  de  ces  Animaux, 
qu’on  égorge  en  fort  grand  nombre  i & 
ceux  des  Sauvages , qui  femblenc  affec- 
ter de  les  contrefaire.  Après  l’immola- 
tion , les  viandes  font  cuites  dans  les 
Chaudières  , offertes  aux  Génies  , & 
mangées.  Enfuite  on  brûle  les  os.  Ce- 
pendant les  Jongleurs  ne  celTent  point 
de  reffufciter  de  faux  Morts  \ & la  cérér- 
monie  Ce  termine  par  des  préfens , que 
chacun  fait  à ces  Impofteurs. 

Depuis  le  moment  où  la  guerre  eft 
réfolue  , jufqu’au  départ  de»  Guerriers, 
on  palTe  les  nuits  à clianter , & les  Jours 
à faire  des  préparatifs.  On  envoie  chan- 
ter la  guerre  chez  les  Voifins  & les  Al- 
liés, qu’on  a déjà  difpofés  par  des  négo- 
ciations fecretes.^  Si  la  marche  doit  fe 
faire  par  eau , on  conftruit  ou  l’on  ré- 
pare les  Canots  •,  fi  c’eft  en  Hiver , on  fe 
fournit  de  Raquettes  & de  Traîneaux. 
Les  Raquettes  , fans  lefquelles  on  ne 
peut  voïager  fur  la  nége  , ont  environ 
trois  piés  de  long,  & quinze  ou  feize 
pouces  dans  leur  plus  grande  largeur. 
Leur  forme  eft  ovale  , excepté  que  le 
derrière  fe  termine  en  pointe.  De  petits 
bâtons  , qui  les  traverfent  à cinq  ou  fix 
pouces  des  deux  bouts , fervent  à les  af- 
fermir j & celui  du  devant  eft  comme 
la  corde  d’une  ouverture.en  arc  ^ où  l’on 
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met  le  pié,  qu’on  y alîujetic  avec  des 
courroies.  Le  tilTu  de  la  Raquette  eft  de 
lanières  de  cuir,  larges  de  deux  lignes-, 
ôc  le  contour  ell  d’un  bois  léger , durci 
au  feu.  On  ne  peut  fe  fervir  de  cette 
chauflure  fans  tourner  un  peu  les  gé- 
noux  en  dedans,  & fans  tenir  les  jam- 
bes écartées  , ce  qui  efl:  d’abord  alTez 
gênant  : mais  l’habitude  y fait  trouver 
tant  de  facilité , qu’on  croit  n’avoir  rien 
aux  piés.  L’ufage  des  Raquettes  eft  im- 
poflîble  avec  nos  fouliers  j un  Euro- 
péen doit  prendre  ceux  des  Sauvages  , 
qui  ne  font  que  des  ch.aulTons  de  peau 
boucannée , pliftes  pardeftlis  à l’extré- 
mité du  pié  , & liés  de  plulieurs  cor- 
dons. Les  Traîneaux,  ou  Trames  en 
langage  François  du  Canada,  fervent  à 

f)orter  le  bagage  , & dans  l’occafîon , 
es  Malades  & les  Bleftes  \ ce  font  deux 
petites  planches  fort  minces , chacune 
d’un  demi  pié  de  largeur  , fur  fix  ou 
fept  de  long.  Les  devants  en  font  un 
peu  relevés  i & les  côtés  font  bordés  de 
petites  bandes  , où  l’on  attache  des 
courroies , pour  aftujetir  ce  qu’on  veut 
porter.  Quelque  charge  qu’on  y mette  , 
un  feul  Sauvage  fuffit  pour  traîner  une 
de  ces  Voitures  , à l’aide  d’une  longue 
bande  de  cuir  , qui  pafle  fur  la  poitri- 
ne , & qu’on  appelle  collier.  Les  Meres 
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fe.fervent  auffi  de  Traînes  pour  porter  cakacteicb, 
leurs  Enfans  dans  leurs  Berceaux  jmais  usages  ,Vc! 
c’eft  fur  le  front  , qu^elles  appuient  »e»  indiens 
leur  collier.  septbnt. 


Le  jour  du  départ  arrive  > & les  Départ  des 
adieux  fe  font  avec  tous  les  témoigna-  G««riets. 
ges  d’une  vive  tendrelTe.  Chacun  veut 
conferver  quelque  chofe  qui  ait  été  à 
l’ufage  des  Guerriers.  S’ils  entrent  dans 
une  Cabane , on  prend  leur  robe  , pour 
leur  en  donner  une  meilleure,  ou 'd’é- 


gale bonté.  Enfin , ils  fe  rendent  chez 
le  Chef,  qu’ils  trouvent  armé  , comme 
il  n’a  pas  celTé  de  l’être  depuis  qu’il  por- 
te ce  titre.  11  leur  fait  une  courte  haran- 


gue , & fort  enfuite  de  fa  Cabane  , eit 
chantant  fa  chanfon  de  mort.  Tous  le 


fui  vent  à la  file , dans  un  profond  filen- 
' ce  j & la  même  difcipline  s’obferve 
chaque  jour  au  matin , lorfqu’on  fe  re- 
met en  marche.  Les  Femmes  ont  pris 
le  devant  avec  les  provifîons  ; aumtôt 
que  les  Guerriers  les  rejoignent , ils  leur 
remettent  leurs  robbes , & demeurent 


prefque  nus  , autant  du  moins  que  U 
faifon  le  permet. 

Autrefois  les  armes  de  ces  Peuples  leur*  armev 
étoient  l’Arc  & la  Fléché , avec  une  ef- 


pece  de  Javelot , armé  de  pointes  d’os , 
& le  Macanas  ou  le  Cafïè-tête , qui  étoic 
une  petite  maflue  de  bois  très  dur  donc 
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CAS.ACTER.E,  tête  étolt  ronde  , mais  tranchante 

MŒURS,  côté.  La  plupart  n’a  voient  aucune 

USAGES, &c.  i/r-  r ^ r >-l 

UES  Indiens  arme  derenlive*,  ùc  s ils  atraquoient  un 

SEPTENtT*^*^*  retranchement , ils  ne  fe  couvroient  le 
corps  que  de  petites  planches  légères , 
ou  d’un  tilTu  de  jonc  i ils  emploioient 
même  alors  des  cuifTarts  & des  braffarts 
• de  même  matière.  Mais  cette  armure 
n’étant  point  à l’épreuve  des  armes  à 
feu  , ils  y ont  renoncé , fans  avoir  rien 
trouvé  à lui  fubftiruer.  Les  Sauvages 
Occidentaux  fe  fervent  toujours  de 
Boucliers  de  peau , fort  légers  , & capa- 
bles de  réfifter  aux  balles  ; on  s’étonne 
que  les  autres  Nations  n’aient  pas  pris 
d’eux  cet  ufage.  Lorfqu’ils  peuvent  fe 
procurer  des  ruf  Is , de  la  poudre  & du 
plomb,  ils  abandonnent  leurs  fléchés, 
& tirent  très  jufte.  On  s’eft  repenti  plus 
d’une  fois  de  leur  en  avoir  donné  dan» 
le  commerce,  Sc  l’onaccufe  les  Hollan- 
dois  d’avoir  commencé , pendant  qu’ils 
ctoient  en  poflèflion  de  la  Nouvelle 
York. 

Leurs  Enfci-  Lcs  Sauvages  ont  des  Enfeignes  , 

MMutou*!"”  pour  fe  reconnoître  & fe  rallier  : ce  font 
de  petits  morceaux  d’écorce , coupés  en 
rond , fur  lefquels  ils  tracent  la  mar- 
que de  leur  Nation,  ou  de  leur  Bourga- 
de , & qu’ils  mettent  au  bout  d’une 
perche.  Si  le  Parti  eft  nombreux,  cha- 
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que  Famille  a la  fienne  j avec  fa  mar-  caractère, 
que  diftindtive.  Les  armes  font  ornées^‘j®  "‘g.*  * 
auffi  de  différences  figures  9 quelquefois  des  indi^s 

de  la  marque  particulière  du  Chef 
chacun  , fuivant  fon  caprice , a le  vi- 
fage  peint  de  quelque  horrible  figure. 

Mais  ce  qui  ne  s’attire  pas  moins  d’at- 
tention que  les  armes  y & ce  qui  fe 
conferve  encore  plus  foigneuferaent , 
ce  font  les  Manitous , ou  ces  Simboles 
dont  on  a déjà  donné  l’explication,  fous 
lefquels  chacun  fe  repréfente  fon  Gé- 
nie protedteur.  On  les  met  tous  dans 
une  fac  de  Jonc , peint  de  différentes  ' 
couleurs  ; Sc  fouvent , pour  faire  hon- 
neur au  Chef,  on  place  ce  fac  à l’avant 
de  fon  Canot.  Si  le  nombre  des  Mani- 
tous dl  trop  grand  pour  un  feul  fac , ils 
font  diftribués  dans  plufieurs  , qu’on 
remet  à la  garde  du  Lieutenant  & des 
anciens  de  chaque  Famille.  On  y joint 
les  préfens  qu’on  a reçus  pour  ceder 
quelque  part  des  Prifonniers , avec  les 
langues  des  Animaux  qu’on  tue  pen- 
dant la  Campagne  , & qui  doivent  être 
offertes  aux  Èfprits. 

Dans  les  marches  par  terre , le  Chef 
même  part  chargé  de  fon  fac  , qu’on 
nomme  fa  natte  : mais  il  efl  en  droit 
de  fe  décharger  de  ce  fardeau  fur  celui 
qii’il  v.eut  choifir  J & perfonne  ne  rç- 
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caïlacteke,  fufe  cec  office , parcequ  on  y arrache  une 
MŒURS,  diftindion  qui  le  rend  fore  honorable  : 
pes'inVieiÎ^s  il  donne  un  droir  de  furvivance  pour  le 
D B l’Amer,  commandement  , fi  le  Chef  & fon 

SePTENT.  . . J , 

Lieutenant  meurent  pendant  la  guerre. 

Leur  route  Suppofons  le  corps  dcTrouppcs  em- 
en  Canots.  Lej  Canots  s’éloignent  d’abord 

un  peu , & fe  tiennent  fort  ferres  fur 
une  même  ligne.  Alors  le  Chef  fe  leve , 
un  Chickikoué  à la  main  : il  entonne  fa 
Chanfon,  6c  fes  Soldats  lui  répondent , 
en  criant  trois  fois  hé , d’un  ton  lugu- 
bre, & tiré  avec  effort  du  creux  de  la  ^ 
poitrine.  Les  Anciens  & les  Chefs  du 
Confeil , qui  font  refiés  fur  la  rive  , 
exhortent  les  Guerriers  au  devoir  , & 
furtüut  à fe  garantir  de  lafurprife  ; avis 
le  plus  néceflaire  aux  Sauvages , & celui 
dont  ils  profitent  le  moins.  Cette  exhor- 
tation n’interrompt  point  le  Chef,  qui 
chante  toujours.  Enfin  les  Guerriers 
conjurent  leurs  Parens , & leurs  Amis 
de  ne  pas'  les  oublier  ; enfuite , pouffant 
enfemble  d’affreux  hurlemens , ils  par- 
tent avec  une  vîteffe  qui  les  fait  bientôt 
difparoître.  Les  Hurons  & les  Iroquois 
n’ont  pas  l’ufage  du  Chickikoué  dans 
leurs  guerres  y mais  ils  en  donnent  â 
leurs  Prifonniers  j Sc  cet  infirument , 
qui  efi  pour  les  autres  un  éguillon  de 
valeur , femble  n’être  parmi  eux  qu’une 
marque  d’efclavage. 
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Les  Guerriers  ne  font  ordinaitement  cab.acte*.e, 
que  de  petites  journées , furtout.  lorf-  mœurs, 
que  leurTrouppe  ell  nombreule.  D ail-  des  indien* 
leurs  ils  tirent  des  préfages  de  tout  ce  ° ® i-’amer. 

...  r ,0  . Septent. 

qu  ils  rencontrent  en  chemin  ; & les 
Jongleurs , dont  l’office  eft  de  les  ex- 
pliquer , avancent  & retardent  leur 
marche  » à leur  gré.  Auffi  long-tems 
qu’on  ne  fe  croit  point  dans  un  Pais 
uifped  5 on  néglige  toutes  fortes  de  pré-  /«caudoj» 
cautions  : chacun  chafle  de  Ion  cote , 

& fouvent  on  ne  trouveroit  point  deux 
011  trois  Guerriers  enfemble  : mais  à 
quelque  diftancc  qu’on  ait  pu  s’écarter , 
tout  fe  monde  fe  ralTemble  à l’heure  6c 
dans  le  lieu  marqués  par  le  Chef.  On 
campe  longtems  avant  le  coucher  du 
Soleil.  L’ulage  commun  eft  de  laifter 
devant  le  Camp  , un  grand  efpace  , en- 
vironné d’une  Paliftàae,  ou  plutôt  d’une 
efpece  de  treillage , pour  y dépofer  les 
JVlanitous.  On  les  invoque  le  foir , pen- 
dant une  heure  entière  ; & cet  adte  de 
Religion  fe  renouvelle  tous  les  matins , 
avant  le  départ.  Il  diffipe  toutes  les 
craintes;  & l’Armée  dort  ou  marche 
.rranquillement  fous  la  protedion  des 
Efprits.  L’expérience  n’aïant  jamais  dé- 
trompé ces  Barbares , on  ne  peut  attri- 
buer une  fi  forte  confiance  qu’à  l’ex- 
cès de  leur  préfomption  ou  de  leur  pa- 
refte. 
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caf  actekË]  J-orfqu’ils  arrivent  à l’encrée  des  Ter- 
M Œ n ».  s,  res  ennemies , ils  s’arrêtent,  pour  une 
DEriNmÈNs  cérémonie  fort  étrange.  Le  foir  on  fait 
JJ  E l’Amér.  un  Feftin  , après  lequel  on  s’endort.  Au 
skptent.  ^ qui  fe  fouviennenc  d’avoir 

des  Suv-g«  eu  quelque  fonge,  vont  de  feu  en  feu,, 
dans  le  Païs  chantant  leur  chanfon  de  mort , dans 
laquelle  ils  font  entrer  leurs  fonges  , 
mais  fous  des  expreffions  énigmatiques. 
Chacun  s’efforce  de  les  deviner  j & fi 
perfonne  n’y  réuffit,  il  eft  permis  à ceux 
qui  les  ont  eus  de  s’en  retourner  à leur 
Bourgade.  Cet  ufage  eft  d’une  grande 
reftource  pour  les  Poltrons.  On  fait  en- 
fuite  de  nouvelles  invocations  aux  Ef- 
prics  ; on  s’anime  par  des  bravades , 8c 
par  des  promeftes  mutuelles.  Enfin  la 
Trouppe  fe  remet  en  marche  ; & fi  c^ft 
par  eau  qu’on  eft  venu , on  quitte  les 
Canots  , qu’on  cache  avec  toute  forte 
de  foins.  Dès  ce  moment , on  ne  doit 
‘ - plus  faire  de  feux  , plus  de  cris , plus 

de  chatfe.  Le  filence  doit  être  gardé , 
jufqu’à  ne  fe  parler  que  par  figues  : mais 
ces  Loix  , s’obfervent  mal.  Cependant , 
on  ne  néglige  point , à l’entrée  de  la 
nuit , d’envoier  des  Coureurs  : s’ils  re- 
viennent deux  ou  trois  heures  apres, 
fans  avoir  rien  vû  , on  s’endort  ; & la 
garde  du  Camp  eft  encore  abandonnée 
aux  Manitous. 

Aufii-tôc 
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Auflî-tôc  qu’on  a découverc  l’Enne-  caracterb", 
mi,  onfe  hâte  de  le  faire  reconnoître  • ® u r s, 

& lut  le  témoignage  des  Coureurs,  on  i>es  ikdiens 
tient  Confeil.  L’attaque  fe  fait  ordinal  i-amér. 
rement  a la  pointe  du  jour , rems  ou  1 on  Mé  iioJ* 
fuppofe  l’Ennemi  dans  le  plus  profond  pour  les  atu- 
fommeil  ; & toute  la  nuit  on  fe  tient  *1““' 
couché  fur  le  ventre  fans  changer  de  ^ 
place.  L’approche  fe  fait  dans  la  même 
pofture , en  fe  traînant  fur  les  pies  &c 
fur  les  mains  , jufqu’à  la  portée  des  flé- 
chés ou  du  fufii.  Alors , tous  fe  lèvent  : 
le  Chef  donne  le  lignai  , auquel  route 
laTrouppe  répond  par  d'horribles  hur- 
lemens.  Elle  fait  en  même-rems  fa  pre- 
mière décharge  *,  & fans  laifler  à l’Enne- 
mi le  rems  de  fe  reconnoître,  elle  fond 
fur  lui  le  Gafle-tère  à la  main.  Depuis 
qu’aux  Cafle-têtes  de  bois  ces  Barbares 
ont  fubftitué  de  petites  haches  , aux- 
quelles ils  donnent  le  même  nom  , les 
mêlées  font  plus  fanglantes.  Après  le 
combat,  on  leve  les  chevelures  des 
Morts  & des  Mourans;  & l’on  ne  pen- 
fe  à faire  dfes  Prifonniers , que  lorfqü’on 
voit  l’Ennemi  en  pleine  fuite  , fans  au- 
cune marque  de  réliftance.  Si  l’on  s’ap-  combta. 
perçoit  qu’il  fe  rallie  , ou  qu’il  fe  cou- 
vre de  quelque  retranchement , on  fe 
retire ,'  fuppofé  du  moins  qu’il  foit  en- 
core tems  ; car  , dans  le  doute  , ou 
Tome  LVIl,  ■ G 
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prend  la  réiblution  de  le  pouflèr , & ceS 
renouvellemens  de  combat  coûtent  quel- 
qnetois  beaucoup  de  fang.  Toutes  les 
Relations  nous  font  une  effiaïante  pein- 
ture d’un  Camp  forcé.  La  férocité  bar- 
bare des  Vainqueurs , & le  défefpoir 
des  Vaincus , qui  fa  vent  à quel  traite- 
ment ils  doivent  s’attendre  s’ils  tombent 
entre  les  mains  de  leurs  Ennemis , font 
faire  aux  uns  & aux  autres  des  efforts 
dont  le  feul  récit  fait  frémir.  Aufîîtôt 
que  la  viéloire  eft  certaine,  les  Vain- 
queurs commencent  par  fe  défaire  de 
ceux  qu’ils  auroient  trop  de  peine  à 
garder  , & ne  cherchent  plus  qu’à  lafïèr 
les  autres  pour  faire  des  Prifonniers. 

En  général , on  nous  repréfente  ces 
Peuples  naturellement  intrépides. , 8c 
capables , malgré  leur  férocité  brutale , 
de  conferver  beaucoup  de  fang-froid 
dans  l’aélion  même.  Cependant  ils  ne 
fe  mêlent  & ne  combattent  en  plein 
champ , que  lorfqu’ils  ne  peuvent  l’évi- 
ter. On  en  donne  pour  raifon  , qu’ils 
ne  regardent  point  comme  une  viftoi- 
re , celle  qui  eft  teinte  du  fang  des 
Vainqueurs , & que  la  principale  gloi- 
re du  Chef  confifteà  ramener  fes  Sol- 
dats fans  bleffures  6c  fans  diminution. 
Le  P.  Lafitau  raconte  que  fi  deux  Enne  • 
mis  J qui  fe  font  connus , (q  renconcrenç 
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dans  un  combat  i il  fe  fait  entc’eux  des  Caractîrk, 
Dialogues  allez  femblables  à ceux  des  mœurs. 
Héros  d’Homere.  Il  feroit  difficile  de  DEriNDibwr 
fuppofer  un  entretien  de  cette  nature  , sspx^ent 
dans  une  mêlée  aulfi  vive  qu’on  Ta  dé-  , 

. . ^ lueurs  Dia- 

cnte  : mais  on  conçoit  que  dans  iespe-  lopcs  avant 
rites  rencontres  au  palTage  d’un  Ruif-'^®  coaibat. 
feau  , ou  vis-à-vis  d’un  retranchement 
qu’on  veut  forcer , les  Guerriers  peu- 
vent fe  défier  par  quelques  bravades. 

Leurs  guerres,  dit  le  P,  de  Charlevoix, 
fe  font  prefque  toujours  par  furprife. 

Autant  qu’ils  négligent  les  précautions 
qui  peuvent  les  mettre  à couvert , autant 
apportent-ils  d’adreffe  & de  foin  à fur- 
prendre.  Us  ont  un  talent , <|ui  appro- 
che de  rinftinét,  pour  connoitre  fi  l’on 
a paffé  dans  quelque  lieu.  Sur  les  her- 
bes les  plus  courtes , fur  la  terre  la  plus 
dure , fur  leS  pierres  memes , ils  décou- 
vrent des  traces  certaines  ÿ & par  les 
moindres  figures,  par  leur  diftance , ils 
diftinguent, non- feulement  les  vertiges 
des  Hommes  de  ceux  des  Femmes  » 
mais  ceux  des  Nations  différentes. 

J’ai  douté  long-tems  , dit  le  même 
Voïageur , s’il  n’y  avoir  pas  de  l’exagé- 
ration dans  ce  que  j’en  entendois  ra- 
conter : mais  il  ajoute  qu’il  ne  pouvoic 
refufer  fa  confiance  à l’unanimité  des 
témoignages. 

Gij  ^ 
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Car  ACTE  R.E,  S’il  fe  trouve  quelques  Captifs  ^ 

M Œ U K- S,  que  leurs  bielTures  ne  permettent  pas 

U SAGES  ) ÔCC*  J ^ ‘ t r I ' (T* 

DES  iHDiENs  de  tranlporter , us  lonc  brûles  aullitot  j 
E E l’Amer..  Qr  cette  exécurion  fe  fait  dans  la  pre- 
s.ETENT,  chaleur  de  la  viâioire  , ou  lorf- 

qu’on  eft  preiré  de  fe  retirer.  Ils  onc 
ordinairement  moins  à fouffrir  que 
ceux  qu’on  réferve  pour  un  fupphce 
plus  lent.  L’ufage , parmi  quelques  Na- 
tions , oblige  le  Chef  du  Parti  vain- 
queur de  lailfer , fur  le  champ  de  ba- 
Laille  , fon  Calfe-tête  , après  y avoir 
tracé  la  marque  de  fa  Nation  , celle  de 
fa  Famille , & fon  Portrait , c’eft- à-dire 
un  ovale , avec  toutes  les  figures  dont  il 
s’eft  peint  le  vifage.  D’autres  repréfen- 
tent  toutes  ces  marques  fur  le  tronc 
d'un  Arbre  , ou  fur  une  écorce , avec 
du  charbon  pilé  &;  broïé , mêlé  de  quel- 
Monumens  couleurs.  On  y ajoute  des  carac- 
cic  leurs  vïc-teres  hiéroglyfiques  , qui  peuvent  ap- 
luus.  prendre  aux  paflans  jufqu’aux  moindres 
circonftances , non-feulement  du  com- 
bat , mais  encore  de  tout  ce  qui  s’eft - 
palfé  dans  le  cours  de  la  Campagne. 
On  y reconnoît  le  Chef  par  les  mar- 
ques ordinaires  , le  nombre  de  fes  ex- 
ploits par  autant  de  .nattes , celui  des 
Prifonniers  par  de  petites  figuresd’Hom- 
mes , qui  portent  un  bâton  ou  un  Chic- 
klkoué  , celui  des  Morts  .par  d’autres 
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figures  mais  fans  tête , avec  des  diffé- 
rences qui  font  diftinguer  les  Hom- 
mes , les  Femmes  & les  Enfans.  La  re- 
traite des  Vainqueurs  eft  toujours  fort 
prompte  , jufqu’à  ce  qu’élis  fe  croient 
hors  de  danger  ; & de  peur  qu’elle  ne 
foit  retardée  par  leurs  Bleffés  , ils  les 
portent  tour  à tour , fur  des  Brancards 
en  Eté,  & fur  leurs  Traînes  en  Hiver. 
En  rentrant  dans  leurs  .Canots  , ils  for- 
cent xes  Malheureux  de  chanter  \ &c 
cet  infultant  triomphe  fe  renouvelle , 
chaque  fois  qu’ils  rencontreifc  leurs 
Alliés  ou  qu’ils  patient  fur  leurs  Ter- 
res. Il  en  coûte  un  Feftin  à ceux  qui 
reçoivent  cet  honneur^  mais,  en  ré- 
compenfe  on  les  invite  à carejjer  les 
Captifs  j & les  careller  , en  langage  de 
guerre , c’eft  leur  faire  tout  le  mal  qu’on 
peut  inventer.  Cependant  il  fe  trouve 
des  Chefs  c]ui  les  ménagent.  Mais  rien 
n’approche  de  l’attention  qu’on  appor- 
te à les -garder.  Le  jour  , ils  font  liés 
par  le  cou  & par  les  bras , à une  des 
planches  du  Canot  ; ou  fi  la  marche  fe 
fait  par  terre  , ils  font  menés  à la  chaî- 
ne. Pendant  la  nuit , on  les  étend  nus , 
au  grand  air , les  jambes  & les  bras  at- 
tachés à des  pieux , & le  cou  fi  ferré  , 
.qu’ils  ne  peuvent  remuer.  D’autres  cor- 
des, qui  iear  ferrent  aufli  les  mains  & 
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les  piés  X-  ont  alTez  de  longueur  pour 
être  palTées  fous  leurs  Gardes  j de  for- 
te qu’ils  ne  peuvent  faire  un  mouve- 
ment dont  on  ne  foit  averti.  - 

A quelque  diftance  de  la  Bourgade  » 
les  Guerriers  s’arrêtent  i &le  Cfaeffaic 
donner  avis  de  fon  retour.  Le  Député 
s’avance  à la  portée  de  la  voix,  & pouf- 
fe différens  cris  qui  donnent  une  idée 
générale  du  fuccès  & des  principaux 
évenemens  de  la  Campagne.  Il  marque 
d’abor^  le  nombre  d’Hommes  qu’on  a 
perdue,  par  autant  de  cris  de  mort. 
Auffitôt  les  jeunes  gens  fe  détachent , 
pour  aller  prendre  d’autres  informa- 
tions j fouvent  même  toute  la  Bourgade 
y court  : mais  un  feul  Homme  aborde 
le  Député , apprend  de  lui  les  nouvel- 
les qu’il  apporte  ; & fe  tournant , à cha- 
que fois  , vers  ceux  qui  l’ont  accompa- 
gné , il  les  répété  d’une  voix  haute , 
avec  toutes  leurs  circonHances.  On  lui 
répond  par  des  acclamations  , ou  par 
des  cris  de-douleur,  fuivant  la  nature 
des  récits.  Hnfuice  le  Député  eft  con- 
duit dans  une  Cabane , où  les  Anciens 
recommencent  les  mêmes  queftions  : 
lorfque  la  curiolité  publique  efl:  fatis- 
faire,un  Crieur  , invite  la  jeunefle  à 
marcher  au  devant  des  Guerriers  , Sc 
les  Femmes  à leur  porter* des  rafraî- 
chidemens. 
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Dans  plufieurs  Nations  , on  »€  s’oc- 
cupe d’abord  qu’à  pleurer  ceux  qu’on  a 
perdus.  Le  Député  ne  fait  que  des  cris 
de  mort.  On  ne  va  point  au  devant  de 
lui.  Mais  , en  arrivant , il  trouve  tout 
Je  monde  aiTemblé;  il  raconte  en  peu 
de  mots  les  opérations  de  la  Campa- 
gne, & fe  retiré  dans  fa  Cabane  , où 
l’on  a foin  de  lui  envoïer  des  vivres. 
Pendant  quelques  jours,  route  la  Bour- 
gade pleure  les  Morts.  Enfuite , on  an- 
nonce la  viétoire  par  un  autre  cri. 
Alors , chacun  elTuie  fes  larmes , & ne 
penfe  plus  qu’à  fe  réjouir. 

Lemonaent,  ouïes  Femmes  joignent 
les  Guerriers  , eft  comme  l’ouverture 
du  fuppUce  des  Captifs.  Ceux  qu’on 
deftine  à l’adoption  font  mis  à cou- 
vert par  leurs  Parens  futurs  , qu’on  a 
foin  de  faire  avertir  , & qui  les  vono 
prendre  aflTez  loin  , pour  les  conduire  à 
leurs  Cabanes  par  riiensins  détour- 
nés : mais  tous  ceux  qui  f®nc  delVinés 
à la  mort  , ou  dont  le  fore  n’eft  pas  en- 
core décidé,  font  abairdonnésà  la  fu- 
reur des  Femmes  qui  portent  des  vi- 
vres aux  Guerriers  ^ & les  Etrangers , 
qui  font  quelquefois  témoins  de  certe 
Icene , admirent  que  ces  Malheureux 
puilienr  téhfter  a tous  les  maux  qu’elles 
ieur  font  fouffrir.  Si  quelqu’une , fut- 
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caracterT,  tout , a perdu  > dans  la  derniere  adîon, 
M Œ U RS,  jgj  Guerres  pafTées  ' fon  Fils , 
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DES  Indiens  OU  lon  Mari  ^ OU  quelque  perlon- 
stpjEN'^^*^' chere  , fut -ce  depuis  trente  ans, 
c’eft  une  Furie  qui  s’attache  au  premier 
quelle  rencontre  , & l’on  n’entreprend 
' point  de  repréfenter  jufqu’où  fa  rage 
remporte.  Toutes  les  Loix  de  la  pudeur 
& de  l’humanité  font  oubliées.  Chaque 
coup  qu’elle  porte  à fa  viélime  feroit 
craindre  qu’il  ne  fût  mortel , fi  l’on  ne 
" favoit  combien  ces  Barbares  font' ingé- 

nieux à prolonger  les  plus  horribles 
fupplices.  La  nuit  entière  fe  pafie  au 
Camp,  dans  toutes  ces  cruautés. 

_ Entrée  Le  jour  fuivant  dtcelui  du  triomphe 
momphame  Vainqueurs.  On  remarque , à l’hon- 
queurs.  neut  dcs  Iroquois  & de  quelques  autres 
Peuples  , qu’ils  affectent , dans  cette 
occafion  , autant  de  mode&ie  que  de 
défintcreffement.  Les  Chefs  entrent  d’a- 
b®rd  feuls  , dans  la  Bourgade , fans  au- 
cun figue  de  leur  viétoire , gardent  un 
profond  filence  J fe  retirent  dans  leurs 
Cabanes , & ne  marquent  pas  la  moin- 
dre prétention  fur  les  Prifonniers.  Chez 
, d’autres  Nations,  le  Chef,  au  contrai- 
re , marche  à la  tête  de  fa  Trouppe,  de 
Pair  d’un  Conquérant.  Son  Lieutenant 
fuit , précédé  d’un  Crieur,  qui  recom- 
mence les  cris  de  mort,  Les  Guerriers 
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ruccedent  ,^eux  à deux.  Entre  les  deux  cTrI^ttrÉ, 
rangs  , marchent  leurs  Prifonniers  mœurs, 

® / 1 n I T O 1 USAGES, 

couronnes  de  lieurs  , le  vilage  oc  les  des  indiens 
cheveux  peines  , un  bâton  dans  une®'-  «-’amer. 
main  & le  Chickikoué  dans  l’autre  , 
le  corps  prefque  nu  , les  bras  liés  , au- 
delfus  du  coude , avec  une  corde  donc  . 
les  deux  Guerriers  tiennent  les  bouts. 

Ces  infortunés  chantent  fans  cefTe  leur  Cruaiit5 
chanfon  de  mort , au  fon  du  Chicki-  f/jîfs  pnlba- 
icoué  : & ce  chant , dit-  on  , a quelque  niets  fout 
chofe  de  lugubre  & de  fier.  Les  Captifs 
n’ont  pas  l’air  humilié,  ni  fouffrant.  On 
nous  donne  le  fens  de  leurs  chanfons. 
w Je  fuis  brave,  je  fuis  intrépide  : je 
*>  ne  crains  , ni  la  mort , ni  les  tortu- 
»»  res.  Ceux  qui  les  redoutent  font  des 
»>  lâches , & moins  que  des  Femmes. 

*>  La  vie  n’eft  rien  pour  un  Homme  de 
i)  courage.  Que  le  défefpoir  & la  rage 
»j  étouffent  mes  Ennemis.  Que  ne  puis- 
»>  je  les  dévorer  , & boire  leur  fang 
»j  jufqu’à  la  derniere  goutte  1 . 

On  les  arrête  par  intervalle  •,  on  s’a- 
troupe  autour  d’eux  *,  & non-feulement  ' 
on  danfe  , mais  on  les  fait  danfer.  Ils 
paroiffent  obéir  volontiers.  Ils  racon- 
tent les  plus  belles  aétions  de  leur  vie  ; 
ils  nomment  tous  ceux  qu’ils  qnt  tués 
•ou  brûlés.  Ils  font  remarquer  particu- 
lièrement ceux  , dont  ils  jugent  qu’on 

G Y 


Digitized  by  Google 


154  Histoire  generaeb 
Caractère,  a dû  regretrcr  vivement  la  perte.  Il 

vsTcii  V-’  d’animer  con- 

r>Es  Indiens  cl’eux  les  arbitres  de  leur  fort.  En  effet 
vanité  leur  coûte  cher  , & leurs 
bravades  mettent  en  fureur  ceux  qui 
les  entendent  : mais  à juger  de  leur 
difpofîcion  par  leur  air  & leur  langage  , 
on  croiroit  qu’ils  prennent  plaifir  à leurs 
tourmens.  Quelquefois  on  les  oblige 
de  courir  entre  deux  rangées  d’Hom- 
mes  , armés  de  pierres  & de  bâtons  9 
qui  frappent  fur  eux  comme  s’ils  vou- 
loient  les  affommer.  Cependant  il  n’ar- 
rive jamais  qu’ils  y fuccombent  : quoi- 
qu’on paroifie  frapper  à l’aveugle,  ôc 
que  la  feule  fureur  femble  conduire 
le  bras,  on  obferve  de  ne  pas  donnée 
de  coups  qui  puiffent  mettre  la  vie  en 
danger.  Dans  leur  marche , chacun  a 
droit  de  les  arrêter  , pour  leur  faire 
quelque  infulte  : il  leur  eft  permis  de 
fè  défendre , mais  ils  ne  peuvent  jamais 
ctrejes  plus  forts.  Lorfqu’ils  font  entrés 
dans  la  Bourgade , on  les  conduit  de 
Cabane  en  Cabane , & partout  ils  re- 
^ çoivent  quelque  traitement  cruel.  Dans 
l’une  on  leur  arrache  un  ongle  : dans 
- une  autre  , on  leur  coupe  un  doigt  ^ 
tantôt  avec  les  dents  , tantôt  avec  un 
mauvais  couteau  , qu’on  emploie  com- 
jpne  une  feie.  Un  Vieillard  leur  déchire 
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la  chair  jufqu’aux  os  *,  un  Enfant  les  caracte^i, 
perce  , en  mille  endroits  , d’une  alêne  ; « ® ^ ».  s , 

* I * * *•11  -ÜSAGBS)  iS*C* 

une  Femme  les  rouecte  impitoiable- des  indien; 
ment , jufqu  à ce  que  les  bras  lui  tora-  septbht^**^’ 
bent  de  lalîitude.  Mais  les  Guerriers  , 
quoiqu’ils  foienc  encore  leurs  maîtres, 
ne  mettent  jamais  la  main  fur  eux.  On 
ne  peut  même  les  mutiler  fans  leur  per- 
miiîion  , qu’ils  accordent  rarement  , & 
c’eft  la  feule  vangeange  qui  foit  excep- 
tée. S’ils  font  promenés  dans  plulieurs 
Villages  , foit  de  la  même  Nation  , ou 
de  fes  Voifins  & de  fes  Alliés , qui  de- 
mandent cette  efpece  de  participation  a 
la  viâoire , ils  y font  reçus  avec  les  mê- 
mes excès  de  barbarie. 

On  travaille  en  fuite  à leur  réparti-  R^parmîo» 
tion , & leur  fort  dépend  de  ceux  aux- 
quels  ils  font  livrés.  Après  la  délibéra- 
tion du  Confeil , tout  le  monde  ell  in- 
vité à s’aflembler  dans  une  Place  , où  la 
diftribution  fe  fait  fans  conreftation  & 
fans  bruit.  Les  Femmes  , qui  ont  per- 
du leurs  Maris  ou  leurs  Enfaus  à la 
guerre  , font  ordinairement  partagées 
les  premières.  On  fatisfait  enfuite  aux  > - 
eng.agemens  c|ue  les  Guerriers  ont  pris 
avant  leur  départ.  S’il  ne  fe  trouve 
point  a (fez  de  Captifs , on  y fupplée  par 
des  chevelures  , èc  ceux  qui  en  obticn- 
jtteat  s’en  parent  aux  jours  de  Fête  : Iç 
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CARACTERE,  Tcfte  du  ccms , elles  demeurent  fiifpen- 
“ ® » dues  à la  porte  des  Cabanes.  Mais  fi  le 

DES  Indiens  nombre  des  Prifonniers  excede  celui 
SErTjÉNT**^*^  des  Précendans , on  fait  prérentdu  fur- 
plus  aux  Alliés.  D’ailleurs  un  Chef  ne 
le  remplace  que  par  un  Chef , ou  par 
deux  ou  trois  Efciaves , qui  ne  font  pas 
moins  brûlés , quand  ceux  qu’ils  rem- 
placent feroient  morts  de  maladie.  Les 
Iroquols  deftinent  toujours  quelques 
, Prifonniers  pour  le  public  , & c’elt  le 
Confeil  qui  en  difpofe.  Cependant  les 
Meresde  Famille  peuvent  encore  cafTer 
cette  difpofition , & donner  la  vie  ou 
la  mort  à ceux  mêmes  qui  ont  reçu 
leur  Sentence  du  Confeil.  Dans  les  Na- 
tions où  les  Guerriers  ne  fe  dépouil- 
lent pas  entièrement  de  leur  droit  fur 
les  Captifs , ceux , en  faveur  defquels 
le  Confeil  en  a difpofé  , font  obliges  de 
les  leur  remettre,  s’ils  l’exigent  : mais 
. ils  le  font  rarement  j & la  même  Loi 

les  oblige,  alors  j de  rendre  les  gages 
.qu’ils  avoient  reçus. 

Leur  fort  le  En  général , la  plupart  des  Prifon- 

^us  ordinal- JJ* g J.J  guerre  , font  condamnés  à la 

mort , ou  tombent  dans  un  efclavage 
fort  dur , qui  ne  les  alfure  jamais  de  la' 
vie.  Quelques-uns  font  adoptés  ; ôc  dès 
ce  moment  leur  condition  ne  différé 
plus  de  celle  des  Enfans  de  la  Nation, 
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En  encrant  dans  tous  les  droits  de  ceux  caracterb, 
dont  ils  occupent  la  place,  fouvent  la  ® ^ r.  s, 
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reconnoiliance  ou  l habitude  leur  fait. des  indiens 
prendre  de  fi  bonne  foi  i’efprit  natio- 
,nal  , qu’ils  ne  font  pas  difficulté  de 
porter  la  guerre  dans  leur  Patrie.  On 
obferve  que  les  Itoquois  ne  fe  font  fou- 
tenus  que  par  cette  politique.  .Leurs 
guerres  continuelles , avec  la  plupart 
'des  autres  Nations  , les  auroient  ré- 
duits prefqu’à  rien , s’ils  n’avoient  tou- 
jours naturalifc  une  partie  de  leurs  Pri- 
fonniers.  ^ 

Quelquefois , au  lieu  d’en  envoïer 
l’excédent  à d’autres  Villages , on  en 
donne  à divers  Particuliers  j,  qui  n’y 
avoienf  aucunes  prétentions  : mais 
le  pouvoir  qu’on  leur  lailfe  fur  eux  ne 
Jes  difpenfe  pas  de  fe  conduire  p^c 
l’avis  du  Confeil.'  Un  Sauvage,  à qui 
l’on  fait  préfent  d’un  Efclave,  l’envoie 
prendre  par  quelqu’un  de  fa  Famille , 

& le  fait  attacher  à la  porte  de  fa  Ca- 
bane. Enfuite  il  afTembîe  les  Cliefs  du  . . 
Confeil  ; & leur  déclarant  fes  propres 
intentions , il  leur  demande  ce  qu’ils 
en  penfent.  Ordinairement  leur  avis 
eft-  conforme  à fes  defîrs.  S’il  prend  le  Cérémonîi? 
parti  d’adopter  l’Efclave  , pour  réparer 
quelque  perce  de  fa  Famille  , les  Chefs 
lui  difent  : » il  y a long-tems  que  nous 
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cXB.AcTfRs,  ” femmes  privés  d’un  tel , ton  Parent 
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cFs  iNJiENs  « notre  Bourgade;  il  faut  quilrepa- 

Seppemt^'*^'  ” étoit  trop  cher , pour 

»>  différer  davantage  à le  faire  revivre. 
*}  Nous  le  remettons  fur  ta  natte , dans 
»»  la  perfonne  de  ce  Prifonnier  «.  Ce- 
pendant il  y a des  Particuliers  fi  con- 
ndérés  , qu’en  leur  faifant  préfent  d’un 
Captif,  on  ne  leur  impofe  aucune  con- 
dition ; & le  Cbnfeil  , en  le  remettant 
entre  leurs  mains , s’exprime  alors  dans 
ces  termes  ; ,»  on  te  donne  dequoi  ré- 
M parer  la  perte  d’un  tel , & nettoïer 
»>  le  cœur  de  ton  Pere , de  fa  Mere  ,de 
fa  Femme , & de  fes  Enfans.  Soit 
« que  tu  veuilles  leur  faire  boire  du 
»»  bouillon  de  cette  chair , ou  que  tu 
K»  aimes  mieux  remettre  le  Mort  fur  f^ 
» natte  dans  la  perfonne  de  ce  Cap- 
»>  tif,  ru  peux  en  difpofer  à ton  gré  «. 

Un  Efclave  , qu’on  adopte  ainfi , eft 
conduit  à la  Cabane  où  il  doit  demeu- 
rer ; on  commence 'par  le  délivrer  de 
fes  liens;  on  fait  enfuite  chauffer  de 
l’eau,  pour  lui  laver  toutes  les  parties 
du  corps  ; on  panfe  fes  plaies , s’il  en 
a ; on  n’épargne  rien  pour  lui  faire 
oublier  les  maux  qu’il  a foufferts  ; on 
le  nourrit  bien  , on  l’habille  propre- 
ment } en  un  inoc , on  ne  craiteroic  pas 
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mieux  celai  qu'ïl  rejfufcite  y c’eft  l’ex- 
preflion  des  Sauvages.  Quelques  jours 
après , on  fait  un  Feftin  , dans  lequel 
on  lui  donne  folemnelletnent  le  nom 
du  Mort  qu’il  remplace  , & dont  il 
contrarie  toutes  les  obligations , com- 
me il  entre  dans  tous  fes  droits. 

Ceux  qu’on  deftine  à la  mort  font 
quelquefois  aufîi  bien  traités  , dans  les 
premiers  tems  de  leur  efclâvage , & 
même  jufqu’au  moment  de  l’exécution , 
que  s’ils  a voient  le  bonheur  d’être 
adoptés.  Comme  üs  doivent  être  im- 
molés au  Dieu  de  la  guerre  , ce  font 
des  viétime  qu’on  engraifle  pour  le  Sa- 
crifice. On  leur  cache  ordinairement 
leur  fort , parcequ’il  faudroit  les  garder 
avec  trop  de  foin , s’ils  en  étoient  in- 
formés j & dans  le  favorable  efpoit 
qu’on  leur  laifie,  la  feule  différence 

3u’on  mette  entr’eux  & les  autres  eft 
e leur  noircir  entièrement  le  vifage. 
Ils  font  traités  d’ailleurs  avec  toutes  for- 
tes d’égards  : on  ne  leur  parle  qu’avec 
amitié}  on  leur  donne  les  noms  de  Fils» 
de  Freres  , de  Neveux , fuivant  la  qua- 
lité de  celui  dont  leur  mort  doit  appai- 
fér  les  mânes , & qu’ils  s’attendent  néan- 
moins à remplacer.  On  leur- abandon- 
ne même  des  Filles , pour  leur  fervir  de 
Femmes»  pendant  le  tems  qui  leur  rçfto 
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’car-actere,  à vivre.  Mais  lorfque  l’exécLuion  ap- 
MŒURS,  proche , (i  c’eft  une  Mere  , ou  une  Fem- 
DES  Indiens  me , a laquelle  il  au  etc  livre,  elle  ue- 
■ent”'*"  tout-d’un-coup  une  Furie  , qui 
paiTe  des  plus  tendres  carelFes  aux  der- 
niers excès  de  rage.  Elle  commence  par 
invoquer  l’ombre  de  celui  qu’elle  veuc  , 
vanger  : approche  , lui  dit-elle-,  on  va 
t’appaifer.  On  te  prépare  un  Feftin  : 
bois  à Jongs  traits  de  ce  bouillon,  que 
je  vais  verfer  pour  toi.  Reçois  le  fa- 
crifice  que  je  te  fais,  par  la  mort  de  ce 
Guetrier.  Il  fera  brûlé  8c  mis  dans  la 
chaudière-  On  lui  appliquera  des  ha- 
ches ardentes  -,  on  lui  enlevera  la  che- 
velure i on  boira  dans  fon  crâne.  Tu  ne 
feras  donc  plus  de  plaintes.  Tu  feras 
'pour  jamais  fatisfaite.  Le  P.  de  Charle- 
voix  affure  que  malgré  quelque  variété 
dans  les  termes  , la  fubftance  de  ces 
formules  eft  toujours  la  même.  Ua 
Crieur  fait  fortir  le  Captif  de  la  Ca- 
bane , déclare  les  intentions  du  Maître 
ou  de  la  Maître/Tê  de  fon  fort , & tinit 
par  exhorter  les  jeunes  gens  à bien  fai- 
re. Un  autre  s’adrelTè  au  Patient  & lui 
dit  : mon  Frere,  prens  courage;  nous 
t’allons  brûler.  Il  répond  froidement, 
tu  fais  bien-,  je  te  remercie.  AufTi-tôt, 
il  s’éL've  un  cri  dans  toute  l’Habitation  , 
& le  Prifonnier  eft  conduit  au  lieu  du 
fiipplice. 
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L’ufage  commun  eft  de  le  lier  à un  caracteks, 
Poteau  5 par  les  deux  mains  & par  les  ® u r s, 

-J  • ^-rr  • USAGES,  &C. 

pies  j mais  de  maniéré ^ qu  il  puille  ai  bfs  indiens 
fément  tourner  autour  du  Poteau.  Quel-  ® l'Ambr. 
q uerois , lorlque  1 execution  le  rait  dans  -, 

^ r'  U ^ J’  ' P ’ 'LJ  Supplice  des 

une  Cabane  , d ou  Ion  n appréhendé  Pnfonmer* 
point  qu’il  s’échappe , on  lui  lailTe  les  su^ie. 
mains  & les  pies  libres , avec  le  pou- 
voir de  courir  d’un  bout  à l’autre.  Avant 
que  le  fupplice  commence  , il  chante, 
pour  la  derniere  fois , fa  chanfoii  de 
mort  : enfuite  il  fait  le  récit  de  fes. ex- 
ploits , & prcfque  toujours  dans  des 
termes  infultans  pour  ceux  qui  l’en- 
tendent -,  après  quoi , les  exhortant  à 
ne  pas  l’épargner  , il  leur  recommande 
de  fe  fouvenir  qu’il  èft  homme  & bon 
Guerrier.  Un  Voïageur , refléchilfant 
fur  ces  feenes  tragiques  & barbares , en 
a porté  un  jugément  qu’on  foumet  à ce- 
lui du  Leéteur.  » Ce  qui  l’étonne,  le  Explication 
« plus  , dit-il  n’eft  pas  qu’un  Patient 

I,  . t.  1.  des  Sauvages 

V chante  a pleine  voix  , ni  qu  ii  inlul-  après  leuts 
»>  te  de  délie  fes  Bourreaux  , comme  victoires. 

»>  on  leur  voit  faire  prefqu’à  tous  , juf- 
»j  qu’au  dernier  foiipir  : il  y a , dans 
»a*cette  conduite,  une  fierté  qui  éleve 
» l’efprit  , qui  le  tranfporte  , qui  le 
» diftraft  un  peu  de  fes  fouffrances  , & 

»*  qui  l’empêche  même  de  marquer 
w trop  de  fenfîbilité.  D’ailleurs  les  mon- 
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CARACTERE,  « vemcns  qu’il  fe  donne  font  une  vc^- 
w «s  U R S,  „ ritable  di verfion  , émoulTenc  le  fen- 
Vis  Indiens  » timenc , produilent  le  meme  ettet , 
SEPXïNr  ^ d’effet  même,  que  les  cris  Sc 
» les  larmes.  Enfin , il  fait  qu’il  n’y  a 
» point  de  grâce  à efpérer , & le  defef- 
»»  poir  donne  de  la  hardieffe  & des  for- 
» ces  «.  Le  meme  Voïageur  ajoute 
» que  cette  efpece  d’infenfibilité  n’eft 
M pas  auffi  univerfelle  que  d’autres  fe 
« l’imaginent , 6c  qu’il  n’eft  pas  rare 
w de  voir  pouffer  à ces  Miférables  des 
» cris  capables  de  percer  les  cœurs  les 
M plus-durs  j mais  qui  n’ont  pas  d’autre 
M effet  que  de  réjouir  les  Aéieurs  6c  les 
»>  Alfiftans  «.  A l’égard  de  ce  qui  pro- 
duit dans  les  Sauvages  une  inhumani- 
té qui  révolte  la  nature  , il  croit  qu’ils 
font  parvenus  à cet  excès  par  degrés  j 
que  l’ufage  les  y accoutume  infenfible- 
ment  ; » que  l’envie  de  voir  faire  une 
» lâcheté  à leur  Ennemi , les  infultcs 
»»  qu’il  ne  ceffe  pas  de  faire  à fes  Bour- 
s»  reaux , le  dcfir  de  la  vangeance  , paf- 
»>  fion  dominante  de  ces  Peuples,  qui 
ne  peut  être  aftbuvie  pendant  que  le 
» courage  de  celui  qui  en  eft  l’objet 
»»  ne  paroît  point  abbatii  ; enfin  que  la 
3,  fuperftirion  , caufe  encore  plus  puif- 
»>  fanre , y entrent  chacun  pour  leur 

« partj 
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On  ne  s’arrêtera  point  au  détail  de  caractkri, 
ces  horribles  exécutions,  d’autant  moins  **  ® 
qu’elles  n’ont  pas  de  méthode  unifor-  d,*  indiens 
me  , ni  d’autres  réglés  que  la  férocité 
& le  caprice.  Souvent  les  Aéleurs  font  uée  gén^ra- 
au  même  nombre  que  les  Spectateurs  j 
c’eft-à-dire , que  tous  les  Habitans  de  la  *^™*^*^  *’ 
Bourgade  , Hommes , Femmes  & En- 
fans,  deviennent  autant  de  Bourreaux. 

Ceux  de  la  Cabane  , où  le  Captif  a vé- 
cu , font  les  feuls  qui  s’abftiennentde  le 
tourmenter  ; c’eft  du  moins  l’ufage  de 
plufieurs  Nations.  Ordinairement  on 
commence  par  brûler  les  piés , enfuite 
les  jambes , & fucceflivement  les  autres 
parties , en  remontant  jufqu’à  la  tête. 

Souvent  le  fup'plice  dure  une  femaine 
entière.  Les  moins  épargnés  font  ceux 
qui , étant  déjà  tombés  dans  l’efclava- 
ge  ÿ ont  pris  la  fuite  après  avoir  été 
adoptés , & font  redevenus  Prifonniers. 

On  les  regarde  comme  des  Enfans  dé- 
naturés , ou  des  ingrats , qui  ont  pris 
parti  contre  leurs  Parens  & leurs  Bien- 
faiCteurs  j & la  vangeance  n’a  point  de 
bornes. 

Lorfque  le  Patient  n’eft  pas  lié , foit  ^ Confiafice 
qu’il  fort  exécuté  dans  la  Cabane  , ou  dega«" 
dehors , il  lui  eft  permis  de  fe  défen-  «• 
dre.  Ses  tourmens  redoublent  ; mais  il 
accepte  cette  liberté , bien  moins  dans 
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CARACTERE,  refpoit  dc  fauver  fa  vie  ^ que  pour  Van- 

DEs  iNDiF.ns  rier.  On  nous  donne , fur  des  témoi- 
sept\^tk^'  oculaires  , un  exemple  de  la  for- 

ce Ôc  du  courage  que  ces  deux  pallions 
peuvent  infpirer.  Un  Capitaine  Iro- 
quois , du  Canton  d’Oneyouth  , avoic 
mieux  aimé  braver  le  péril , que  fe  des- 
I honorer  par  la  fuite.  Il  fe  battit  long- 
tems , en  homme  qui  vouloit  périr  les 
armes  à la  main  j mais  les  Hurons , qu’il 
avoir  en  tète*,  vouloient  l’avoir  vif,  & 
le  prirent.  La  Bourgade , où  il  fut  con- 
duit , avoir  quelques  Millionnaires  , 
auxquels  on  laida  la  liberté  de  l’enrrete- 
ixemplefin- nir.  Ils  lui  trouvèrent  une  docilité, 
Caphainclii'o ils  fuient  profiter  pour  le  conveir- 
quois.  tir  ; & l’aiant  inftruir , ils  lui  donnèrent 
le  Baptême.  Peu  de  jours  après , il  fut 
brûlé  , avec  plufieurs  de  fes  Compa-' 
gnons , & fa  conftance  éronna  les  Sau- 
vages mêmes.  Com'hae  il  n’étoit  pas  lié, 
il  fe  crut  en  droit  , malgré  fa  conver- 
fion  , de  faire  à fes  Ennemis  tout  le  mal 
dont  il  éroit  capable.  On  l’avoit  fait 
monter  fur  une  efpece  de  Théâtre , où 
le  feu  lui  fut  appliqué  à toutes  les  par- 
ties du  corps , par  un  li  grand  nombre 
d’Ennemis,  qu’il  ne  put  leur  réfifter. 
Mais  il  parut  d’abord  infenfible.  Un  de 
fes  Compagnons  , qu’on  tourmsntoit 
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aÏÏez  près  de  lui , aïant  donné  quelques  cÂÏlÂctTrs^ 
marques  de  foiblefle , il  prit  foin  de  l’a-  ^ ® u r.  s , 

^ V , . ' n r 1 • usages,  Kc. 

mmer  a la  patience  *,  &les  exhortations  „f.s  inoiens 
eurent  tant  de  pouvoir  , qu’il  eut  la  fa- 
tisfaélion  de  le  voir^  mourir  en  brave. 

Alors,  on  retomba  fur  lui  avec  une  fu- 
reur , qui  femblqit  devoir  le  mettre  en 
pièces  : il  n’en  parut  pas  ému  • &;  fes 
Bourreaux  étoienc  embarralTés  à lui  / 
trouver  quelque  endroit  fenfible  , lorf- 
qu’un  d’eux  s’avifa  de  lui  cerner  la  peau 
de  la  tête  , de  la  lui  arracher  avec 
violence.  La  douleur  le  fit  tomber  , 
fans  aucune  marque  de  connoilTance. 

On  le  crut  mort , & chacun  fe  retira. 

Un  moment  après , il  revint  de  cet  éva-  , ' 
nouilîèment  ; & ne  voïant  plus  perfon- 
ne  autour  de  lui,  il  prit,  des  deux  mains, 
un  gros  tifon  de  feu , rappella  fes  Bour- 
reaux , & les  défia  de  s’approcher.  Sa 
réfolution  les  furprit  : ils  poufierent 
d’affreux  hurlemens  , s’armèrent  , les 
uns  de  tifons  ardens  , les  autres  de  fers 
rougis  au  feu  , & fondirent  fur  lui  tous 
enfemble.  Il  les  reçut  avec  une  vigueur 
qui  les  fit  reculer.  Le  feu  lui  fervic  de 
retranchement  d’un  côté  : il  s’en  fit  un 
autre , avec  les  échelles  donc  on  s’étoit 
fervi  pour  monter  fur  l’échaffauc  j & 
cantonné  dans  fon  propre  bûcher  , il 
fut  quelque-tems  la  terreur  d’une  Bour-* 
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gade  entière.  Un  faux  pas , qu’il  fit  ea 
M Œ U s,  voulant  éviter  un  tifon  qui  lui  fut  lan- 
DE^hfoiENs  cé  , le  fit  retomber  au  pouvoir  de  fes 
»E  e’Ame*..  Ennemis  j*&  ces  Furieux  lui  firent  païer 
*EJÏBWT.  1^  fraïeur  qu’il  venoit  de  leur 

caufer.  Après  avoir  épuifé  leurs  propres 
forces  à le  tourmenter , ils  le  jetterent- 
au  milieu  d’un  grand  brafier  , & l’y 
laifTerent , dans  l’opinion  qu’il  y feroit 
hien-tôt  étouffé.  Ils  furent  trompés  : 
lorfqu’ils  y penfôient  le  moins,  ils  le 
virent  delcendre  de  l’échafFaut , armé 
de  tifons,  & courir  vers  le  Village, 
comme  s’il  y eut  voulu  mettre  le  feu. 
Tout  le  monde  en  fut  glacé  d’effroi  , 
& perfonne  n’eut  la  hardieffe  de  fe  pré- 
fenter  à lui  pour  l’arrêter  : mais,  à quel- 
ques pas  des  premières  Cabanes , ua 
bâton , qu’on  lui  jetta  de  loin  entre  les 
jambes , le  fit  tomber  ; & l’on  fut  fur 
lui , avant  qu’il  eut  pii  fe  relever.  On 
lui  coupa  d’abord  les  piés  & les  mains  j 
on  le  roula  fur  des  charbons  embrafés  j 
enfin  on  le  mit  fous  un  tronc  d’arbre 
tout  en  feu.  Alors  toute  la  Bourgade  fie 
un  cercle  autour  de  lui,  pour  goûter  le 
plaifir  de  le  voir  brûler.  Son  fa^ng , qui 
couloir  de  toutes  parts , éteignoit  pref- 
qiie  le  feu  ; mais  on  n’apprehendoit 
plus  aucun  effort  d’un  Mourant.  Ce- 
pendant il  en  fit  un  dernier)  qui  renou* 
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vella  le  trouble.  Il  fe  traîna  fur  les  cou-  CAX.ACTER.E, 
des  & fur  les  genoux , avec  une  vigueur  ^ 

& d’un  ait  menaçant,  qui  écartèrent  les  des  indien* 
plus  proches  , moins  de  fraïeur  , à 
vérité,  que  d’étonnement,  car  il  étoit 
trop"  mutilé  pour  leur  nuire.  Dans  ce 
moment,  les  Miffionnaires,  qu’on  don- 
ne ici  pour  témoins , s’étant  approchés 
de  lui , & lui  aïant  remis  devant  les 
yeux  les  fentimens  de  Religion  qu’ils 
lui  avoient  infpirés  , ils  les  écouta  tran- 
quillement , & ne  parut  plus  occupé 
d’autre  foin.  Bien-tôt  , un  Huron  le 
prit  par  derrière  & lui  coupa  la  tête. 

Mais  fi  ces  Peuples.font  la  guerre  en  habileté 
barbares,  on  alTure  que  dans  leurs  Trai-  d*  a'n's 

tés  de  paix  & dans  toutes  leurs  Négo-  leurs  kég»- 
ciations , ils  ont  autant  de  noblefle  que 
d’habileté.  Jamais  il  n’efl:  queftion  , 

Î^armi  eux , ^de  conquérir  & d’étendre 
es  bornes  de  leur  Pais  , la  plupart  ne 
connoilïènt  pas  même  de  véritable  do- 
maine , & ceux  qui  fe  croient  maîtres 
de  leurs  Terres,  n’en  Ibnt  point  jaloux 
jufqu’4  trouver  mauvais  qu’on  vienne 
«’y  établir pourvu  qu’on  n’entrepren- 
ne point  de  gêner  leur  liberté.  Il  ne 
s’agit  donc,  dans  leurs  Traités , que 
de  fe  faire  des  Alliés  contre  'des  En- 
nemis qu’ils  redoutent , de  finir  une 
guerre  qui  devient  ruiueufe  aux  deux 
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Partis  J ou  plutôt  de  fufpendre  les  hof- 
tilités  ] car  on  a déjà  fait  obferver  que 
les  guerres  nativinales  font  éternelles 
entre  les  Sauvages  , & qu’il  faut  peu 
compter  fur  un  Traité  de  paix  , lorf- 
qu’unedes  deux  Parties  recommence  à 
donner  de  la  jaloulie  à l’autre. 

On  a parlé  des  Ligues  qui  fe  font 
pour  la  guerre.  Quoique  le  Calumet  y 
ferve  aulîi , fon  ufage  , furtout  chez  les 
Nations  du  Sud  6c  de  l’Oueft  , eft 
plus  commun  pour  les  négociations  de 
Paix.  Il  pâlie  pour  un  préfent  du  Soleil. 
C’eft  proprement  une  Pipe  , dont  le 
tuïau  eft  fort  long  , & dont  la  tête  a la 
figure  de  nos  anciens'  Marteaux  d’ar- 
mes. Cette  tête  eft  ordinairement  com- 
pofee  d’une  forte  de  marbre  rougeâtre  , 
fort  aiféà  travailler  , qui  fe  trouve  en 
abondance  dans  le  Pais  des  Ajoués.  Le 
ruïau  eft  d’un  bois  leger  , peint  de  dif- 
férentes couleurs  , orné  de  têtes  , de 
queues , Sc  de  plumes  des  plus  beaux 
Ôifeaux,  L’ufage  eft  de  fumer  dans  la 
Calumet,  quand  on  l’accepte  ; 6c  cette 
acceptation  devient  un  engagement  fa- 
cré , dont  tous  les  Sauvages  font  per- 
fuadés  que  le  Grand -Efprit  puniroit 
Pinfraélion.  Si  l’Ennemi  préfente  un 
Calumet  au  milieu  d’un  combat,  il  eft 
permis  de  le  refufer  j mais  s’il  eft  ac- 
cepté , 
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cepté  ,.on  doit  mettre  fur-le-champ  les 
armes  bas.  Il  y a des  Calumets  pour 
toutes  fortes  de  Traités.  Dans  le  com- 
merce , on  n ’eft  pas  plutôt  convenu  de 
l’échange  , qu’on  préfente  un  Calumet 
pour  le  cimenter.  S’il  eft  queftiop  de 
guerre , non- feulement  le  tuïau , mais 
les  plumes  mêmes  doivent  être  rouges. 
Quelquefois  elles  ne  le  font  que  d’un 
côté  j & ^ fuivant  leur  difpofition  , on 
reconnoît  à quelle  Nation  ceux  , par 
lefquels  il  ed  préfenté , veulent  déclarée 
la  guerre.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que 
l’intention  des  Sauvages  , en  faifant  fu- 
mer dans  le  Calumet  ceux  dont  ils  cher» 
client  l’alliance  , ou  le  commerce , ne 
foit  de  prendre  le  Soleil  pour  témoin 
&^our  garant  de  leurs  Traités  ; car  on 
alTure  qu’ils  ne  manquent  iamais  d’en 
poufler  la  fumée  vers  cet  Alite  (35).  La 


( J 5)  Le  P.  Lafitau  tton- 
ve  dans  cette  prati'.^ue  une 
nouvelle  preuve  de  l’ori- 
gtne  Grecque  , qu'il  attri- 
bue aux  Sauvages.  Cette 

K ne  lui  paroît , dans 
enne , que  le  Caducée 
de  Mercure.  Le  Pere  de 
Charlevoix , plus  naturel- 
lemrnr  , penfe  n que  cet 
sa  Peuples , inftiuics , par 
SS  l'.-uc  expérience  , que  la 
SS  fumée  de  leur  Petiin 
SS  abbat  les  vapeurs  du 
1»  cerveau , rend  la  tète 

Tome  LFIL 


SS  plus  libre  , réveille  let 
SS  efprits , & les  met  plui 
SS  en  état  de  traiter  d'af- 
s>  faites  , n'ont  pas  eu 
SS  d’autre  caifon  pour  en 
SS  introduire  l’ufage  dans 
SS  leurs  C 'afeils,  oû  ef- 
ss  feâ'vement  ils  ont  fans 
SS  celle  la  pipe  à la  boii- 
ss  rhe  , & qu'après  avoir 
?s  pris  rnâremem  leur  ré- 
SS  lulution  , ils  n’ont  pas 
SS  cru  qu’il  <f  eût  de  fym- 
5)  bole  plus  propre  à !a 
P fccUei^nidegagcplua 
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caracteile,  grandeur  & les  ornemens  des  Calu- 
^s^Gï^s  W * qu’on  préfeme  aux  Perfonnes  de 
i>Es  Indiens  diftindHon  & dans  les  occafions  impor- 
3>  E l’Amer.  [,.mtes  , ii’ont  pas  vraifemblablemenc 

• jjpxENX  ^ ^ 

d’autre  fource  que  le  refpedt  qu’on  doit 
aux  Supérieurs  Ôc  aux  grandes  affaires, 
C’eft  aux  Panis  , Nation  établie  fur  les 
bords  du  Miffouri , & qui  s’étend  aller 
loin  vers  le  Nouveau  Mexique  , que  le 
Tradition  Soleil , fuivant  la  Tradition  des  Sauva- 
«îu  c;ü^*ec!  , a donné  le  Calumet  : mais , appa- 
remment , les  Panis , comme  beaucoup 
d’autres  Peuples , ont  voulu  relever  , 
par  le  merveilleux , un  ufage  dont  ils 
étoient  les  Auteurs  ; & tout  ce  qu’on 
peut  conclure  de  cette  opinion , c’eft 
qu’étant  peut-être  les  premiers  Peuples 
de  cette  partie  du  Continent  de  l’Amé- 
rique qui  aient  rendu  un  culte  au 
Soleil,  ils  font  auffi  les  premiers  qui 
aient  fait  du  Calumet  un  lymbole  d’al- 
liance. 


y>  capable  d’en  alTurer 
9>  l’exécution  , que  l’inf- 
9,  trument  qui  a eu  tant 
3,  de  part  à leurs  délibé- 
3>  rations.  Peut-être  mê- 
me n’ont-tis  pas  imagi- 
né de  ligne  plus  naturel 
pour  marquer  une  étroite 
union,  que  de  fumer  dans 
une  même  Pipe,  fur-tour 
fi  la  fumée  qu'on  en  tire 
oâerte  d une  Divinité 


qui  y mette  le  fceau  de  la 
Religion.'Fumer  dans  la 
meme  pipe  , en  (îgnc  d’al- 
liance , revient  au  meme 
que  boire  dans  la  mê- 
me coupe , fuivant  l’ufa- 
ge  ancien  8e  moderne  de 
pluileuts  Nations.  Ces  ufa- 
ges  font  trop  n.aturels  , 
pour  être  regardés  couun^ 
des  myfieres. 
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Avant  l’ouverture,  & pendant  toute  caractère; 
la  duree  des  Négociations , le  priiu  i-  ® ^ ’ 

pal* foin  des  Sauvages  eft  d’éloigner  l’i-  des^Yndikks 
dée  qu’ils  fâlTent  les  prerriieres  démar- 
ches , ou  du  moins  de  perfuader  à leurs  comment 
Ennemis  que  la  crainte  & la  néceïîîté  les  sauvages 
n’y  ont  aucune  part.  Un  Négociateur 
ne  rabbat  rien  de  fa  fierté  , dans  le  plus  der. 
fâcheux  état  des  affaires  de  fa  Nation  ; 

Sefouvent  il  a l’adreffe  de  faire  croire 

aux  Vainqueurs , donc  il  veut  arrêter 

les  fuccès  , que  leur  inrcrêc  les  oblige  de‘ 

faire  finir  les  hoftilités.  Il  eft  intérellé' 

lui -même  à mettre  en  ufage  tout  ce' 

qu’il  a d’efprir  & d’éloquence  i car  li 

fes  propoficions  ne  font  pas  goûtées , il’ 

n’eft  pas  rare  qu’un  coup  de  hache  foie 

l’unique  réponfe  qu’on  lui  faffe.  Non- 

feulemenr  il  eft  obligé  d’abord  de  fe 

tenir  fur  fes  gardes,  mais  après  s’être 

garanti  de  la  première  furpriie , il  doit 

compter  d’être  pourfuivi  & brûlé  s’il  fe  • 

laifie  prendre.  Ces  violences  font  tou-  A quoi  le 

• * 1 / ï 1 f NcgcKÎareiir 

jours  colorées  de  quelques  precexres , efttxpoi^ 
re!s  que  ceux  de  vangeance  & de  repré- 
failles. Quantité  de  Jéfuites , qui  de-- 
meuroient  dans  les  Bourgades  Sauva- 
ges , fous  la  Sauve  gar.de  publique  , &' 
comme  les  Agens  ordinaires  de  la  Co- 
lonie.Françoife  , s’y  font  vus  expofés  à ' 
devenir  les  viélimes'du  moindre  ref- î. 

> . H ij 
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c^^cTEKE,  feîitiment.  D’un  autre  côté , on  ne  liC 
M Œ U B.  s , fans  admiration , que  des  Peuples» 

USAOfi,&r.  > f.  - * i Ta 

PEs  iao.e  «qui  ne  ront  pas  la  guerre  par  interet, 
septeht”^*^  qui  portent  le  définteretlemenc  jufqu’à 
ne  Ce  charger  jamais  de  la  dépouille  des 
Vaincus,  & ne  pas  toucher  même  aux 
habits  des  Morts  -,  en  un  mot , qui  ne 
prennent  les  armes  que  pour  la  gloire  , 
ou  pour  fe  vanger  de  leurs  Ennemis, 
foient  exercés  dans  le  manège  de  la  plus 
fine  politique.  Ils  entretiennent,  dit-on» 
des  Penfionnaires  chez  leurs. Ennemis  ; 
& l’on  alRire  que  par  l’effet  d’une  autre 
prudence , qui  les  porte  à fe  défier  des 
avis  inrérelTcs , ils  n’en  reçoivent  point 
de  ces  Miniftres  fecrets,  s’ils  ne  font 
accompagnés  de  quelque  préfent. 
txtMPtBSDE  Ceft  ici  i’occafion  de  donner  un 


PE 


l éloquehce  exemple  de  leur  éloquence.  Entre  plu- 
o«<.  lieurs  traits  de  cette  nature , qui  le  troa> 
vent  répandus  dans  nos  Relations 
dans  celles  des  Anglois  , on  en  choifit 
un , qui  repréfente , à la  fois , le  carac- 
tère d’éloquence  des  Sauvages , & la 
méthode  que  les  Européens  emploient , 
à leur  imitation , pour  s’expliquer  avec 
eux.  En  1684 , M.  de  la  Barre,  Gou- 
verneur général  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce , craignant  quelque  irruption  de  la 
part  des  Iroquois , qui  s’éroient  rendus 
plus  tedoutables  que  jamais»  Ôc 
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avoienc  aufli  leurs  fujets  de  plainte , caralthki^ 
engagea  M.  d’Iberville , Gentilhomme  „sfcE”,Vc! 
Canadien  , dont  on  a déjà  loué  le  mé-  tes  inuiens 
rite , & fi  confidéré  de  cette  fiere  Na-  septeh'^^"^’ 
tion  , qu’elle  lui  avoit  donné  , par  el^ir 
me  & par  amitié  , le  nom  éCAkouef- 
fan  J qui  fignifîe  la  Perdrix , à lui  ame- 
ner quelques  Anciens  » auxquels  il  fe 
ââtcoit  encore  d’infpirer  le  goût  de  la 
paix  » ou  d’en  impofec  par  la  fermeté* 

Il  s’étoic  avancé  jufqu’au  Fort  de  Cata- 
rocouy  , avec  un  Corps  de  Troupes  » 
qu’il  vouloir  faire  palTer  pour  une  fim- 
ple  efcortcj  & M.  d’Iberville  revint* 
en  effet , avec  un  des  principaux  Chefs 
des  Onontaguas , qui  fe  nommoit  Gran- 
gula.  J fuivL  de  trente  jeunes  Guerriers  : 
mais  dans  l’intervalle , une  partie  des 
Troupes  Françoifes  fut  affligée  de  di- 
verfes . maladies.  Cette  difgrace  ne  put 
être  cachée  aux  Sauvages, parceque  plu- 
fieurs  d’entr’eux  » qui  entendoient  un 
peu  le  François , fe  glilTèrent  pendant 
la  nuit  derrière  les  Tentes  , où  les  dif- 
cours  inconlidérés  de  quelques  Soldats 
leur  rendirent  un  témoignage  de  l’état 
des  Malades.  Cependant  » deux  jours 
après  leur  arrivée , le  Chef  fit  dire  à 
M.  de  la  Barre  qu’il  étoir  prêt  à l’en- 
tendre ; & l’AlTemblée  fe  tint  entre  les 
deux  Camps.  * 

H ii) 
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Grangula  s’aflit  à la  msniere  Orien- 
tale , au  milieu  de  fes  Guerriers , qui 
prirent  la  même  pofture.  Il  avoit  la  pi- 
pe à la  bouche  i & le  grand  Cdumet  de 
Paix  étoit  vis-à-vis  de  lui , avec  un  col- 
lier. M.  de  la  Barre,  aflis  dans  un  grand 
fauteuil  , avoir , des  deux  côtés  , une 
file  d’Officiers  François.  Il  ouvrit  la 
conférence  par  ce  difcours  , dans  la 
bouche  de  fon  Interprété. 

Le  Roi , mon  Maître  , informé  que 
les  cinq  Nations  Iroquoifes  contrevien- 
nent depuis  long  tems  à la  paix  , m’a 
donné  ordre  de  me  tranfporter  ici  avec 
une  efeorte , & d’envoïer  AkouelTan  au 
Village  des  Onpntaguas  , pour  engager 
les  principaux;  Chefs  à s’approcher  de 
mon  Camp.  L’intention  de  ce  grand 
Monarque  eft  que  nous  fumions  ea- 
femble  , toi  & moi , dans  le  grand  Ca- 
lumet de  Paix  ; pourvu  que  tu  me  pro- 
mettes , au  nom  des  Tfonontouans  » 
des  Goyoguans , des  Onontaguas , des 
Onoyouths , & des  Agniés,  de  donner 
une  entière  fatisfaétion  à fes  Sujets , Sc 
de  ne  rien  faire  à l’avenir  qui  puille 
caufer  une  fâcheufe  rupture. 

Les  cinq  Nations  Iroquoifes  ont  pil- 
lé ) ruiné  & maltraité  tous  les  Coureurs 
de  bois,  qui  alloient  en  traite  chez  les 
Illinois , les  Outamis , de  les  ancres 
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Peuples , Enfans  de  mon  Roi.  Comme  car.acr.ek.e, 
ils  ont  agi,  dans  ces  occafions,  contre 
les  Traités  conclus  avec  mon  Prcdécef-DEs  in-ue-is 
feur,  je  fuis  chargé  de  leur  en  deman- 
der  réparation,  & de  leur  lignifier  qifea 
cas  de  refus , ou  de  récidive,  j’ai  ordre 
exprès  de  leur  déclarer  la  guerre.  Ce 
collier  affermit  (37)  ma  parole. 

Les  Guerriers  des  cinq  Nations  ont 
introduit  les  Anglois  dans  les  Lacs  du 
Roi  mon  Maître,  & chez  les  Peuples 
fes  Enfans,  pour  détruire  le  Commerce 
de  fes  Sujets , & pour  obliger  ces  Na- 
tions à fe  fouftraire  à l’obéillance  qu’el- 
les lui  doivent.  Ils  les  y ont  menés  , 
malgré  les  défenfes  du  dernier  Gouver- 
neur de  New-Yorck  , qui  prévoïoit  les 
rifqnes  où  il  expofoit  les  uns  ou  les  au- 
tres. Je  veux  bien  oublier  ces  démarchesj 
mais  fi  elles  fe  renouvellent , j’ai  ordre 
exprès  de  vous  déclarer  la  guerre.  Ce 
collier  affermit  ma  parole. 

Ces  mêmes  Guerriers  ont  fait  plu- 
fieurs  incurfions  barbares  chez  les  Il- 
linois & les  Outamis.  Ils  y ont  maffa- 
cré , Hommes , Femmes  & Enfans  j 
pris,  lié  & emmené  un  nombre  infini 
d’indiens  de  ces  deux  Nations , qui  fe 
croïoient  en  fureté  dans  leurs  Villages  ^ 


(}7)  Aâecnût  cAle  tenue  Sauvage , au  lieu  de  ga« 
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caractihb,  milieu  de  la  Paix,  Ces  Peuples , qui 
M œ U ».  s , font  Enfans  de  mon  Roi , doivent  cef- 
DEr*iN*Dit«  ^er  d’être  vos  Efclaves.  Il  faut  leur  reu- 
» 1 l’amér.  Jj.g  la  liberté , & les  renvoïer  dans  leiw 
ïpiiNT.  g.  Nations  le  refufent  y 

j’ai  ordre  exprès  de  leur  déclarer  la 
guerre.  Ce  collier  affermit  ma  parole. 

Voilà  ce  que  j'avois  à dire  à Grangu- 
la,  à qui  je  madreffe  pour  rapporter 
. aux  cinq  Nations  la  déclaration  que  le 
Roi , mon  Maître , m’a  donné  ordre  de 
leur  faire.  Il  ne  voudroit  pas  qu’elles  l’o- 
bügealTcnc  d’envoïer  une  puifTante  ar- 
mée , pour  entreprendre  une  Guerre 
,qui  leur  feroit  fatale.  Il  feroit  fâché 
auflî  que  ce  Fort  de  Catarocouy  , qui 
cft  un  ouvrage  de  paix  , fervît  de  pri- 
fon  à vos  Guerriers.  Empêchons  , de 
parc  & d’autre , que  ce  malheur  arri- 
ve. Les  François  , qui  font  Freres  S>C 
Amis  des  cinq  Nations , ne  trouble- 
ront jamais  leur  repos , pourvu  qu’el- 
les donnent  la  fatisfaébion  que  je  leur 
demande , & que  les  Traités  foient  dé- 
formais obfervés.  Je  ferois  au  defef* 
poir  que  mes  paroles  ne  produififTent 
* pas  l’effet  que  j’en  attens  ; car  je  ferois 

alors  obligé  de  me  joindre  au  Gouver- 
neur de  New-York,  qui , par  l’ordre 
du  Roi  y fon  Maître  , m’aideroit  à brû- 
ler les  cinq  Villages , & à vous  détroi- 
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te.  Ce  Collier  afFermic  ma  parole.  Cakac.  h.£, 

L’Interprete  aianc  cefle  de  parler  , “ ® “ V* 

^ I ^ » « , . }•  USAGES  . oCC# 

Grangula  , qui  , pendant  ce  dilcours  , des  indi-ns 
ne  regatdoic  que  le  bout  de  fa  Pipe , fe  sï%8h^.*"“ 
leva , fit  cinq  ou  fix  tours  dans  le  cercle, 
compofé  de  Sauvages  & de  François , 
revint  à fa  place , fe  plaça  debout  de- 
vant le  Général , & le  regardant  d’un 
oeil  fixe  ,lui  répondit  dans  ces  termes. 

Onnontio  (38)  , je  t’honore.  Tous 
les  Guerriers  qui  m’accompagnent , 
t’honorent  auflî.  Ton  Interprété  a fini 
fon  difeours  , je  vais  commencer  le 
mien.  Ma  voix  court  à ton  oreille.  Ecou- 
te mes  paroles. 

Onnontio , il  falloit  que  tu  crûfies , 
en  partant  de  Quebec  » que  l’ardeur  du 
Soleil  eût  embrafé  les  Forêts  , qui  ren- 
dent notre  Pais  inacceflible  aux  Fran- 
çois ou  que  le  Lac  les  eût  tellement 
inondées , que  nos  Cabanes  fe  rrouvanc 
environnées  de  fes  eaux  , il  nous  fût 
impoflible  d’en  fortir.  Oui , Onnontio, 
il  faut  que  tu  l’aies  cru , & que  la  cu- 
liofiié  de  voir  tant  de  Païs , brûlés , ou 


(58)  Ce  nom , que  tout 
les  Sauvages  donnent  au 
Gouverneur  de  la  Nou* 
velle  'rance,  Signifie  gran« 
de  Montagne.  C'cll  un  ti- 
tre d’honneur  , qui  a corn* 
loencé  foui  le  Goureiae* 


ment  do  Chevalier  de 
Montmagny,  fécond  Gou> 
verneur  du  Canada.  Au 
refle  , la  traduftion  du 
difeours  futvant  doit  être 
£deUe , puirqu’elle  eft  de* 
MiiSoanatres. 
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caracterë,  fubmergcs , t’ait  porté  jufqu’ici.  TueS 
(E  U RS,  maintenant  défabufé,  puifque  moi  ÔC 
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DES  Indieks  mes  Guerriers  venons  ici  tallurer  que 
ésriENT*^*^’  Tfonontouans  , les  Goyoguans  , les 
Onontaguas  , les  ünnoyouths  & les 
Agniés  n’onc  pas  encore  péri.  Je  te 
remercie  , en  leur  nom  , d’avoir  rap- 
porté fur  leurs  Terres  ce  Calumet  de 
Paix,  que  ton  PrédécelTeur  a reçu  de 
leurs  mains.  Je  te  félicité  , en  mê- 
me tems  , d’avoir  lailTé  fous  terre  la 
hache  meurtrière , qui  a rougi  tant  de 
fois  du  fang  des  François.  Ecoute , On- 
nontioj  je  ne  dors  point,  j’ai  les  yeux 
ouverts , & le  Soleil  qui  m’éclaire  me 
fait  découvrir  , à la  tête  d’une  troup- 
pe  de  Guerriers , un  grand  Capitaine 
qui  parle  en  fommeillant.  Il  dit  qu’il 
ne  s’eft  approché  de  ce  Lac , que  pour 
fumer  dans  le  grand  Calumet  de  Paix 
avec  les  Onontaguas;  mais  Grangula 
fait,  au  contraire , que  c’étoit  pour  leur 
calïer  la  tête , fi  tant  de  vrais  François 
ne  s’étoient  affoiblis.  Je  vois  qu’On- 
nontio  rêve  dans  un  camp  de  Malades  » 
a qui  le  Grand  Efprit  a fauvé  U vie  par 
des  infirmités. 

Ecoute  , Onnontio  *,  nos  Femmes 
«voient  pris  les  Cafie-têtes.  Nos  En- 
fans  & nos  Vieillards  portoient  l’arc  & 
la  âeche  à cou  camp , fi  nos  Guerriers 
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De  les  eulTent  retenus  & dérarmés  , car.Àctee!b, 
lorfque  ton  Ambaffadeuc  ^ouelTan  m ce  u k s» 
parut  dans  mon  Village.  Cen  eft  raie  des  Indiens 
j ai  parlé.  ■ ® 

/ r • > Seetsnt. 

tcoute  , Onnontio  , nous  n avons 
pas  pillé  d’autres  François  que  ceux 
qui  portoient  des  fulils,  de  la  poudre 
éc  des  balles  aux  Outamis  ôc  aux  Illi- 
nois , nos  Ennemis , pareeque  ces  armes 
auroient  pù  leur  coûter  la  vie.  Nous 
avons  fait  comme  les  Jéfuites , qui  caf- 
fent  tous  les  barils  d’eau-de-vie  qu’on 

fiorte  dans  nos  Villages , de  peut  que 
es  ivrognes  ne  leur  calfent  la  tête.  Nos 
Guerriers  n’ont  point  de  Caftors,  pour 
païer  routes  les  armes  qu’ils  ont  pillées  , 

Sc  les  pauvres  Vieillards  ne  craignent 
point  la  guerre.  Ce  collier  contient  ma 
parole. 

Nous  avons  introduit  les  Anglois 
dans  les  Lacs  , pour  y trafiquer  avec  les 
Outaouas  & les  Hurons  , de  même  quô 
les  Algonquins  ont  conduit  les  François  • 
à nos  Villages,  que  les  Anglois  difenc 
leur  appartenir.  Nous  fommes  nés  li- 
bres. Nous  ne  dépendons,  ni  d’Onnon- 
tio , ni  de  Corlar  (39).  Il  nous  eft  per- 
mis d’aller  où  nous  voulons , d’y  con- 
duire  qui  bon  nous  femble  , d achetée 

(59)  Nom  que  les  Sauvages  donàent  au  Gouvat; 

Heut  Anglois  de  k Nouvelle  York. 

H vj 


Digitized  by  Google 


iSo  MilTOiRË  GENERAtï 


caractïre,  & de  vendre  , & à qui  il  nous  plaît.  St- 
wsi^E^.Vc.*  Alliés  font  tes  Efclaves , ou  tes  En- 
DXi  Indiens  fjns , ttaîte-les  Comme  des  Efclaves  y ou 
comme  desEnfans^  ôte-leur  la  liberté 
de  cece  voir  chez  eux  d’autres  gens  que 
les  tiens.  Ce  collier  contient  ma  parole.^ 
Nous  avons  caflc  la  tête  aux  Illinois- 
& aux  Outamis , parcequ’ils  ont  cou- 
pé les  arbres  de  Paix  qui  lervoient  de 
limites  à nos  Frontières.  Ils  font  venus 
Élire  de  grandes  chalTes  de  Caftors  fuc 
nos  Terres,  & ont  enlevé  mâles  & fe- 
melles (40) , contre  la  coutume  de  tous 
les  Sauvages.  Ils  ont  attiré  les  Choua>- 
nons  dans  leur  Pats  8c  dans  leur  parti.. 
Ils  leur  ont  donné  des  armes  â feu  , 
après  avoir  médité  de  mauvais  delTeins 
contrenous.  Nous  avons  moins  fait  que 
les  Ânglois  8c  les  François , qui , fans 
droit , ont  ufucpé  les  Terres  quil  pof- 
fedent , fur  plulieurs  Nations  qu’ils  ont 
chalTées  de  leur  Païs , pour  bâtit  des 
. Villes , des  Villages  & ^s  Forterefles^ 
Ce  collier  contient  ma  parole. 

Ecoute  , Onnontio  ; ma  voix  eft 
celle  des  cinq  Cabanes  Iroquoilès.  Voi- 
là ce  qu’elles  te  répondent.  Ouvre  en- 
core Foreille , pour  entendre  ce  qu’el- 
les te  fbnt  lavoir.  Les  Tfontwnouans  > 

(40)  C’efl  un  crime  capital , panni  les  Sanraget  || 
tfc  dcuuicc  totts  iet  Çaftots  d’une  Cabaae. 
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les  Goyogaans , les  Onontaguas  > les 
Onnoyouths  & les  Agniés  difent , que 
quand  ils  enterrerenc  la  hache  à Cata- 
rocouy , en  préfence  de  ton  Prédécef- 
feur , au  centre  du  Fort , ils  plantèrent 
au  même  lieu  l’arbre  de  Paix , pour  y 
être  foigneufement  confervé  j qu’au 
lieu  d’une  retraite  de  Guerriers , ce  Fort 
ne  devoir  plus  être  qu’une  retraite  de 
Marchands  •,  qu’au  lieu  d’armes  & de 
munitions , il  n’y  auroit  plus  que  des 
Marchandifes  & des  Caftors  qui  puflent 
y entrer.  Ecoute  , Onnontio  ; prens 

farde  à l’avenir  qu’un  aulfi  grand  nom- 
re  de  Guerriers  , que  celui  qui  paroit 
ici , fe  trouvant  enfermé  dans  un  fi  pe- 
tit Fort , n’étouffe  cet  arbre.  Ce  feroit 
dommage  qu’aïant  aifément  pris  raci- 
ne, on  l’empêchât  de  croître  , & de 
couvrir  un  jour  de  fes  rameaux  ton  Pais 
& le  nôtre.  Je  t’alTure , au  nom  des  cinq 
Nations , que  nos  Guerriers  dahferont 
fous  fes  feuillages  la  danfe  du  Calu- 
met , qu’ils  demeureront  tranquilles 
fur  leurs  nattes , & qu’ils  ne  déterre- 
ront la  hache , pour  couper  l’arbre  de 
paix , que  quand  leurs  Freres,  Onnon- 
tio & Corlar , conjointement  ou  fépa- 
rément,  entreprendront  d’attaquer  dés 
Pa  ïs  dont  le  Grand-Efprit  a difpofé  en 
faveur  de  nos  AncêcreSi  Ce  collier  con>. 
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Cakactere,  tient  ma  parole  j & cet  autre  , le 
us^e"  Vc!  pouvoir  que  les  cinq  Nations  m’onc 

DSS  Indiens  donné. 


» E l’Amer.. 
jEeetent. 


Enfin  Gransriila  , s’adreflant  à M.  d’I- 
berville  , lui  dit  : AkoueJJan  , prens 
courage , tu  as  de  l’efprit  : parle  , ex- 
plique ma  parole  , n’oublie  rien  ; dis 
tout  ce  que  tes  Freres  & tes  Amis  an- 
noncent à ton  Chef  Onnontio  , par  la 
voix  de  Grangula , qui  t’honore , & t’in- 
vite à recevoir  ce  préfent  de  Caftors, 
& à te  trouver  tout-à-l’heure  à fon  fef- 


tin.  Ces  autres  préfens  de  Caftors  font 
envolés  à Onnontio , de  la  part  des  cinq 
Nations* 


L’Iroquois  aïant  cefte  de  parler,  M# 
d’iberville  & quelques  Jéfuites  préfens 
expliquèrent  (a  réponfe , à M.  de  la 
Barre , q»ii  rentra  dans  fa  Tente , fort 
mécontent  de  la  fierté  de  Grangula. 
C’étoit  la  première  fois  qu’il  traitoit 
avec  les  Sauvages.  Mais  , fur  les  repré- 
fentations  qu’on  lui  fit  (41),  il  diflî- 
niula  fon  reflentiment  *,  & l’effet  de 
cette  conférence  fut  de  fufpendre  du 
moins  les  hoftilités. 


maladies  Leurs  Jongleurs  , du  moins  ceux  qui 
^e°*saÙVa*  profeffion  de  n’ètre  en  commerce 
,j5$.  qu’avec  les  Génies  bienfaifans  , ont 


(41)  On  lui  repréfenta,  fuivant  les  termes  de  U 
Relation,  que  Inca progentes nefeit  haberc  mium* 
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beaucoup  de  part  aux  délibérations  pu  caracters, 
bliques  , parcequ’ils  font  regardés 
me  les  Interprètes  des  volontés  du  Ciel.  ihwsns 
^ais  leur  principale  occupation  , &Lptent!^^ 
celle  dont  ils  tirent  le  plus  de  profit  , 
c’eft  la  Médecine.  On  a vu  que  leur  arc 
eft  fondé  fur  la  connoilTance  des  Sim- 
ples , à laquelle  on  peut  joindre  , dans 
tous  les  Pais  du  monde  , l’expérience 
& la  conjeélure  -,  mais  ils  y mêlent 
beaucoup  de  charlatanerie  & de  fuperf- 
tition.  Il  leur  en  coûte  peu  pour  trom- 
per les  Sauvages  , quoiqu’il  n’y  ait  point 
d’hommes  au  monde  à qui  la  Méde- 
cine foit  moins  nécellaire'  Non-feule- 
ment ils  font  prefque  tous  d’une  com- 
plexion  faine  , mais  on  afiurè'  qu’ils 
n’ont  connu  la  plupart  de  nos  ma- 
ladies , que  depuis  qu’ils  nous  ont 
fréquentés.  Ils  ne  connoilfoient  point 
la  petite  vérole  j lorfqu’ils  l’ont  reçue 
de  nous.  La  goutte  , la  gravelle  , la 
pierre  , l’apoplexie  , & quantité  d’au- 
tres maux , fl  communs  en  Europe  , 
n’ont  point  encore  pénétré  dans  cette 
partie  du  Nouveau  Monde  parmi  les 
Naturels  du  Païs.  On  avoue  que  les 
excès  auxquels  ils  fc  livrent  dans  leurs 
feftins  , & leurs  jeûnes  outrés  , leur 
caufent  des  douleurs  & des  foihlefles 
de  poitrine  & d eftotnac,  qui  en  font 
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périr  un  grand  nombre;  & que  la  phtî^ 
iîe , fuite  naturelle  des  grandes  fati- 
gues & des  exercices  violens  auxquels 
ils  s’expofent  dès  l’enfance  , enleve 
quantité  de  jeunes  gens  : mais  on  trai- 
te d’extravagance  & d’erreur , l’opinion 
de  ceux  qui  leur  croient  le  fang  plus 
froid  qu'à  nous,  & qui  rapportent  à 
cecte  caufe  leur  apparente  inienlibilicé 
dans  les  tourmens.  On  prétend , au  con- 
traire , qu’ils  l’ont  extrêmement  balfa- 
miquej  ce  qui  vient,  dit-on,  de  ce 
qu’ils  n’ufent  point  de  fe! , ni  de  tout 
ce  que  nous  emplo'ions  pour  relever  le 
goût  de  nos  viandes. 

Rarement  ils  regardent  une  maladie 
comme  naturelle;  & parmi  les  reme- 
des  dont  ils  font  ufage , ils  en  recon- 
noilTenr  peu , qu’ils  croient  capables  de 
les  guérir  par  leur  unique  vertu.  Leurs 
Simples  (ont  ordinairement  emploïés 
pour  les  plaies  j les  fradures , les  diflo- 
cations,  les  luxations  & les  ruptures.  Ils 
blâment  les  grandes  incifions,  qu’ils 
voient  faire  à nos  Chirurgiens  pour 
nettoïer  les  plaies.  Leur  méthode  effc 
d’y  exprimer  le  fuc  de  plufieurs  Plain- 
tes ; & cette  compohtion  , dont  ils  fe 
réfervent  la  connoilTance,  attire  , dit- 
on  , non  feulement  le  pus  , mais  jul^ 
qu’aux  efquillcs, aux  pierres^au  fer,&  gé- 
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héralement  cous  les  corps  étrangers  qui 
font  demeurés  dansla  partie  blelfée-Ces^  ® u b.  s , 

A r • 1 USAGES. 

memes  lues  lonc  la  leuie  nourriture  du  pts  indiens 
Malade  , jufqu’à  ce  que  fa  plaie  foit^’'-  i’amér.. 

r ' r'  y ' -I  r ^ 

rermee.  Celui  qui  la  panle  en 
aulTi  avant  que  de  fucer  la  plaie 
qu’il  y eft  obligé  : mais  c’eft  une  opéra- 
tion rare  ; & le  plus  fou  vent , on  fe  con- 
tente de  feringuer  ce  jus  dans  la  plaie. 
Jufques-là , tout  eft  dans  les  voies  de 
la  nature  ; mais  comme  il  faut  toujours 
du  merveilleux  à ces  Peuples,  un  Jon- 
gleur applique  les  dents  fur  la  plaie , & 
montrant  enfuite  un  petit  morceau  de 
bois  , ou  quelque  autre  corps  , qu’il 
feint  d’en  avoir  tiré  , il  perfuade  au 
Malade  que  c’eft  le  charme  qui  mettoit 
fa  vie  en  danger  (4z). 

Les  Sauvages  ont  des  remedes prompts 
& fonverains , contre  la  Paralyhe,  l’Hy- 
dropilie  & les  maux  vénériens.  La  ra- 
pure  du  Gayac  &c  du  SalTafras  font  leurs 
fpécifiques  pour  les  deux  dernieres  de 
ces  maladies  ; ils  en  font  une  liqueur, 
dont  le  continuel  ufage  préferve  & gué- 
rit (45).  Dans  les  maux  aigus , tels  que 

(41)  Ce  qui  eft  cerrain , Cours  effèfs , dont  il  avait 
dû  le  P.  de  Charlevoix  , été  témoin, 
c’eft  qu'ils  ont  des  fecrets  (43  ) Les  Millionnairet 

te  des  remedes  admira*  ont  vanté  « depuis  , nnc 
lllci.  Il  CB  rapporte  plu.  poudre , compofée  de  uoit 
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, lorf- 


lS5  Hl  STOIRE  GBNBR AL E 

CARACTERE,  Ü Plcuréfie , ils  opèrent  furie  côté  op- 

rsrGE",Vc!P°^^>  cataplafmes  qui  empè- 

PEs  Indiens  chent  le  uepoc , OU  qui  l’attirent.  Dans 

J/,j,£j^^®*-’iafievre,  ils  ufent  de  lotions  froides, 
avec  une  décoétion  d’herbes  , qui  pré- 
viennent l’inflamination  & le  tranfporr. 
Ils  vantent  liirtontla  diette  ; mais  ils  ne 
la  font  confifter  que  dans  la  privation 
de  certains  alimens , qu’ils  croient  nui- 
lîbles.  A l’ufage  de  là  faignée , qui  leur 
étoit  inconnue,  ils  fuppléoient  autre- 
foisjpar  des  fcarificatiotis  aux  parties  où 
le  mal  fe  faifoit  fentir  : enfuite  ils  y ap- 
pliquoient  une  forte  de  ventoufes,avec 
des  courges  , qu’ils  rempliffoient  de 
matières  combuftibles , auxquelles  ils 
mettoient  !e  feu.  Les  Cauftiques  & les 
Bputons  de  feu  leur  étoient  familiers  j 
mais  , ne  connoiflant  point  la  pierre 
infernale  , ils  emploïoient  à la  place  du 
bois  pourri.  Aujourd’hui  la  faignée  leur 
tient  lieu  de  tous  ces  fecours.  Dans  les 
quartiers  du  Nord  , l’ufage  des  lave- 
mens  étoit  fort  commun  ; une  velîîe 
fervoit  de  feringue.  Ils  ont  contre  la 
dydènterie  , un  remede  dont  l’effet 
eft  prefque  toujours  certain  ; c’eft  un  jus 

Simples  , qu’ils  ont  reçue  riens  les  plus  invétérés.' 
d’un  Sauvage  , 8:  qui  gué-  Mais  nous  n’apprciioiii 
rit  radicalement  , en  peu  point  que  ce  remede  ait 
4e  jours , les  maux  Véné-  fait  fortune  en  France., 
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qu’ils  expriment  'de  l’extrêmiré  des 
branches  de  cedre après  les  avoir  fait 
bien  bouillir. 

. Mais  leur  principal  remede , & leur 
préfervatif  ordinaire  contre  toutes  for- 
tes de  maux  , eft  la  fueur , qu’ils  exci- 
tent dans  leurs  étuves  (44)  : & lorfque 
l’eau  leur  découle  de  toutes  les  par- 
ties du  corps , ils  vont  fe  jetter  dans  une 
Riviere  -,  ou , fi  elle  eft  trop  éloignée  » 
ils  fe  font  arrofer  de  l’eau  la  plus  froi- 
de. Souvent  ils  fe  font  fuer  , unique-*' 
ment  pour  fe  délafler  le  corps  & l’ef- 
prit.  Un  Etranger  arrive-t’il  dans  une 
Cabane?  On  lui  fait  du  feu,  on  lui 
frotte  les  piés  avec  de  thuile , pour  le 
conduire  enfuite  dans  une  Ëtuvé,  bu 
fon  Hôte  lui  tient  compagnie.  Ils 
ont  une  autre  maniéré  de  provoquer 
la  fueur , qui  s’emploie  dans  certaines 
maladies.  Elle  confifte  à coucher  le  Ma- 
lade fur  une  petite  eftrade , fous  laquel- 
le on  fair  bouillit , dans  une  chaudière , 
du  bois  d’épinette , & des  branches  de 
fapin.  La  vapeur  n’en  eft  pas  moins  fa- 
lutaire  par  l’odeur  , que  par  la  fueur 
abondante  qu’elle  procure  j au  lieu  que 
la  l<ieur  de  l’étuve , qui  n’eft  procurée 
que  par  la  vapeur  de  l’eau  verfée  fur  des 

(44)  On  a déjà  rapporté  leur  forme  j 8c  la  méthode 
jies  Sauvages.* 
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CAiLAcTFm,  cailloux , n’a  pas  le  premier  de  ces  avan« 

w « U R s,  cages. 
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DES  inuiens  Dans  i Acadie  , une  Maladie  nepal^ 
lcrieufe  que  lorfquelle  ôte  abfo- 
lumenc  l’appetit  ; & la  plus  violente 
fievre  n’empêche  point  qu’on  ne  donne 
à manger  aux  Malades  qui  en  deman- 
dent : d’autres  les  tuent , pour  les  em- 
pêcher de  languir  , lorfque  la  maladie 
eft  défefpérée.  Dans  le  Canton  d’On- 
nontagué  , on  donne  la  mort  aux  petits 
Enfans  , qui  perdent  leurs  Meres  avant 
que  d’être  fevrés  , & la  manière  de  les 
tuer , eft  de  les  enterrer  vifs  avec  elles. 
Enfin  quelques  autres  fe  contentent  d’a- 
bandonner un  Malade  , lorfque  leurs 
Médecins  n’en  efperent  plus  rien  , & le 
laiftènt  mourir  fans  fecours.  Plufieurs 
Nations  méridionales  ont  des  maximes 
plus  humaines  : on  n’y  récompenfe  le 
Médecin  qu’après  la  guérifon  ^ & ft  le 
Malade  meurt , celui  qni  l’a  traité  n’eft 
pas  en  fureté  pour  fa  vie.  Suivant  les 
Iroq  uois , toute  maladie  n’eft  qu’un  dé- 
fit de  l’Ame  •,  & Ton  ne  meurt  que  par- 
eeque  le  défit  n’eft  pas  rempli 

lesDEsiAo-  , Sauvages  ont  perdu  l’ef- 

TAcis.  pérance  de  guérir  , ils  prennent  leur 
parti  avec  beaucoup  de  réfolution  ; ÔC 
louvfnt , comme  on  vient  de  le  remar- 
quer , ils  voient  avancer  la  fin  de  leurs| 
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fours  par  des  perfonnes  cheres , fans  en 
marquer  le  moindre  chagrin.  A peine 
l’Arrêt  de  more  eft  prononcé, qu’un  Mo- 
ribond recueille  fes  forces , pour  haran- 
guer ceux  qui  font  autour  de  lui.  Si  c eft 
un  Chef  de  Famille , il  donne  de  fort 
bons  avis  à fes  Enfans  j & pour  faire 
fes  adieux  à toute  la  Bourgade,  il  or- 
donne un  Fcftin , où  tout  ce  qu’il  y a 
de  provilions  dans  la  Cabane  doit  être 
emploie.  Enfuite  , il  reçoit  de  fa  Fa- 
mille les  préfens  qui  doivent  l’accom- 
pagner au  Tombeau.  On  égorge  autant 
de  Chiens  qu’on  en  peut  trouver , dans 
l’opinion  que  les  Ames  de  ces  Animaux 
vont  donner  avis  dans  l’autre  Monde  , 
que  le  Mourant  eft  piès  à s’y  rendre  ; ôc 
tous  les  corps  fe  mettent  dans  la  Chau- 
dière , pour  augmenter  les  mets  du  FeT 
tin.  Après  le  repas , les  pleurs  commen- 
cent ; on  les  interrompt  bientôt,  pouc 
feuhaiter  au  Mourant  un  heureux  Voïa- 
ge  , le  confoler  de  la  perte  qu’il  va  fai- 
re de  fes  Parens  & de  fes  Amis , & l’af- 
furer  que  fes  Defeendans  foutiendront 
fa  gloire.  Tous  les  Voïageurs  parlent  » 
avec  admiration  , du  fang- froid  avec 
lequel  ces  Peuples  envifagent  la  mort. 
C’eft  partout  le  même  principe  & la 
même  fond  de  caraétere.  Quoique  les 
^^es  funèbres  varient  beaucoup  dan$ 
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CARACTERE,  Ics  difFerentcs  Nations,  elles  s’accordent 
® ",  néanmoins  fur  les  danfes , les  Feftins  , 
DES  iwDiENs  les  invocations  & les  chants.  Mais  dans 
l’Amer.  fQ^fg5  ^-gj  cérémonies,  c’eft  toujours 
le  Malade  qui  eft  le  plus  tranquille  fur 
fon  fort. 

On  n’admire  pas  moins  l’afFedion  6c 
la  générofîté  des  Vivaiis  pour  leurs 
Morts.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  Me- 
res,  qui  gardent  pendant  des  années 
entières  les  cadavres  de  leurs  Enfans  , 
& qui  ne  peuvent  s’en  éloigner.  D’au- 
tres fe  tirent  du  lait  des  mamelles , ÔC 
le  verfent  fur  la  tombe.  Dans  les  in- 
cendies , la  fureté  des  corps  morts  eft 
le  premier  foin  dont  on  s’occupe.  On 
fe  dépouille  de  ce  qu’on  a de  plus  pré- 
cieux, pour  les  parer.  De  tems  en  tems 
on  découvre  leurs  Cercueils , pour  les 
revêtir  de  nouveaux  habits.  On  fe  prive 
d’une  partie  de  fes  alimens,  pour  les 
porter  fur  leur  fépulture  , & dans  les 
lieux  où  l’on  s’imagine  que  leurs  Ames 
fe  promènent.  En  un  mot , on  prend 
plus  de  foin  des  Morts  , que  des  Vivans. 
Aufli-tôt  que  le  Malade  a rendu  l’ef- 
'prit,  tout  retentit  de  gémilTemens;  &: 
cette  fcene  dure  autant  que  la  Famille 
eft  en  état  de  fournir  à la  dépenfe  , 
car  dans  tout  l’intervalle  , on  ne  celle  • 
point  de  tenir  table  ouverte.  Le  Cada- 
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vre  i paré  de  fa  plus  belle  robbe , le 
vifage  peint,  fes  armes , & tout  ce  qu’il 
polTedoit,  à côté  de  lui,  eft  expofé  à la 
porte  de  la  Cabane , dans  la  même  pof- 
ture  qu’il  doit  avoir  au  tombeau  ; & 
c’eft  , en  plufieurs  endroits  , celle  d’un 
Enfant  dans  le  fein  de  fa  Mere.  L’ufa- 
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ge,  dans  quelques  Nations,  eft  que 
les  Parens  du  Mort  jeûnent  pendant 
tout  le  cours  des  funérailles.  Ce  tems 


eft  donné  aux  pleurs , aux  complimens, 
aux  éloges  de  la  perfonne  qu’on  a per- 
due. Chez  d’autres , on  loue  des  Pleu- 


reufes , qui  exercent  fort  bien  cet  offi- 
ce : elles  chantent  , danfent  & pleu- 
rent , en  cadence.  On  porte  le  corps , ■ 
fans  cérémonie , au  lieu  de  Ufépulture  j 
mais  lorfqu’il  y eft  dépofé , on  le  cou- 
vre avec  tant  de  précautions  , que  la 
terre  ne  puifte  le  toucher.  Sa  Foffe  eft 
une  Cellule , rapiffée  de  bonnes  peaux , 
& beaucoup  plus  riche  qu’une  Cabane. 
On  drefle  enfuite  , fur  la  Tombe,  un 


Pilier  de  bois,  auquel  on  attache  tout 
ce  qui  peut  marquer  l’eftime  qu’on  fai- 
foit  .du  Mort.  Quelquefois  on  y grave 
fon  Portrait , & d’autres  figures  qui  re- 
préfentent  les  plus  belles  aétions  de  fa 
vie.  Chaque  jour  on  y porte  de  nou- 
velles provifions  •,  & ce  que  les  Bêtes  ■ 
leolevent , on  eft  perfuadé , ou  psut-etçe  ^ 
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CARACTERE,  feinc-on  de  croire , que  c’eft  l’Ame  qui 
MŒURS,  5*en  accommode  pour  fa  réfedtion.  Le 
BE^iNDi^Ns  l^ere  de  Charlevoix  raconte  que  des 
D E t’AMER.  Miflionnaires  demandant  un  jour  4 
éEPTiNT.  Néophytes , pourquoi  ils  fe  pri- 

voient  de  leurs  néceflités  en  faveur  des 
Morts  : ils  répondirent  que  c’étoit  non- 
feulement  pour  témoigner  à leurs  Pro- 
ches raffeétion  qu’ils  leur  por-oient  , 
mais  encore  pour  éloigner  de  leurs 
yeux  tout  ce  qui  avoit  été  à l’ufage  du 
Mort,  & qui  pouvoit  entretenir  leur 
douleur.  Ceft  par  la  même  raifon  qu’on 
s’abftient  alTez  long -rems  de  prononcer 
fon  nom , & que  fi  quelqu’aurre  per- 
fonnc  de  la  Famille  le  porte , il  le  quit- 
te pendant  toute  la  durée  du  deuil.  On 
ajoute  que  le  plus  fanglant  outrage 
qu’on  puifie  faire  à un  Sauvage , c’eft 
de  lui  dire  5 ton  Pere  eft  mort.  ' 

Ceux  qui  meurent , pendant  le  rems 
de  la  Chalfe  , font  expofés  fur  un  Echaf- 
faut , & demeurent  dans  cette  fituation 
jufqu’au  départ  de  la  Trouppe , qui  les 
emporte  comme  un  dépôt  facré.  Quel- 
ques Nations  ont  cet  ufage  pour  tous 
leurs  Morts,  & le  P.  de  Charlevoix  en 
fut  alfuré  par  fes  propres  yeux  , aux 
Miflîfagués  du  Détroit.  Les  corps  de 
ceux  qui  périflent  en  guerre  font  brû- 
& leurs  cendres  font  rapportées 

AU 
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au  tombeau  de  leur  Famille,  Ces  fé-  caractère, 
pultures  jipajrrai  les  Nations  fédentai- ^,‘5® 
res , font  une  efpece  de  Cimeciete  , à des  indieni 
peu  de  diftance  du  Village.  D’autres  sepxen^""** 
enterrent  leurs  Morts  dans  les  Bois , 
au  pié  d’un  Arbre  , ou  les  fontfecher , 
fie  les  gardent  dans  des  CailTes  jufqu  a 
la  Fere  des  Morts  , dont  on  verra  bien- 
tôt la  defeription  Mais  pour  ceux  qui 
font  morts  de  fioid,  ou  noïés  , le  cé- 
rémonial eft  bizarre.  Les  Sauvages,  per- 
fuadés  que  les  accidens  ns  viennent  que 
de  la  colere  des  Efprits , & quelle  ne 
s’appaiferoir' point  h les  corps  ne  fere- 
trouvoient , commencent  par  des  pleurs, 
des  danfes  , des  chants  & des  Feftins  , 
pendant  qu’on  cherche  le  corps.  S’ils 
le  retrouvent,  ils  le  portent  à la  fcpul- 
ture  ; mais  fi  l’on  en  eft  trop  éloigné  , 
ileû  dépofé , jufqu’à  la  Fête  des  Morts , 
dans  une  large  Fofte  , où  l’on  allume 
d’abord  un  grand  feu.  Plufieurs  jeunes 
gens  s’approchent  du  Cadavre  , cou- 
pent les  chairs  aux  parties  qui  ont  été 
craïonnées  par  un  Ancien  , & les  jet- 
tent dans  le  feu  avec  les  vifeeres.  En- 
fuite  , ils  placent  le  corps  dans  le  lieu 
qu’on  a préparé.  Pendant  route  cette 
opération , les  Femmes , furtout  les  Pa- 
rentes du  Mort , tournent  fans  ceftè 
autour  de  ceux  qui  travaillent , les  ex- 
lomc  LVIL  I 
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CA^Acrïir,  horceùt  Z remplir  bien  kur  office , ôc 
M CE  U RS)  leur  ixicctôric  des  ^râins  de  vorcelâiriô 
»l'“m?»;danslaboache,  comme  on  y met  des 
P E l Ameb..  jjagées  aux  Enfans.  On  ne  donne  au- 
SEîiENT.  de  cette  cérémonie. 

L’enterrement  cft  fuivi  des  prefens 
qui  fe  font  à la  Famille  affligée  i ce  qui 
s’appelle , couvrir  le  Mort.  Ils  fc  font 
au  nom  de  la  Bourgade  , & quelque- 
fois de  la  Nation  entière.  Les  Alliés 
en  font  auffi  i mais  c’eft  feulement  à la 
mort  des'petfonncs  confiderables , ôc  la 
Tamille  doit  avoir  fait , auparavant , un 
Feftin  au  nom  du  Mort , accompagné 
de  jeux , pour  lefquels  on  propOfe  des 

' prix.Ceftuneefpecedejoûte^vunChef 

[ette , fur  la  Tombe , trois  bâtons  de  la 
longueur  d’un  pié  i uri  jeune  Homme  , 
une  Femme , ôc  une  Fille , en  prennent 
chacun  un  , ôc  ceux  de  leur  âge  & de 
leur  fexe  s’efforcent  de  le  leur  arra'chet 
des  mains.  La  viékoire  eft  a ceux  qui  les 
emportent,  llfe  fait  aüffi  des  courfes  , 

ôc  l’on  tire  quelquefois  au  blanc.  En-^ 

fin,  l’aéfion  la  plus  lugubre  eft  terniii- 
née  par  des  chants  Ôc  des  cris  de  vic- 
toire. Mais  jamais  la  Famille  du  Mort 
ne  prend  part  à ces  réjouiffances.  On 
obfervememe  un  deuil  fevere  dans  fa 
Cabane.  Chacun  doit  s’y  couper  les 
cheveux,  s’y  noircir  tout  le  vifage, le 


Digitizr  J by  Google 


DES  VoÏAGES.  Lit.  VI.  195 
tenir  fouvent  debout,  la  tête  envelop- 
pée dans  une  couverture , ne  regarder 
perfonne , ne  faire  aucune  vifîce  , ne 
rien  manger  de  chaud , fe  priver  de 
cous  les  plaifirs  , & ne  fe  pas  chauffer , 
au  cœur  même  de  THiver.  Après  ce 
grand  deuil , qui  eft  de  deux  ans , on 
en  commence  un  fécond  , mais  plus 
modéré , & qu’on  peut  adoucir  par  de- 
grés. Pour  le  "premier,  on  ne  fe  difpen- 
fe  de  rien  , fans  la  permifîion  de  la  Ca- 
bane i & ces  difpenfes  font  toujours  ac- 
compagnées d’un  Feftin. 

Un  Mari  ne  pleure  point  fa  Femme, 
parceque  les  larmes  ne  conviennent 
point  aux  Hommes  ; mais  les  Femmes 
pleurent  leur  Mari , pendant  une  année 
entière  , l’appellent  fans  cefTe , & rem- 
plilfent  le  Village  de  cris  , furtout  au 
lever  & au  coucher  du  Soleil , lorfqu’el- 
les  vont  au  travail  &c  qu’elles  en  revien- 
nent. Le  deuil  des  Metes  a le  même 
terme  pour  leurs  Enfans.  Les  Chefs  ne 
l’obferventquefix  mois  pour  leurs  Fem- 
mes , & peuvent  enfuice  fe  remarier. 
Enfin  le  premier  , & fouvent  le  feui 
compliment  qu’on  faffe  aux  Amis,  & 
même  aux  Etrangers  qu’on  reçoit  dans 
fa  Cabane  , eft  de  pleurer  les  Proches 
qu’ils  ont  perdus.  On  leur  met  la  main 
fur  la  tête , en  leur  faifant  comprendre 
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Histoire  generale 
qui  l’on  pleure , mais  fans  le  nommer, 

La  Fête  des  Morts  , qu’on  nomme 
aufli  le  Feftin  des  Ames,  eft  une  patrie 
fort  remarquable  de  la  Religion  des  Sau- 
vages. On  commence  par  fixer  le  lieu 
de  l’Alfemblée  : enfuitc  on  choific  un 
Chef  de  la  Fête , dont  le  devoir  eft  de 
regler  toutes  les  cérémonies , & de  fai- 
re les  invitations  aux  Villages  voifins. 

Au  jour  marqué , tous  les  Sauvages  s’af- 
femblent,  & vont,  deux  à deux  j en 
proceflion  au  Cimetiere.  Là  chacun 
s’emploie  d’abord  à découvrir  les  cada- 
vres : énfuite  on  demeure  quelque  rems 
à confidérer  en  filence  un  fi  lugubre 
fpedtacle  •,  les  Femmes  font  les  premie-  • 
res  qui  interrompent  ce  religieux  filen- 
ce , par  des  cris  lamentables, 

' Le  fécond  Aéfe  confifte  à prendre  les 
cadavres, c’eft-à'dire,  à ramafter  leurs 
oflemens  fecs  & décharnés , qu’on  met 
en  monceaux;  & ceux  qui  font  nom- 
més pour  les  porter  , les  chargent  fur 
leurs  épaules.  S’il  fe  trouve  des  corps  j 
qui  ne  fojent  pas  tout- à-fait  pourris,  | 
on  les  lave,  on  en  détache  les  chairs 
corrompues  & toutes  les  ordures , & , 

l’on  travaille  à les  envelopper  dans  des  ' 
robbes  neuves  de  Caftors.  Enfuite  on  ! 
retourne  à la  Bourgade  dans  le  même 
ordre  ; & chacun  dépofe  dans  fa  Caba- 
ne le  fitrdeau  donc  il  chargé.  Pendant  la 
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marche,  les  Femmes  continuent  leurs  cÂÊÂcTKÔr, 
ffémilTemens  : & les  Hommes  donnent  f y,  V/ 

JA  J J 1 » USAGES,  6CC. 

les  memes  marques  de  douleur  , quau  des  indiens 
jour  de  la  mort.  Cet  A6fce  eft  fuivi  d’un  ^ Amek. 
Feftin  dans  chaque  Cabane,  à l’honneur 
des  Morts  de  la  Famille.  Les  jours  fui- 
vans,  il  s’en  fait  de  publics  , accompa- 
gnés , comme  le  jour  de  l’enterrement , 
des  danfes , des  jeux  & des  combats 
ordinaires , pour  lefquels  il  y a des  prix 
propofés.On  jette  parinter-valle,des  cris 
perçans  , qui  s’appellent  les  cris  des 
Ames  : on  fait  .des  préfens  aux  Etran- 
gers, parmi  lefquels  il  s’en  trouve  qui 
font  quelquefois  venus  de  fort  loin , & 
l’on  en  reçoit  d’eux.  On  profite  même 
de  ces  occafions , pour  traiter  des  affai- 
res communes,  ou  pour  l’éledion  d’ua 
Chef.  Tout  fe  pafîe  avec  beaucoup  d’or- 
dre & de  modeftie  ; & jufqu’aux  Dan- 
feurs,  chacun  femble  refpirer  quelque 
chofe  de  lugubre.  Quelques  jours  après, 
on  fe  rend  , par  une  troifieme  Procef- 
fion  , dans  une  grande  Salle  , drelTce 
pour  cette  nouvelle  cérémonie.  On  y 
fufpend'  aux  murs  les  offemens  & les 
cadavres,  dans  le  même  état  qu’on  les 
a tirés  du  Cimetiere,  & l’on  y’ établit 
les  préfens  deftinés  aux  Morts.  Si  , 
parmi  ces  triftes  refies  , il  fe  trouve 
ceux  d’un  Chet , fon  Succefieur  don- 

I iij 
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ne  un  grand  repas  en  fon  nom  , 8c 
chante  fa  chanfon.  Dans  piufieurs  en- 
droits , les  corps  font  promenés  d’une 
Bourgade  à l’autre , & font  reçus  dans 
chacune  avec  de  vives  dsmonftrations 
de  douleur  & de  tendrefle.  Toutes  ces 
marches  fe  font  au  fon  des  inftrumens  , 
accompagnés  des  plus  belles  voix;  & 
chacun  y marche  en  cadence.  Enfin  les 
reftes  des  Morts  font  portés  dans  la  fé- 
pulture  où  ils-doivent  être  dépofés  pour 
toujours»  C’eft  une  grande  Folfe , qu’on 
tapifle  des  plus  belles  Pelleteries , Ôc 
de  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  dans 
chaque  famille.  Les  préfensy  font  pla- 
cés a part.  A mefure  que  la  Proceffion 
arrive , chaque  Famille  fe  range  fur  des 
échaffauds  drelTés  autour  de  la  Foflè  ; 
& lorfque  les  corps  font  dépofés , les 
Femmes  recommencent  leurs  pleurs  ôc 
leurs  cris.  Enfuite  tous  les  Aflîftans  def- 
cendent  dans  la  Foflè.  Chacun  y prend 
un  peu  de  eerre , qui  fe  conferve  pré- 
cieuferhent.  Les  corps  & les  olïemens 
font  placés  par  ordre  , couverts  de 
Fourrures  neuves,  ôc  par  deflus,  d’c- 
corcesjfur  lefquelles  on  jette  du  bois,des 
pierres  & de  la  Terré.  Enfin  toute  l’Af- 
femblée  fe  retire  ; mais , pendant  quel- 
ques jours,  les  Femmes  reviennent  ver- 
fer  de  la  Sagamité  dans  le  même  lieu. 
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On  a déjà  vù  que  les  Peuples  plus 
méridionaux  ont  une  méthode  parti- 
culière , pour  conferver  les  corps  de 
leurs  Chers.  Ils  fendent  la  peau  le  long 
du  dos , & l’arrachent  entièrement.  En- 
fuite  ils  décharnent  les  os  fans  offenfer 
les  nerfs,  & les  jointures.  Après  avoir 
fait-  un  peu  féchet  les  os  au  Soleil , ils 
les  remettent  dans  la  peau , qu’ils  ont 
eu  foin  de  tenir  humide,  avec  un  peu 
d’huile  •,  les  vuides  font  remplis  de  fa- 
ble. Enfuite , la  peau  eft  recoufue  avec 
tant  d’adrelTe , qu’il  ne  paroît  pas  qu’on 
en  ait  ôté  la  chair.  On  porte  le  cada- 
vre , qubn  croiroit  alors  entier , dans 
la  Tombe  commune  des  perfonnes  de 
ce  On  l’étend , à côté  de  fes  Pré- 
décelîeurs,  fur  une  grande  Table  nat- 
tée, cjui  s’élève  un  peu  au-delTus  du 
fol  , ou  il  efl:  couvert  aune  natte  , com- 
me les  autres  , pour  le  garantir  de  la 
poulîîere.  La  chair  , qu’on  a tirée  du 
corps  , eft  expofée  au  Soleil  fur  une 
claie*,  & lorfqa’elle  eft  tout-à  fait  fé- 
che  , on  l’enferme  dans  un  Panier  bien 
coiifu , qu’on  met  aux  piés  du  cadavre. 

Après  avoir  parlé  (î  fouvent  des  Dan- 
fes  fauvages  , on  doit  au  Leéteur  la 
Defcription  des  plus  célébrés.  Le  P..de 
Charlevoix  en  rapporte  deux  dont  il 
fut  témoin  ; mais  il  avoue  qu’elles  va- 
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cak-actere,  rient  beaucoup  dans  les  difFérenres  Na- 
M as  U R s,  rions.  Celle  qu’il  vit  chez  les  Othagras" 
BEs^iNDifss  ^loir  fanieufe  danfe  du  Calumet. 
septÏn^^**”  proprement  une  Fête'  militaire  > 
Danfe  du  Guerriers  font  les  Ac- 

Calumct.  teurs.  Tons  ceux , dit  le  judicieux  Voïa- 
geur , que  je  vis  danfer,  chanter,  Ôc 
jouer  du  Tambour  ou  du  Chickikoué  , 
étoient  de  jeunes  gens , équipés  com- 
me ils  le  font  en  fe  mettant  en  marche 
pour  la  guerre.  Ils  s’eroient  peint  le 
vifage  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
Leurs  têtes  étoient  ornées  de  plumes  i ■ 
& chacun  en  renoit  quelques  unes  à la 
main.  Le  Calumer  même  en  étoic  pa- 
ré , Sc  placé  dans  le  lieu  le  plus  appa- 
rent. L’Orcheftre  & les  Danfeurs  for- 
moienc  un  cercle  alentour*,  tandis  que 
les  Speétaceurs  étoient  répandus  de  tous 
côtés  en  petites  crouppes  , les  Femmes 
réparées  des  Hommes , tous  aflîs  à ter- 
re & vêtus  de  leurs  plus  belles  robbes  ; 
ce  qui  faifoit , à quelque  diftance  , un 
fort  beau  coup  d’œil. 

Entre  l’Orcheflre  , & le  Comman- 
dant François  du  Fort  , qui  étoit  aflîs 
devant  fa  Maifon , on  avoit  drefle  un 
Poteau,  fur  lequel  * à la  fin  de  chaque 
danfe  3 un  Guerrier  venoit  frapper  un 
coup  de  fa  Hq^he  d’armes.  Ce  fignal 
étoit  fui vi  d’un  profond  filence;  & le 
Guerrier  racontoit  .à  haute  voix  quel- 
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ques-unes  de  fes  plus  belles  adions.  Il  caractfrf, 
en  recevoic  des  applaudilTemens.  En-  m œ u r s , 
fuite  il  alloic  reprendre  fa  place,  & le  des^^ndi^^ns 
jeu  recommençoir.  Il  dura  deux  heu-  ^ ^ l’Amer. 
res  j & le  Voiageur  avoue  qu’il  y prit 
peu  de  plaifir.  Non-feulemenc  la  Mu- 
fique  lui  parut  d’une  monotonie  en- 
nuieufe  , mais  les  danfes  fe  réduifoienc 
à des  contorfions  qui  n’exprimoienc 
rien.  »>  Quoique  cette  Fête  fe  fît  à l’hon- 
>>  neur  du  Commandant , il  n’y  reçut 
» aucun  des  honneurs  qu’on  trouve 
»>  décrits  dans  d’autres  Relations.  On 
« ne  vint  pas  le  prendre  , pour  le  pla- 
« cer  fur  une  natte  neuve  ; on  ne  lui 
M paflTa  point  de  plumages  fur  la  tête  *, 

« on  ne  lui  préfenta  point  le  Calumet. 

« Il  n’y  eut  point  d’Hommes  nus  , 

»>  peints  par  tout  le  corps , tenant  un 
« Calumet  à la  main.  Peut  - être  ces 
« ufages  font-ils  d’une  autre  Nation. 

« Je  remarquai  feulement  que  par  in- 
» tervalles  tous  les  Afllftans  jettoient 
» de  grands  cris  ^ pour  applaudir  aux 
» Danfeurs. 

L’autre  danfe  , qui  fe  nomme  danfe 
de  la  Découverte  , a beaucoup  plus 
d’adion  , & repréfenre  mieux  la  chofe 
dont  elle  efl  le  fujet  & la  figure.  C’eft 
une  image  fort  naturelle  de  tout  ce  qui 
fi’obferve  dans  une  Expédition  de  guer- 

I V 
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Car  ACTEK.E)  rC  j •&  comme  les  Sauvages  ne  cher- 
vsAGii  Vc’  4*^’^  furprendce  leurs  Ennemis , 
DES  ind’iens  il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft 
de  là  quelle  tire  fon  nom.  Un  Homme 
y danfe  toujours  feul.  D’abord  il  s’a- 
vance lentement  au  milieu  de  la  Pla- 
ce , où  il  demeure  quelque  - tems  im- 
mobile : après  quoi»  il  repréfente  le 
départ  des  Guerriers  , la  marche  & les 
campemens  ; il  paroît  aller  à la  décou- 
verte , il  fait  les  approches  j il  s’arrête  , 
comme  pour  reprendre  haleine , & tout- 
d’un-coup  il  entre  en  fureur  j on  diroic 
qu’il  veut  tuer  tout  le  monde.  Revenu 
de  cet  accès , il  va  prendre  quelqu’un  de 
l’AlTemblée , comme  s’il  le  faifoit  Pri- 
fonnier  de  guerre  ; il  feint  de  caffèr  la 
tête  à un  autre  il  en  couche  un  troi- 
lîeme  en  joue  ; enfin  il  fe  met  à cou-» 
rir  de  toutes  fes  forces.  Il  s’arrête  enfui- 
te  , & reprend  fesfens;  c’eft  la  retrai- 
te , d’abord  précipitée  , enfuite  plus 
tranquille.  Alors  il  exprime , par  divers 
cris  , ,les  différentes  fimations  où  fon 
efprit  s’eft  trouvé  dans  la  derniere  cam- 
pagne ; & pour  conclufîon  , il  raconte 
fes  exploits. 

La  danfe  Si  la  danfe  du  Calumet  a pour  objet , 
comme  il  arrive  fouvent  ^ un  Traité  de 
Paix , ou  d’Alliance  contre  un  Enne- 
mi commun , on  grave  un  Serpent  fur 
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le  tuïau  , & l’on  met  d.côté  une  plan-  cahactere, 
che , fur  laquelle  font  repréfenrés  deux ® ^ ’ 

t I JJ  XT  • • . 1 "SAGSS  , &C. 

Hommes  des  deux  Nations  qui  s al-  DES  Indiens 
lient,  & fous  leurs  piés  la  figure  desE^^V^.^T*’’ 
l’Ennemi , défîgnée  par  la  marque  de  fa 
Nation.  Dans  tous  ces  Traités  , on  fq 
donne  mutuellement  des  gages  , tels 
que  des  colliers  de  Porcelaine  , des  Ca- 
lumets , des  Efclaves  , & quelquefois 
des  peaux  de  Cerfs  & d’Elans  , bien 
palTées  & ornées  de  figures.  C’eft  fur 
ces  peaux  que.fe  font  les  repréfenta- 
tions , avec  du  poil  de  Porc-Epi , & de 
(impies  couleurs. 

il  y a des  danfes  moins  compofces  , Autres  Da*- 
dont  l’unique  but  eft  de  donner  aux^'*' 
Guerriers  l’occafion  de  raconter  leurs 
belles  aétions;  car  la  vanité  leur  rend 
cette  occupation  fi  douce  , qu’ils  ne 
s’en  lalfent  jamais.  Celui  qui  donne  la 
Fête  y fait  inviter  toute  la  Bourgade  au 
fon  du  Tambour  , & c’eft  autour  de 
fa  Cabane  qu’on  s’allemble.  Les  Guer- 
riers y danfenr  tour  à tour.  Ils  frappent 
fur  le  Poteau , pour  demander  un  fi- 
lence  qu’on  leur  accorde , & pendant 
lequel  ils  vantent  leurs  aélions.  Les 
applaudifiemens  ne  font  point  épargnés 
aux  vrais  exploits  : mais  fi  quelqu’un 
altéré  la  vérité,  il  eft  permis  aux  autres 
de  l’en  punir  par  quelque  in  fuite.  On 

Ivj 
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caracteke,  lui  noircit  ordinairement  le  vifage  , 
M (JE  U K s,  avec  un  reproche  alTezfin  : » c’eft  pour 

VSAGES,&.C.  , ‘ , 1 • 1 

DIS  iNDiEKs  ” cacher  ta  honte  , lui  dit-on  ; la  pre- 
CE  lAmeb..  „ irriere  fois  que  tu  verras  l’Ennemi, 

âSPTEMT  r*  ^ 

•’  « ta  pâleur  fera  difparoîtrc  cette  pein- 

te turc.  Les  Chefs  même  ne  font  pas 
exceptés. 

Danfe  du  Dans  les  Nations  occidentales  , le 
plus  commun  de  ces  joieux  exercices 
eft  celui  qu’on  nomme  la  danfe  du 
Bœuf.  Les  Danfeurs  forment  plufieurs 
* cercles  ; & la  fymphonie  , toujours 

compofée  du  Tambour  & du  Chicki- 
koué , eft  au  milieu  de  la  Place  : on  y 
obferve  de  ne  pas  fépàrer  les  Sauva- 
ges d’une  même  Famille.  On  ne  s’y 
tient  jamais  par  la  main  ; chacun  y por- 
te fes  Armes  & fon  Bouclier.  Tous  les 
cercles  tournent  de  divers  côtés  ; & 
quoiqu’on  faute  fort  vivement,  on  ne 
perd  jamais  une  certainè  mefure.  De 
tems  en  tems  , un  Chef  de  Famille 
préfepte  fon  Bouclier,  fut  lequel  tous 
les  Danfeurs  viennent  frapper; ‘il  rap- 
pelle quelqu’un  de  fes  exploits  , & s’il 
n’eft  pas  contredit  , il  va  couper  un 
morceau  de  tabac,  dont  on  a pris  foin 
d’attacher  une  bonne  quantité  au  Po- 
teau ; mais  s’il  manque  quelque  chofe  a 
la  vérité  de  fon  récit , celui  qui  le 
prouve  a droit  de  lui  enlever  le  tabac 
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qa’oii  lui  a laifTé  prendre.  Cette  danfe 
eft  fuivie  d’un  Feftin  j & fon  nom  lui 
vient  apparemment  des  peaux  de-Bœuf, 
dont  les  Boucliers  font  compofés. 

Les  Jongleurs  ordonnent  fouvent  des 
Danfes  pour  la  guérifon  des  maladies. 
Il  y en  a de  pur  amufement , qui  n’ont 
de  rapport  à rien.  La  plupart  fe  font  en 
rond  , au  fon  du  Tambour  & du  Cliic- 
kikoué , & les  Femmes  font  toujours 
réparées  des  Hommes.  Quoiqu’on  ne 
fe  tienne  point , jamais  on  ne  rompt  le 
cercle.  Au  refte , il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que  la  mefure  foit  bien  gardée , 
parceque  dans  leur  Mullque  les  Sauva- 
ges n’ont  que  deux  ou  trois  tons  , qui 
reviennent  fans  celTe. 

Les  jeux  de  hazard  font  une  autre 
paflion , qu’on  eft  furpris  de  voir  por- 
ter à l’excès  parmi  des  Sauvages.  Ils 
en  ont  plulieurs.  Celui  qui  les  attache 
le  plus  fe  nomme  le  jeu  du  Plat.  On 
aftiire  qu’ils  en  perdent  fouvent  le  re- 
pos & la  raifon  même  , puifqu’ils  y rif- 
quent  tout  ce  qu’ils  poftedent , & qu-’ils 
ne  les  quittent  qu’après  avoir  perdu 
leurs  habits  , leurs  Cabanes  , & quel- 
quefois leur  liberté  pour  un  tems. 

Ce  jeu  ne  fe  joue  qu’entre  deux  per- 
fonnes.  Chacun  prend  fix  ou  huit  of- 
felets  5 à fix  faces  inégales , don:  les 
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deux  principales  font  peintes  > Tune  en 
noir , l’autre  en  blanc  , qui  tire  fur  le 
jaune.  On  les  fait  fauter  en  l’air , ea 
frappant  la  Terre,  ou  la  Table,  avec  ■ 
un  Plat  rond  & creuK  dans  lequel  ils 
font , & qu’On  a d’abord  fait  tourner 
plulieurs  fois.  Si  l’on  n’a  point  de  Plat , 
on  fe  contente  de  jetter  les  oÏÏelets  en 
l’air  avec  la  main.  Lorfqu’étant  tombés 
ils  préfencent  tous  la  même  couleur 
celui  qui  a joué  gagne  cinq  points.  La 
partie  el):  en  quarante  ; & les  points 
gagnés  fe  rabattent,  à mefure que  l’Ad- 
verfaice  en  gagne  de  fon  côté.  Cinq 
olTelets  d’une  même  couleur  ne  don- 
nent qu’un  point  Ig  première  fois  ; mais» 
à la  fécondé , on  fait  rafHe  de  tout.  A 
moindre  nombre , on  ne  gagne  rien. 
Celui  qui  gagne  la  partie  continue  de 
jouer  i & le  Perdant  cede  fa  place  à 
un  autre,  qui  eft  nommé  par  les  Mar- 
queurs de  fa  Partie;  car  on  fe  partage 
d’abord , & fou  vent  tout  le  Village  s’in- 
térelTe  au  jeu  : quelquefois  même  un 
Village  joue  contre  un  autre.  Ch.^que. 
Partie  choifit  fon  Marqueur  ; mais  il 
fe  retire  quand.il  veut.  A chaque  coup, 
furrout  aux  coups  décififs  , il  s’élève 
de  grands  cris.  On  croiroir  les  Joueurs 
hors  d’eux  mêmes  i & les  Speélateurs 
ne  font  gueres  plus  tranquilles.  Les 
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uns  & les  autres  font  mille  concorfions , CAn.ACTF.Rfi, 
parlent  aux  olfelets  , chargent  d’impré-  ” f y 
cations  les  Genies  de  la  Partie  Adver-  oEs  indiens 
fe  *,  & tout  le  Village  retentit  d’alFreux 
hurlemens.  Si  la  chance  n’en  devient 
pas  plus  heureufe  , les  Perdans  peuvent 
remettre  la  Partie  au  lendêmain  ; il  ne 
leur  en  coûte  qu’un  petit  Feftin  , pour  - 
les  Alïîftans.  On  fe  prépare , dans  l’in- 
tervalle , à retourner  au  combat.  Cha- 
cun invoque  fon  Génie , & prodigue 
le  tabiac  à fon  honneur.  On  lui  deman- 
de furtout  d’heureux  fonges.  Dès  la 
pointe  du  jour , on  fe  remet  au  jeu. 

Mais  s’il  tombe  dans  l’efprit  , aux  Per- 
dans , que  ce  foient  les  meubles  de  leur 
Cabane  qui  leur  aient  porté  malheur  , 
ils  commencent  par  les  changer  tous. 

Les  grandes  Parties  durent  ordinaire- 
ment cinq  ou  fix  jours  •,  & fouvent  la 
nuit  ne  les  interrompe  pas. 

Ces  Parties  de  jeu  fe  font  quelque- 
fois , à la  priere  d’un  Malade , ou  par 
' l’Ordonnance  du  Médecin  : il  ne  faut 
qu’un  rêve  de  l’un  ou  de  l’autre.  Alors 
les  Parens  s’allèmblent  pendant  plu- 
lîeurs  nuits  , pour  s’elTàïer  , & pour 
choifir  la  plus  heureufe  main.  On  con- 
fulte  fon  Génie  , on  jeûne  , les  per  fon - 
nés  mariées  gardent  la  continence  ; 
tout , pour  obtenir  un  heureux  fonge. 
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Le  matin  , on  raconte  ce  qu’on  croit 
avoir  vCi  pendant  la  nuit  ; ôc  celui  , 
qu’on  juge  favorifé  pat  fon-  Génie,  eft 
placé  près  du  Joueur. 

Les  Miffionnaires  font  quelquefois 
preflTés  d’alïîfter  à ces  fpeéfcacles  , par- 
ceque  leurs  Génies  proteéfceurs  panent 

f»our  les  plus  puilTans.  L’experience 
eur  apprend  à s’en  défendre.  Ils  ne 
font  point  écoutés  , dans  la  confufion  ; 
ôc  lorfqu’ils  veulent  prendre  occafion 
de  quelque  incident , pour  faire  fentir 
aux  Sauvages  la  vanité  de  leur  culte  , 
on  leur. répond  froidement:  » vous  avez 
M vos  Dieux , ôc  nous  avons  les  nôtres  j 
»>  il  eft  malheureux  pour  nous  que  les 
w nôtres  foient  les  plus  foibles» 

Un  autre  jeu  eft  celui  des  Pailles.  Ce 
font  de  petits  joncs  de  la  grofteur  des 
tuïaux  de  Froment,  & de  la  longueur 
de  deux  pouces.  On  en  prend  un  cer- 
tain nombre,  qui  eft  ordinairement  de 
deux  cens  un  , & toujours  impair. 
Après  les  avoir  bien  remués  , en  invo- 
quant les  Génies  avec  mille  contor- 
hons , on  fe  fert  d’un  os  pointu  , pour 
les  féparer  en  petits  monceaux  de  dix. 
Chacun  prend  le  lien  , à l’avanture 
ôc  le  monceau  d’onze  gagne  une  cer- 
taine quantité  de  points,  il  y a d’au- 
tres manières  de  jouer  le  même  jeu  , ôc 
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c’eft  quelquefois  le  nombre  neuf  qui  Caracter*^ 
gagné  la  partie.  Le  P.  de  Charlevoix , 
qui  vit  jouer  aux.  Pailles  , chez  les  DES  Indiens 
Miamis,  » avoue  qu’il  n’y  comprit 
" rien  j mais  011  l’alTura  , dit-il , qu’il  y 
" avoir  autant  d’adrelTe  que  de  hazard 
” a ce  jeu  ; que  lés  Sauvages  y font  fort 
»»  fripons  ; qu’ils  s’y  acharnent  pendant 
« les  jours  & les  nuits , & que  les  plus  ' ' 

»>  emportés  ne  le  quittent  que  lorf- 
»*  qu’ils  font  nus  & qu’ils  n’ont  plus 
” rien  à perdre. 

Ils  en  ont  un,  qui  les  pique  peu  du  Jeugalaatr 
côté  de  l’intérêt,  èc  qui  ne  mérite  mê- 
me que  le  nom . d’amufement  , mais 
dont  les  fuites  font  prefque  toujours 
funeftes  pour  les  moeurs.  À l’entrée  de 
la  nuit , on  forme  j au  milieu  d’une 
grande  Cabane , un  cercle  de  plufieurs 
Poteaux.  Les  inftrumens  font  au  cen- 
tre. Chaque  Poteau  eft  couronné  d’un 
petit  tas  de  duvet , dont  les  couleurs 
doivent  être  différentes.  Les  jeunes 
gens  des  deux  fexes  danfent  à l’entour  ; 

& toutes  les  Filles  ont  auffi  quelque 
ornement  de  duvet,  de  la  couleur  qu’el- 
les aiment.  IJn  jeune  Homme  fe  déta- 
che par  intervalles  , & va  prendre,  fur 
un  des  Poteaux , quelques  floccons  de 
duvet , de  la  couleur  qu’il  remarque  à > 

fa  Maîtreflè.  Il,  fe  les  met  fur  la  tête  , 
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il  danfe  autour  d’elle  , 6c  par  divers 
figues  , il  lui  donne  un  rendez  - vous. 
Après  la  danfe , un  grand  Feftin  fuit , 
& dure  tout  le  jour.  On  fe  retire  le  foir  ; 
& malgré  la  vigilance  des  Meres , les 
Filles  trouvent  le  moïen  de  fe  rendre  à. 
l’affignation. 

Les  Sauvages  ont  deux  autres  Jeux  » 
dont  l’un  fe  nomme  la  Croffe.  Il  fe 
joue  avec  une  balle , & des  bâtons  re- 
courbés , qui  fe  terminent  en  Raquette. 
On  éleve  deux  Poteaux , pour  fervir  de 
bornes  v & leur  diftance  eft  proportion- 
née au  nombre  des^  Joueurs.  S’ils  font 
quatre-vingt  , l’éloignement  des  Po- 
teaux eft  d’une  demie  lieue.  Les  Joueurs 
font  partagés  en  deux  bandes,  dont  cha- 
cune a fon  Poteau.  Il  s’agit  de  faire 
parvenir  la  balle  à celui  des  Adverfai- 
res  , fans  qu  elle  tombe  à terre  , & 
qu’elle  fiait  touchée  avec  la  main  *,  car  , 
dans  l’un  ou  l’autre  cas , on  perd  la  par- 
tie ; à moins  que  la  faute  ne  foie  répa- 
rée en  pouftant  la  balle  au  but  ^ d’un 
feul  trait , ce  qui  fe  trouve  fouvent  irrx- 
poflîble.  L’adreffe  des  Sauvages  eft  fî 
finguliere  à prendre  la  balje  avec  leurs 
crolTes  , que  ces  parties  durent  quelque- 
fois plufieurs  jours.  L’autre  jeu  n’eft 
pas  fort  différent , mais  il  a moins  de 
danger.  On  marque  aufli  deux  termes  > 
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& les  Joueurs  occupent  toute  la  diftan-  caractïkb, 
ce.  Celui  qui  doit  commencer  jette  une  ® " *-  * » 
balle  en  l’air  , le  plus  perpendiculaire-  de*7ndien^* 

, afin  qu’il  lui  l'Amer. 

A _ Septent. 

, pour  la  jetter 
is  autres  ont  le 
bras  levé  *,  & f elui  qui  peut  la  faifir  la 
jette  à quelqu’un  de  la  Troupe  , qui 
ne  la  reçoit  que  pour  la  jetter  à un  au- 
tre. Il  faut , avant  que  d’arriver  au  but , 
quelle  ne foit  jamais  tombée  des  mains 
deperfonne;  & la  Troupe,  dont  l’im 
des  Aéteurs  la  laifie  tomber  , perd  la 
partie.  Les  Femmes  s’exercent  aufii  à 
ce  Jeu;  mais  elles  ne  forment  qu’une 
feule  bande , qui  eft  ordinairement  de 
quatre  ou  cinq  ; & la  première  , qui 
laifie  tomber  la  balle  , efl:  celle  qui 
perd. 

Leurs  ChalTes  mériteroient  aufiî  chasses  dej 
le  nom  de  divertifiemens  , par  le  plai-  ^auyaces. 
fir  qu’ils  y prennent , fi  leur  utilité  , & 
mille  travaux  pénibles  dont  elles  font 
toujours  accompagnées  , ne  dévoient 
les  faire  regarder  d’un  autre  œil.  La 
plus  célébré,  quoique  la  moins  diffi- 
cile , eft  celle  du  Caftor.  On  remet  la 
defeription  & les  propriétés  de  cet  Ani- 
mal , à l’article  d’Hiftoife  naturelle  : 
mais  il  ne  feroic  pas  àifé  d’expliquer 
les  circonftances  de  leur  ChalFe , fi  l’oa 


ment  qu  il  eft  poflible  . 
foic-aifé  de  la  reprendre 
vers  le  but  ; mais  tous  b 
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ne  commençoit  par  donner  quelque 
idée  de  leur  domicile , & de  la  maniéré 
dont  ils  y font  établis.  Tout  le  monde 
fait  que  les  Callors  lont  des  Amphi- 
bies, qui  vivent  comme  en  fociété.  On 
en  trouve  quelquefois  enlemble  jufqu’à 
trois  ou  quatre  cens  , qui^  forment  une 
efpece  de  Bourgade.  Ils  (avent  choifir 
un  lieu  qui  leur  convienne  , c’eft-a-dire 
où  les  vivres  foient  en  abondance , fur- 
tout  l’eau  ; 6c  s’ils  ne  trouvent  point  de 
Lac  ou  d’Etang , ils  y fuppléent , en  ar- 
rêtant le  cours  d’un  Ruilfeau,  ou  d’une 
petite  Riviere  , par  une  Digue  , qu’ils 
conftruifent  avec  une  admirable  induf- 
trie.  Leur  premier  foin  efl:  d’aller  cou- 
per des  arbres , au-deffus  du  lieu  qu’ils 
ont  choifi  pour  bâtir.  Trois  ou  quatre 
Caftors  attaquent  un  gros  Arbre,  & 
parviennent  à l’abbattre  avec  leurs 
dents  : leurs  mefures  font  prifes  avec 
tant  de  juftelTe , que  pour  s’épargner  un 

f>eu  plus  de  peine  à le  voiturer  après 
’avoir  mis  en  pièces,  ils  favent  tou- 
jours le  faire  tomber  du  coté  de  l’eau  : 
il  ne  leur  refte  enfuite  qu’à  rouler  ces 
pièces , vers  l’endroit  où  elles  doivent 
être  placées.  Elles  font  plus  ou  moins 
grolTes , plus  ou  moins  longues,  fui- 
vant  la  nature  6c  la  fituation  du  lieu 
car  rinftinéb  de  ces  Architedes  s’étend 


Digitiz^i  by  Goo^i 


l 

/ 

! 


CHASSE 

DU 

CASTOR 


•Ai 


Digitized  by  GoogI» 


Dï-S  VOÏAGES.  LiV.VI,  215 

à tou%  Quelquefois  ils  emploient  de 
gros  troncs  d’arbres , qu’ils  portent  à 
placj  quelquefois  les  pieux  , dont  ils 
compofent  leur  digue  , n’ont  que  la 
grolièur  de  la  cuifl'e  , ou  font  même 
plus  menus  j mais  alors  ils  font  foute- 
nus  de  bons  piquets,  & entrelalTés  de 
petites  branches  ; & de  toutes  parts  les 
vuides  font  remplis  d’une  terre  gralle  , 
fl  bien  appliquée , qu’il  n’y  palTe  point 
une  goutte  d’eau.  C’eft-avec  leurs  pat- 
tes, que  les  Caftors  préparent  cette  ter- 
re -,  & leur  queue  ne  leur  fert  pas  feule- 
ment de  truelle  pour  maçonner  , mais 
encore  d’auge  pour  voiturer  ce  mortier  5 
ce  qu’ils  font  en  fe  traînant  fur  leurs 
pattes  de  derrière.  Lorfqu’ils  font  arri- 
vés au  bord  de  l’eau  , ils  le  prennent 
avec  les  dents;  & pour  l’emploïer,  ils 
fe  fervent  alternativement  de  leurs  pat- 
tes & de  leur  queue.  Les  fondemens  de 
ces  Digues  ont  ordinairement  dix  à 
douze  piés  d’épailTeur , & vont  en  di- 
minuant jufqu’à  deux  ou  trois.  On  ad- 
mire l’exaébitude  avec  laquelle  toutes 
les  proportions  y font  gardées.  Le  côté 
du  courant  de  l’eau  eft  toujours  en  tâ- 
lus,  & l’autre  côté  parfaitement  à plomb. 
Nos  meilleurs  Ouvriers  ne  feroient, 
dit-on  , rien  de  plus  folide  & de  plus 
régulier. 
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cahacterï.  Le  même  art  eft  obfervé  dans  la  conf- 
MŒURS,  traction  des  Cabanes.  Elles  font  ordi- 
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DES  iNDiEKsnairement  conltmites  lut  Pilotis,  au 
siPTEMT*^*"  petits  Lacs  que  les  Digues 

ont  formés  j quelquefois  fur  les  bords 
).  d une  Riviere , ou  à l’excrêmité  d’une 
Pointe  qui  s’avance  dans  l’eau.  Leur  fi- 
gure eft  ronde  , ou  ovale  ; elles  font 
voûtées  , en  anfe  de  Panier & les  pa- 
rois ont  deux  piés  d’épailTeur.  Les  ma- 
tériaux ne  font  pas  différens  de  ceux 
des  Digues  ; mais  ils  font  moins  gros , 
& l’enduit  intérieur  de  Terre- glaife 
n’y  laifte  pas  entrer  le  moindre  air.  Les 
deux  tiers  de  l’édifice  font  hors  de  l’eau. 
C’eft  dans  cette  partie  , que  chaque 
Caftor  a fa  place  marquée  ; il  prend 
foin  de  la  revêtir  de  feuillages  , ou  de 
petites  branches  de  Sapins.  Jamais  on 
n’y  voit  d’ordures  ; outre  la  porte  com- 
mune , & une  autre  iflue , par  laquelle 
ces  Animaux  fortent , il  y a plufieurs 
ouvertures , par  lefquelles  ils  fe  vui- 
dent  dans  l’eau.  Les  Cabanes  ordinai- 
res fervent  de  logement  à huit  ou  dix 
Caftors.  Il  s’en  trouve , mais  rarement , 
qui  en  contiennent  jufqu’à  trente.  El- 
les font  toujours  allez  près  les  unes  des 
autres , pour  avoir  entr’elles  une  com- 
munication facile. 

Tous  ces  ouvrages  font  achevés  à la 
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fin  de  Septembre,  & jamais  l’Hiver  ne 
furprend  les  Caftors  dans  leur  travail. 
Chacun  fait  fes  provifions.  Tandis 
qu’ils  vivent  dans  la  Campagne  ou  dans 
les  Bois , ils  fe  nourrilfent  de  fruits , 
d’écorce  & de  feuilles  d’arbres  : ils  pê- 
chent auflî  des  EcrevilTes  & quelques 
Poifibns.  Mais  lorfqu’ils  commencent 
à fe  pourvoir , pour  un  tems  où  la  Ter- 
re couverte  de  nége.ne  leur  fournit 
rien , ils  fe  bornent  au  bois  tendre , tel 
que  le  Peuplier,  le  Tremble,  & d’au- 
tres de  même  qualité.  Ils  le  mettent 
en  piles  , difpofées  de  maniéré  qu’ils 
puifiènt  toujours  prendre  celui  qui 
trempe  dans  [’eau.  On  obferve  conftam- 
ment  que  ces  piles  font  plus  ou’ moins 
grandes  , fuivant  que  l’Hiver  doit  être 
plus  ou  moins  long  : c’eft  , pour  les 
Sauvages  , un  indice  de  la  durée  du 
froid  , qui  ne  les  trompe  jamais.  Pour 
manger  le  bois,  un  Caftor  le  découpe 
en  petites  pièces  fort  menues , & les  ap- 
porte dans  fa  Loge  j car  chaque  Caba- 
ne n’a  qu’un  Magafin  commun  pour 
toute  la  Famille.  Comme  la  fonte  des 
néges  caufe’  de  grandes  inondations 
lorfqu’elle  eft  dansTa  force  , ces  Ani- 
maux quittent  alors  * leurs  Cabanes  : 
mais  les  Femelles  y reviennent  aufiîtôt 
que  les  eaux  font  écoulées  •,  & c’e(l  alors 
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CAR.ACTEH.E,  qu’cUcs  mettent  bas.  Les  Mâles  con- 
.m«e  u «.  8-,  [muent  de  tenir  la  Campagne  jufqu’au 
DES  Indiens  mois  de  Juillet  , tems  auquel  ils  le 
.B  H l’Amer.,  rallemblent  tous  , pour  réparer  les  bie- 
elles  que  l’eau  peut  avoir  faites  à leurs 
édifices  : fi  leurs  Cabanes  ou  leurs  Di- 
igues  ont  été  détruites  par  les  Chalïeurs, 
ils  en  font  d’autres.  Cependant  plufieurs 
raifons  les  portent  fouvent  à changer 
de  demeure , comme  le  défaut  des  vi- 
vres , les  fréquens  ravages  des  Chaf- 
feurs  & ceux  des  Animaux  carnaciers« 
contre  lefquels  ils  n'ont  point  d’autre 
défenfe  que  la  fuite  : mais  il  y a des 
lieux  pour  lefquels  ils  prennent  tant 
d’affedion  , que  malgré  les  inquiétu- 
des qu’ils  y éprouvent , ils  ne  peuvent 
les  quitter.  Le  P.  de  Charlevoix  obfer- 
ve  que  fur  le  chemin  de  Mont-réal  au 
Lac  des  Hurons , par  la  grande  Riviè- 
re , on  trouve  tous  les  ans  un  logernent 
de  Caftors  ; &c  qu’ils  le  réparent  ou  le 
bâtiflent  chaque  Eté  dans  le  même  lieu , 
puifque  le  foin  confiant  des  Voïageurs, 
qui  y pafient  les  premiers  après  l’Hi- 
ver , efi  de  rompre  la  Digue  , pour  fe 
procurer  l’eau  nécefiaire  à leur  naviga- 
tion , fans  quoi  ils  fefoient  obligés  de 
faire.un  portage.  Du  côté  de  Quebec, 
d’autres  Cafiors , aufli  réguliers , four- 
niflent  d’eau  un  Moulin  à planches  , 
par  leur  travail  annueL  • La 
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La  prodigieufe  quantité  de  ces  Am- 
phibies , que  les  premiers  François 
trouvèrent  au  Canada  , fait  juger  qu’a- 
vant leur  arrivée  , l’ardeur  des  Sauva- 
ges n’étoit  pas  grande  pour  cette  Chaf- 
fe.  Elle  étoit  néanmoins  en  ufage  \ le 
tems  & la  méthode  en  éroient  réglés  ; 
mais  des  Peuples , qui  fe  bornoient  alors 
aux  pures  néceflités  de  la  vie , 'ne  fai- 
foient  pas  la  guerre  aux  Animaux  juf- 
qu’à  les  détruire.  C’eft  de  nous  qu’iU 
ont  reçu  des  paflions  qu’ils  ignoroient , 
& qu’ils  ont  appris  à les  fatisfaire  aux 
dépens  de  leur  repos.  La  ehaflTe  du  Caf- 
tor  ne  paroît  pas  difficile.  L’indudriç 
qu’il  fait  éclater  dans  fon  logement  & 
dans  le  foin  de  fa  fubfiftance , femble 
l’abandonner  pour  fa  fureté.  C’eft  pen- 
dant l’Hiver  qu’il  eft  expofé  aux  perfé- 
curions  des  ChalTeurs , c’eft-  à-dire , de- 
puis le  commencement  de  Novembre 
jufqu’au  mois  d’ Avril  j parcequ’ alors  , 
comme  tous  les  Animaux , il  a plus  de 
poil  de  la  peau  plus  mince.  Les  Sauva- 
ges ont  quatre ' méthodes  ; les  Filets, 
l’AfFut,  la  Tranche  & la  Trappe  ; ils 
joignent  ordinairement  la  première  a 
la  troifîeme  j & rarement  ils  emploient 
la  fécondé.  Le  Caftor  a les  yeux  fi  per- 
sans & l’oreille  fi  fine , qu’il  eft  diffici- 
le de  s’en  approcher  avant  qu’il  ait  ga- 
Tome  LFIl:  K 
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CARACTERE,  gHc  l’eaii,  OU  il  plonge  d’abord  , & donc 

w (E  U RS,  ne  s’écarce  pas  beaucoup  en  Hiver; 
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ï>E^  imnENson  le  perdrou  meme,  quand  il  auroïc 
été  bielle  d’un  coup  de  flèche  ou  de 
balle  avant  que  de  s’être  jetté  à l’eau  ; 
parcequ’il  ne  revient  point  au-deflus 
lorfqu'il  meurt  d’une  blcflure.  Ainfl  les 
méthodes  communes  font  celles  de  la 
Trappe  & de  la  Tranche. 

Quoique  ces  Animaux  aient  fait  leurs 
provifions  pour  l’hiver , ils  ne  laiflenc 

fioint  de  faire  queli^ues  excurfions  dans 
es  Bois , pour  y chercher  une  nourritu- 
re plus  fraîche  & plus  tendre.  Les  Sau- 
vages dreflent  des  Trappes , fur  leur 
chemin  , i peu  près  telles  que  nos  4 de 
chiffre,  & mettent , pour  amorce , de 
petits  morceaux  de  bois  tendre  & fraî- 
chement coupé.  Le  Caftor  n’y  a pas 
plutôt  touché , qu’il  lui  tombe  fur  le 
corps  une  grofle  buctie  , qui  lui  caflè 
les  reins  i & le  Chaflèur , qatfurvienc, 
' Tacheve  fans  peine.  La.Tranche  deman- 
de plus  de  précaution.  Lorfque  l’épaif- 
féuT  de  la  glace  eft  d’un  demi  pié , on  y 
fait  une  ouverture  avec  là  Hache.  Les 
Caftors  ne  manquent  point  d’y  venir, 
pour  refpireravec  plus  de  liberté  : on 
les  y attend;  on  remarque  même  leur 
approche , au  mouvement  qu’ils  don- 
nent â i’eap  ; ôc  rien  n’efl:  plus  facile 
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que  de  leur  cafTèr  la  tête  , au  moment  cakactek.h', 
qu’on  la  découvre.  Si  l’on  ne  veut  point  m <e  u r.  * , 
être  apperçu  de  l’Animal , on  jette , fur 
le  trou , de  la  bourre  de  Rofeaux  , ou  l’Ame»., 
des  épis  de  Typha  ; & lorfqu’il  eft 
portée  J on  le  faifit  par  une  patte  , on  le 
jette  fur  la  glace  , & quelques  coups 
l’afldmment , avant  qu’il  foit  revenu 
de  fon  écourdilTement.  Si  la  Cabane  efl: 
proche  de  quelque  Ruilfeau  , il  en  coûte 
encore  moins.  On  coupe  la  glace  en 
travers , pour  y tendre  un  grand  Filet  ; 
en  fui  te  , on  va  brifer  la  Cabane.  Tous 
les  Caltors  qu’elle  contient  ne  man- 
quent point  de  fe  fauver  dans  le  Ruif- 
feau  , & fe  trouvent  pris  dans  le  Filet  : 
mais  on  les  y lailfe  peu  , parcequ’il  s’é- 
chapperoient  en  le  coupant.  ^ 

Ceux  , qui  bâtilfent  leurs  Cabanes' 
dans  des  Lacs  , ont , à trois  ou  quatre 
cens  pas  du  rivage  , une  autre  retraite  > 
qui  leur  tient  lieu  de  Maifon  de  Cam- 
pagne, pour  y refpirer  un  meilleur  air. 

Alors  les  Chalfeurs  fe  partagent  en 
deux  bandes , l’une  pour  brii'br  la  Ca- 
bane des  champs  , l’autre  pour  donner 
en  même-tems  fur  celle  du  Lac.  Les 
Caftors  d’une  Cabane  veulent  fe  ré- 
fugier dans  l’aurre  , & coûtent  peu  a 
tuer  dans  le  palTage.  En  quelques  en- 
droits 3 011  fe  contente  de  faire  une 
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c7TÂc7rI7,  ouverture  aux  Digues  ; les  Caftors  fe  ' 
n <n  U B.  s , trouvent  bientôt  à fec  , & demeurent  - 
D^risDiENs  fans  défenfe.  S’ils  n apperçoivent  point  . 
j>*  l'ambr.  les  Auteurs  du  mal , ils  accourent  pour 

iâPTENT.  , • n. 

Y remedier  : mais  comme  on  elt  prepa-  < 
ré  à les  recevoir , il  eft  rare  qu’on  les 
manque , ou  du  moins  qu’on  n’en  pren- 
ne pas  plufieurs.  Quelques  Relations 
alfurent  que  s’ils  découvrent  les  Chaf- 
feursjou  quelques  unes  des  Bêtes  car- 
nacieres  qui  leur  font  la  guerre  , ils» 
plongent , avec  un  fi  grand  bruit , en 
battant  l’eau  de  leur  queue , qu’on  les 
entend  d’une  demie  lieue  j apparem- 
ment pour  avertir  tous  les  autres  du 
péril  qui  les  menace.  Ils  ont  l’odorat 
fi  fin , que  dans  l’eau  même , ils  fentent 
de  fort  loin  Jes  Canots  : mais  on  ajoute^ 
qu’ils  ne  voient  que  de  côté , & que 
ce  défaut  les  livre  fouvent  aux  Chaf- 
feurs  qu’ils  veulent  éviter.  Enfin,» on 
alTure  qu’un  Caftor , après  avoir  perdu 
' fa  Femelle  , ne  s’accouple  point  avec 

une  autre.  Les  Sauvages  empêchent  foi- 
gneufement  que  leurs  Chiens  ne  tou- 
chent aux  os  des  Caftors  parcequ’ils  ■ 
font  d’une  dureté  à laquelle  il  n’y  point 
de  dents  qui  réfiftent.  '' 

c'i’ffe  de  ' Avant  l’arrivée  des  Européens , c’é- 
toit  la  chafte  de  l’Ours  qui  tenoit  le 
' premier  rang  dans  l’Amérique  Septen- 
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,îuionale.  Elle  étoit  précédée  d ancien-  cÂîï77rÊ7% 
:nes  cérémonies,  qui  s'obfervenc  enco- ® 

, 1 XT  • ^ > • USAGES,  &C. 

re  dans  les  Nations  qui  n ont  point  em-  des  indiens 
bralTé  le  Chriftianifme.  C’eft  toujours 
un  Chef  de  guerre  qui  en  réglé  le  tems, 

& qui  fe  charge  d’inviter  les  Chalîèurs. 

Cette  invitation  eft  fuivie  d’un  jeûne 
' de  huit  jours,,  pendant  lefquels  il  n’eft 
pas  même  permis  de  boire  une  goutte 
d’eau  •,  car  les  jeûnes  des  Sauvages  con- 
fiftent  dans  une  privation  abfolue  de 
tontes  fortes  de  boilîbns  & d’alimens. 

L’extrême  foiblelTe , que  cette  exceflive 
abftinence  doit  leur  caufer  , n’empê- 
che point  qu’ils  ne  chantent  pendant 
tout  le  jour.  Ils  jeûnent , & plu.fîeurs 
fe  découpent  mêm?  la  chair  en  plu- 
fieurs  endroits  du  corps , pour  obtenir 
des  Efprits  la  connoilïànce  des  lieux 
où  les  Ours  feront  cette  année  en  plus 
grand  nombre.  Ce  font  leurs  reves  qui 
les  déterminent-,  c’eft-à  dire,  que  pour 
les  faire  bien  augurer  dans  leurs  chaf- 
,fes,  il  faudroit  que  chacun  eût  vù  en 
fonge  des  Ours  dans  le  même  Canton. 

Mais  pourvu  que  cette  faveur  foit  ac- 
cordée plufîeurs  fois  à quelque  habile 
; ChalTeur  , tout  le  monde  feint  d’avoir 
eu  le  même  reve,  & l’on  ne  balance' 
plus  fur  la  marche. 

..  Après  le  jeûne  & le  choix  du  lieii;, 

K iij 
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lit  Histoire  generale 
il  fe  fait  un  grand  feftin , pour  ceux 
qui  veulent  être  de  l’expédition  j mais 
perfonne  ne  doit  s’y  préfenter  fans 
avoir  pris  le  bain,  qui  confifte  à fe  jetter 
dans  une.Riviere  , quelque  tems  qu’il 
falîè  , pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  gla- 
cée. Ce  feftin  n’eft  pas  de  ceux  dont  il 
ne  doit  rien  refter  ; au.  contraire  ^ la 
longueur  du  jeûne  n’empêche  point 
qu’on  n’y  foit  fort  fobre.  Le  Chef,  qui 
en  fait  les  honneurs , ne  touche  à rien  j 
& pendant  que  les  autres  font  à table , 
il  s’occupe  à vanter  le  fuccès  de  fes 
anciennes  chaftès.  Enfuite  la  Trouppe 
fe  met  en  marche  , dans  l’équipage  de 
guerre  & parmi  les  acclamations  de 
toute  la  Boürgacfb.  Aufli  la  chafle  ne 
pafte-t’elle  pas  pour  un  exercice  moins 
noble  que  la  guerre  ; & l’alliance  d’un 
bon  Chafteur  eft  même  au-defliis  de 
celle  d’un  Guerrier , pareeque  la  chafte 
fournit  toutes  les  néceftîtésqui  b'orneno 
les  délits  des  Sauvages.  Mais  pour  ob- 
tenir la  réputation  d’habile  ChalTeur , 
il  faut  avoir  tué  douze  grandes  Bêtes  en 
un  jour.  On  obferve  que  ces  Peuples 
ont  deux  avantages  lînguliers  pour  cet 
exercice  ; premièrement  , tien  ne  les 
arrête  ; Buiflbns  , Folles  , Ravines  , 
Etangs  & Rivières , il  n’y  a point  d’obf- 
tacle  qui  les  empêche  d’avancer  par  la 


Digitized  by  Googic 


D E s V OÏ  A G E S.  LiV.  V'L  1 1 f 

plus  droite  ligne.  En  fécond  lieu,  il  n’y 
a point  d’Animaux  qu’ils  n’égalent  à la 
courfe  : on  alfure  que  ramenant  quel- 
quefois des  Ours  qu’ils  ont  lalTés  , ils 
les  conduifent  devant  eux  avec  une 
houdine  , comme  on  mene  un  trou- 
peau de  Moutons. 

Cette  chalfe  fe  fait  en  Hiver,  Les 
Ours  font  alors  cachés  dans  des  creux 
d’arbres  ; ou,  s’ils  en  trouvent  d’abbat- 
'tus  , iis  fe  font,' de  leurs  racines,  une 
taniere  dont  ils  bouchent  Centrée  avec 
des  branches  de  lapin.  -Si  ces  deux  fe- 
cours  leur  manquent,  ils 'font  enterre 
un  trou -capable  de  ^les  contenir  , avec 
beaucoup  de  précautions  pour  enfer- 
mer l’ouverture.' Quelquefois  ils  fe  can- 
tonnent fi  bien  auffond  d’une  Caverne , 
qu’il  fâut^être  fore -près  d’eux  pour  les 
découvrir.  Mais  , quelque  retraite  qu’un 
Ours  ait  choifie  , il  ne  la  quitte  point 
tout  l’Hiver.  On  n’eft  pas  rmoins  fur 
qu’il  n’y  porte  .aucune  iprovifion  *,  d’où 
l’on  doit  conclure  qu’il  y eft  fans  boire 
& fans  manger.  Ceux  qui  lui  font  tirer 
de  fes  pattes , en  les-fêchanc>,  une  fubf- 
tance  qui  le  nourrit , ont  eu  fans  dou- 
te l’occafion  de  vérifier  un  fait  fi  fingii- 
lier  (44).  Quoi  qu’il  en  -foit,  il  n’eft 

(44)  Le  P.  de  Ciiatlevoix  aHure  qu’on  en  a tenu  ’ü 
Ik  chaîne  pendant  tout  un  Hiver  , fans  leut  donner  à 
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pas  befoin  de  courir#  pour  la  charte  de 
l’Ours  en  Hiver  j il  n’efl:  queftion  que 
de  reconnoître  les  lieux  où  ils  fe  tien- 
nent à couvert.  Auflitôt  que  les  Chaf- 
feurs  s’en  croient  fûrs  , ils  forment  un 
cercle , d’une  grandeur  proportionnée 
à leur  nombre.  Enfuite,  ils  avancent  , 
en  fe  relTerrant , & chacun  cherche  un 
de  ces  Animaux  devant  foi.  Des  furere 
tels  que  des  Sauvages  n’en  laiflent  gue- 
res  échapper  •,  & tapis  comme  ils  les 
trouvent , il  ne  leur  eft  pas  difficile  de 
les  tuer.  La  même  fcene  recommence 
le  lendemain  à quelque  drftance  , & fc 
renouvelle  chaque  jour  pendant  toute 
la  charte.  Dès  qu’un  Ours  eft  tué , la 
Charteur  lui  met,  entre  les  dents,  le 
tuïau  de  fa  pipe  , fAiffle  dans  le  four- 
neau j & lui  rempliflant  ainfi  de  fumée 
la  gueule  & le  gofier , il  conjure  l’efprit 
de  cet  Animal  de  ne  pas  s’offenfer  de  fa 
mort  5 mais  comme i’efprit  ne  fait  au- 
cune réponfe  , le  Charteur,  pour  fa  voir 
fi  fa  priere  eft  exaucée  , coupe  le  filet 
qui  eft  fous  la  langue  de  l’Ours,  & le 
garde  jufqu’à  la  fin  de  la  chalTe.  Alors 
on  fait  un  grand  feu  dans  la  Bourgade , 
& toute  la  Troupe  y jette  ces  filets  avec 
de  grandes  cérémonies.  S’ils  y pétillent 

boire  ni  à manger } Sc  qu’au  bout  do  fia  mois,  iU 
.itoient  au(&  gras  qu'auparavant.  . c 


Digitized  by  ^ 


D E s V O ï A G E s.  Lr  V.  VL  2 2,  5 

fe  retirenc  » comme  il  doit  naturel-  cÂTÂcrÊTT, 
lement  arriver , c’eft  une  marque  cer- 
raine  que  les  efpcics  des  Ours  font  ap  »es  indiens 
.paifés.  Autrement  on  fe  perfuade  qu’ils  septen^"^^* 
font  irrités,  & que  la  chafle  ne  fera 
point  heureufe  l’année  d’après,  fi  l’on 
ne  prend  foin  de  fe  les  réconcilier  par 
des  préfens  & des  invocations. 

Quoique  le  principal  objet  de  cette 
chafie  foit  la  peau  de  l’Ours , non-feu- 
lement les  Sauvages  fe  nourriïïent  de 
. leur  chair  pendant  l’expédition  , mais 
ils  en  rapportent  afièz  pour  traiter  leurs 
Amis , & pour  nourrir  long-tems  leurs 
Familles.  Les  Millionnaires  ne  vantent 
pas  beaucoup  cet  aliment.  Dans  la  belle 
faifon , les  Ours , qu’on  ne  tue  alors 
qu’au  fommet  des  arbres , où  ils  grim- 
pent pour  manger  le  raifin  & les  fr^uits, 
s’engraifient  & deviennent  de  fort  bon 
goût  : cependant  il  efl:  toujours  un  peu 
huileux.  Mais  on  alFure  que  la  chair 
d’un  petit  Ourfin  ne  le  cede  gueres  à 
celle  d’un  Agneau. 

L’accueil  qu’on  fait  aux  ChalTeurs  , ■’ 

après  une  heureufe  chafie , feroit  juger 
qu’ils  reviennent  viélorieux , d’une  lon- 
gue & fanglante  guerrre.  On  chante 
dans  route  la  Bourgade;  & les  Chaf- 
feurs  chantent  eux-mcmes  , qu’il  faut 
être  Homme  pour  vaincre  des  Oius^ 

K V 
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DES  Indiens  1er*,  «pour  premier  lervice,  on  pre- 
plus  grand  Ours  qu’on  ait  pris, 
il  efl:  fervi  tout  entier , avec  fes  entrail- 
les , fans  être  écorché  *,  mais  la  peau  efl: 
afTez  grillée , pour  ne  pas  rélîfter  beau- 
coup  aux  dents  des  Sauvages.  Ils  croi- 
roient  s’attirer  l’indignation  des  Efprits, 
s’il  et^reftoit  quelque  chofe.  Le  bouil- 
lon de  la  chaudière  » ou  plutôt  la  graif- 
fe  fondue  & réduite  en  huile,  les  os  9 
les  nerfs , tout  doit  difparoître.  Audi 
quelqu’un  des  Convives  en  creve-t’il 
toujours  ^ & la  plupart  en  font  fort  in- 
commodés. 

Tous  les  Voïageurs  affurent  que  ces 
Animaux  ne  font  dangereux  ici  que 
lorfqu’ils  font  prefTés  par  la  faim , ou 
' qu’ils  ont  reçu  quelque  blelfure  : ce- 
pendant on  ne  s’en  approche  point  fans 
précautions.  Rarement  ils  attaquent  i 
ils  fuient  même  , à la  vue  d’un  Hom- 
me ; ôc  celle  d’un  Chien  fuffit  pour  les 
Ch^e****  * courir  bien  loin.  Obfervons  que 
les  Chiens , dont  les  Sauvages  mènent 
un  grand  nombre  à leurs  chafTes , & 
qu’ils  élevent  fbigneufement  pour  cet 
ufage , paroifïènt  tous  de  la  même  ef- 
pece.  Us  ont  les  oreilles  droites  , & le 
mufeau  allongé  » à-peu-ptès  comme  les 
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Loups.  On  vante  leur  attachement  & Caracteke, 
leur  fidélité  f>our  leurs  Maîtres , qui  les  us^ge"  ,Vct 
nourrident  néanmoins  allez  mal,  &qui  ues  imojens 
ne  les  carefient  jamais. 

La  chafie  de  l’Orignal , dont  on  re-  charte  de 
met  ailleurs  la  defcription  , plaît  d’au-  l’Orignal, 
tant  plus  aux  Sauvages  , que  cet  Ani- 
mal a la  chair  d’un  excellent  goût  , & 
la  peau  , forte  , douce  , & moelleufe. 

On  ne  le  croit  pas  différent  de  l’Hlan 
de  Mofcovie  \ mais  il  eft  ici  de  la  grof- 
feur  d’un  Cheval , ou  d’un  beau  Mu- 
let. Une  tradition  , commune  à toutes 
ces  Nations  barbares , leur  fait  croire 
qu’entre  tous  les  Orignaux  de  leurs 
Forêts,  il  en  exifte  un  d'une  monftrueu- 
fe  grandeur  , auprès  duquel  tous  les  au- 
tres ne  paroilfenr  que  des  Fourmis.  On 
lui  donne  des  jambes  fi  hautes  , que 
huit  piés  de  nége  ne  l’embarrafient 
point  dans  fa  courfe.  Sa  peau  eft  à l’é- 
preuve de  toutes  fortes  d’armes.  La  na- 
ture l’a  pourvu  d’une  efpece  de  bras  , 
qui  lui  fort  de  l’épaule , & dont  il  fe  . 
fert  comme  nous  raifons  des  nôtres.  Il 
ne  manque  jamais  d’avoir  à fa  fuite  un 
grand  nombre  d’aurres  Orignaux  , qui 
forment  fa  cour , & qui  lui  rendent  tous 
les  fervices  qu’il  exige  d’eux.  On  a vu 
que  les  Japonois , & les  Chinois  mê- 
me > ont  de  pareilles'  chimères-  L’Ori- 
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gnal  aime  les  Païs  froids  : il  broute 
l’herbe  en  Eté  5 & l’Hiver  , il  ronge  les 
arbres.  Pendant  que  les  néges  font  hau- 
tes , ces  Animaux  s’alïemblent  en  trou- 
pe fous  les  plus  grands  arbres  des  Fo- 
rêts , pour  s’y  mettre  à couvert  du  mau-i 
vais  tems  , & ne  quittent  point  cette 
retraite  aulîi  long-tems  qu’ils  y trou- 
vent d manger.  C’eft  alors  qu’on  leur 
donne  la  chafle , ou  lorfque  le  Soleil 
prend  aflèz  de  force  pour  fondre  la  nc- 
ge.  Dans  ce  dernier  tems , la  gelée  de 
la  nuit  formant  comme  une  croûte  , 


fur  la  furface  de  la  nége  fondue  pen- 
dant le  jour , l’Orignal , qui  eft  pe- 
fant , la  calfe  du  pié  , s’écorche  la  jam- 
be , & ne  fe  tire  pas  aifément  des  trous 
qu’il  fe  creufe.  Mais  lorfqu’Ll  eft  libre , 
ou  qu’il  y a peu  de  nége  , on  ne  l’ap- 
' proche  point  fans  danger  : la  moindre 
blelTure  le  rend  furieux  j il  fe  précipite 
fur  les  Chalîeurs  & les  /ouïe  aux  piés. 
L’expérience  ne  leur  a pas  fait  trouver 
d’autre  moïen  pour  s’en  garantir  , que 
de  lui  jetter  leur  habit , fur  lequel  il 
décharge  toute  fa  fureur  , tandis  que  fe 
tenant  cachés  derrière  quelque  arbre  , 
ils  prennent  leurs  mefures  pour  l’acher 
ver.  Sa  marche  ordinaire  eft  un  grand 
trot,  qu’il  fontient  long-tems,  & qui 
égale  prefque  la  courfc  d’un  Bœuf  faux 
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•>vage  ; mais  les  Chaffeurs  font  encore 
^plus  légers  que  lui. 

Dans  les  parties  Septentrionales  du 
Canada  , cette  chalfe  eft  fans  danger. 
Les  ChalTeurs  fe  divifent  en  deux  ban- 
des : l’une  s’embarque  dans  des  Canots, 
qui , fe  tenant  à quelque  diftance  les 
uns  des  autres,  forment  un  demi-cer- 
cle alfez  grand  , dont  les  deux  bouts 
touchent  au  rivage  -,  l’autre  demeure  à 
terre , embralTe  d’abord  un  grand  ter- 
rein  , Sc  lâche  les  Chiens , pour  faire 
lever  tous  les  Orignaux  qui  font  ren- 
fermés dans  cet  eipace.  Il  devient  faci- 
le de  les  poulfer  en  avant,  jufqu’â  la 
Riviere  , ou  au  Lac-,  ils  s’y  jettent  y &c 
l’on  tire  deffus  , de  tous  les  Canots. 
Mais  la  méthode  commune  des  Sauva- 
ges eft  d’enfermer  un  efpace  de  Forêt, 
d’une  enceinte  de  pieux  , entrelalTés  de 
branches  d’arbres.  On  n’y  lailTe  qu’une 
ouverture  allez  étroite  , où  ils  tendent 
des  lacets  de  peau  crue.  Cet  efpace  eft 
•de  forme  triangulaire  j 8c  de  Tangle 
d’entrée,  ils  tirent  un  autre  triangle  , 
beaucoup  plus  grand  : ainli  les  deux 
enclos  communiquent  entr’eux  par  un 
de  leurs  angles , & ne  font  différens 
que  fur  un  point;  c’eft  que  le  fécond 
demeure  ouvert  à la  bafe , par  où  les 
ChalTeurs  font  entrer  leurs  Bêtes  en 
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CARACTERE,  Ics  poufTatit  dcvaiic  eux.  Lorfqu’ils  lei 
M Œ O R s ,y  ont  engagées  , ils  conrinuenrd’avan- 
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DES  Indiens  cer  lans  rompte  la  ligne  , en  le  rappro- 
SEPTEif^**^*  chant  toujours , & jettant  dfes  cris.  Les 
Bêtes , renfermées  des  deux  côtés , 8c 
poulTées  par  derrière , ne  peuvent  fuir 
que  dans  l’autre  enclos.  Plufieurs , en  j 
entrant , fe  trouvent  prifes  par  les  cor- 
nes , ou  par  le  cou  , & font  de  grands 
efforts  pour  fe  délivrer.  Les  unes  em- 
portent les  lacets  •,  d’autres  s’étranglent , 
ou  du  moins  donnent  aux  Chaffeurs  le 
tems  de  les  tirer.  Celles  qui  s’échap- 
pent n’en  demeurent  pas  moins  capti- 
ves , dans  un  trop  petit  efpace  pour 
éviter  les  fléchés  qu’on  leur  décoche  de 
toutes  parts. 

chaffe  du  Le  Caribou , dont  on  a déjà  décrit 
Caribou,  chafTe  fur  les  bords  de  la  Baie  d’Hud- 
fon  , ne  fe  tue  gueres  autrement  dans 
la  Nouvelle  France-,  c’eft-à-dire  qu’on 
l’attend  au  paffage  des  Rivières  , ou 
qu’on  abbat  des  arbres  pour  Fembar- 
raflèr  dans  fa  marche.  Mais  il  ne  paroît 
pas  qu’il  y ait  beaucoup  peuplé  ; fon 
vrai  Pais  eft  la  Baie  d’Hudfon  , où  l’on 
a remarqué  , fur  le  témoignage  de  Jé- 
rémie, qu’on  en  rencontre  des  trou- 
peaux de  pluGc-urs  mille.  Ils  s’y  appro- 
chent de  la  Mer  en  Eté , pour  s’y  ra- 
fraîchir, & fe  dérober  aux  Maringoins, 
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^onc  ils  font  perfécutés  dans  les  Bois. 
Comme  ils  ne  font  que  pallèr  fur  le 
rivage  de  la  Baie , il  refte  à fâvoir  juf- 
qu  ou  ils  s’avancent  au  Midi  j futtout , 
lorfqu  on  nous  allure  qu’ils  ne  paroif- 
fent  jamais  en  grand  nombre  dans  les 
Colonies  de  France  & d’Angleterre.  Le 
P.  de  Charlevoix  rapporte , comme  un 
événement  extraordinaire  , que  peu 
d’années  avant  fon  voïage , il  en  avoit 
paru  un  fur  le  Cap  aux  Diamans  , au- 
delTus  de  Quebec  ; >»  il  fuïoit  apparem- 
»>  ment  les  Chalfeurs  ; mais  s’apperce- 
w vant  bien-tôt  qu’il  n’étoit  pas  en  lu- 
»>  reté  fur  le  Cap,  il  ne  fit  prefque  qu’un 
faut  de-là  dans  le  Fleuve.  C’eft',  fui- 
•»  vant  l’expreffion  du  Voïageur , tout 
« ce  qu’auroit  pû  faire  un  Chamois 
» des  Alpes.  Enfuite  il  palTa  le  Fleuve 
»*  à la  nage  , avec  la  même  vîtefle  : 
w mais  il  fut  apperçu  de  quelques  Ha- 
" bitans  du  Pais  , qui  l’attendirent  6c 
» le  tuerent  fur  la  rive. 

La  Hontan  décrit  quelques  ChalTes 
^curieufes , auxquelles  il  alfifta.  « Je 
M partis , ditril , au  commencement  de 
- » Septembre  , pour  aller  à la  cbalîè  en 
M Canot , fur  les  Rivières  & les  Etangs 
» qui  fe  déchargent  dans  le  Lac  Cham- 
» plain.  J’étois  avec  trente  bu  quaran- 
»»  ce  Sauvages , fort  habiles  pour  cet 
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DES  Indiens  ” tre  OU  Cinq  lieues  de  circule  i nos 
» Cabanes  furent  dreflfées  •,  & les  Sau- 
« vages  firent  fur  l’eau  , en  divers  en- 
» droits , des  huttes  de  feuillage.  Ils 
n ont  des  peaux  d’Oies , d’Outardes  & 
y>  de  Canards  , fechées  & remplies  de 
« foin  , attachées  par  les  piés  , avec 
» deux  clous , fur  un  petit  bout  de 
« planche  legere , qu’ils  JailTent  flotter 
»>  aux  environs  des  huttes  , oii  ils  fe 
» renferment  trois  ou  quatre,  après  y 
»>  avoir  amarré  leurs  Canots,  Dans  cet- 
» te  pofture , ils  attendent  les  Oies , 
» les  Canards , les  Outardes , les  Cer- 
»»  celles , & d’autres  efpeces  d’Oifeaux, 

' » dont  le  nombre  eft  furprenant.  Ces 

M Animaux  viennent  fe  pofer  p^rès  des 
M figures.  Les  Sauvages  tirent  alors 
» delTus , & ne  manquent  point  d’en 
» tuer  beaucoup.  Enfuite , ils  le  jettent 
» dans  leurs  Canots  pour  les  prendre. 
Après  quinze  jours  de  cette- chaflê  , 
las  de  ne  manger  que  des  Oifeaux  de 
Rivîere,  nous  fîmes  la  guerre  aux Tour- 
rerelles , dont  le  nombre  eft  fi  prodi- 
gieux , que  pour  fauver  les  biens  de  la 
terre , l’Evêque  de  Quebec  a pris  plus 
d’une  fois  le  parti  de  les  excommunier. 
.Nous  nous  poftâraes  à l’entrée  d’une 
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C croît  le  tems  auquel  ils  patient  du  des  indiens 
Nord  au  Midi.  Mille  Hommes  auroient  “ ® fame*.. 
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pu  S en  ratlalier  pendant  vingt  jours. 

J’étois  au  bord  d’un  Ruifleau , où  je 
tirai  aulïi  fut  des  Bécalîes , fur  des  Râ- 
les, & fur  certains  Oifeaux  fort  déli- 
cats , de  la  grolTeur  d’une  Caille  , qu’on 
nomme  Battans  ou  Faulx.  Nous  tuâ- 
mes quelques  Rats  mufqués  , dont  les 
tefticules  jettent  en  effet  une  forte  odeur 
de  mufc.  Soir  & matin  , on  les  voit  fur 
l’eau  , le  nez  au  vent.  Les  Fonteriaux  ^ 
qui  font  de  petites  Fouines  amphibies, 

' s’y  prennent  de  même.  Je  vis  encore 
des  Autruches , qu’on  nomme  Siffleurs , 
parceque  dans  les  beaux  jours  ils  fifïlent 
•au  bord  de  leurs  terriers.  Leur  grofîèur 
eft  celle  du  Lievre  , avec  moins  de  lon- 
gueur. On  eflinie  peu  leur  chair  j mais 
''  la  peau  en  eft  curieufe.  Mes  Sauvages 
me  donnèrent  le  plaifir  d’en  entendre 
liftier  un  , qu’ils  tuerent  enfuite  d’un 
coup  de  fiifil.  Ils  cherchèrent  avec  foin 
des  tanières  de  Carcajoux,  & bientôt 
ils  en  découvrirent  quelques  - unes. 

Avant  la  pointe  du  jour,  nous  nous  pla- 
çâmes aux  environs , ventre  â terre , 
pendant  qu’on  tenoit  les  Chiens  der- 
rière nous , à cinquante  pas.  L’Aurore 
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AR.ACTER.E,  n’cut  p3s  plucôt  pafu , que  les  Carcajoux 
as  U ^ s.fouirenc;  & les  Sauvages  , fe  jeccanc 
UES  Indiens  lur  Ics  tanicres  pour  les  boucher , ap- 
5gj^*'g^“^*‘*pellerent  en  même  tems  les  Chiens.  Je 
ne  vis  que  deux  Carcajoux  , quoiqu’il 
en  fût  forci  plufieurs  autres.  Le  combat 
' ne  dura  pas  moins  d’une  aemie  heure  •, 
mais  » enfin  , ils  furent  étranglés.  Je  • 
les  comparerois  au  Blereau , s’ils  n’é- 
toient  plus  gros  & plus  méchans.  Nos 
Chiens  furent  moins  courageux  contre 
lin  Porc-Epi.  Nous  le  découvrîmes  fur 
un  arbrilTeau , que  nous  coupâmes  pour 
l’en  faire  tomber.  Jamais  les  Chiens 
n’oferent  en  approcher  ; ils  fe  conten- 
tèrent de  japper  à l’entour  , dans  la 
.crainte  de  fes  poils , ou  plutôt  de  fes 
dards  longs  & pointus , qu’il  lance  û 
trois  ou  quatre  pas.  A la  fin  , il  fut  af« 
fommé , & on  le  jetta  fur  le  feu  , pour 
brûler  toutes  ces  pointes , comme  on 
brûle  un  Porc.  On  le  fijc  rôtir  ; mais , 
quoique  fort  ^ras,  il  ne  me  parut  pas 
d’aufiî  bon  goût  qu’on  me  l’avoit  repré- 
lente. 

Nous  remontâmes  de-là , dans  un 
petit  Lac  , où  quelques  Sauvages  pêchè- 
rent des  Truites , tandis  que  les  autres 
s’occupoient  à tendre  des  pièges  pour 
la  pêche  des  Loutres.  Ces  machines 
font  compofées  de  petits  piquets  . plan-  - 
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tés  en  quarré  long  , qui  forment  une  caracte».ï, 
petite  Chambre , dont  la  porte  eft  fou- 
tenue  par  un  autre  piquet,  au  milieu  indiens 
duquel  on  attache  une  Truite.  LaLou-  septent. 
tre  > attirée  par  cette  amorce , paflTe  plus 
de  la  moitié  du  corps  dans  la  cage  , 
pour  faifir  fa  proie.  Mais  à peine  y 
touche-t’elle , que  le  piquet , tiré  par 
une  petite  corde  qui  tient  la  Truite, 
tombe , & fait  tomber  auffi,  tôt  la  porte 
qu’il  foutenoir.  Elle  eft  fi  pefante  , que 
l’amphibie  eft  ccrafé  par  fa  chute.  Nous 
en  prîmes  plus  de  deux  cens  cinquan- 
te. Leurs  peaux  font  incomparablement 
plus  belles  en  Canada  , que  dans  les 
Pais  Septentrionaux  de  l’Europe.  Les 
meilleures  fe  vendoient  alors  en  Fran- 
ce jufqu’à  dix  écus , furtout  les  noires  , 
bien  fournies  de  poil.  ' 

On  me  fit  pallfer  enfuite  fur  un  Ifth- 
me  , d’environ  cent  cinquante  pas, 
qui  féparoit  le  petit  Lac  d’un  plus  grand. 

Je  fus  étonné  d’y  trouver  quantité  d’ar- 
bres , abbatus  les  uns  fur  les  autres  , 

& foigneufement  entrelafies  de  bran- 
ches , qui  formoient  cotnme  un  Pont  , 
au  bout  duquel  les  Sauvages  avoient 
formé  un  quarré  de  pieux  , dont  l’en- 
trée étoit  fort  étroite.  Ils  me  dirent  que 
c’étoit  le  lieu  où  ils  faifoient , tous  les 
ans , la  chafiè  du  Cerf,  & qu’aprèa 


Digitized  by  Google 


1^6  Histoire  generale 
CARACTERE, lavoir  un  peu  réparé  , ils  me  donne- 

üs^E^s  Vc* effet,  ils  me 
DES  Indiens  menèrent  à dcux  ou  trois  lieues  de  Tlfth- 
DE  L’AMÉR.j^g^  pjjf  jjgj  chemins  bordés  de  Marais 
oc  d Etangs  bourbeux.  La  , s étant  dil- 
perfés , chacun  fuivi  de  fon  Chien , ils 
me  firent  bientôt  voir  quantité  de  Cerfs, 
qui  alloient  & venoienr  en  pleine  cour- 
fe  , cherchant  des  paffages  pour  fe  fau- 
ver.  Un  Sauvage , qui  ne  m’avoit  pas 
quitté  , m’affura  que  dans  le  lieu  où 
j’étois  avec  lui,  nous  ferions  les  feuls 
qui  ne  feroient  pas  obligés  de  courir  a 
toute  jambe.  Il  le  préfenta  devant  nous 
plus  d’une  douzaine  de  Cerfs , qui  prc- 
noient  le  chemin  de  l’Ifthme , plutôt 
que  de  fe  précipiter  dans  des  lieux  cou- 
. verts  de  fange,  d’où  ils  n’auroient  pù 
fe  dégager.  Enfin  nous  retournâmes  au 
Parc , près  duquel  plufieurs  Sauvages 
, étoient  demeurés  , ventre  à terre , pour 
, fermer  la  Porte  du  quatre , lorfque  les 
Cerfs  y feroient  en  affez  grand  nom- 
, bre.  Nous, y en  trouvâmes  trente-cinq  ; 
& fi  le  Parc  eut  été  fermé  avec  plus 
t de  foin  , nous  en  eufiîons  pris  le  dou- 
ble , car  les  plus  légers  n’eurent  pas  de 
peine  à fauter  par-delfus  les  pieux.  Le 
carnage  fut  très  grand  , quoique  les 
. Femelles -fulfent  épargnées,parcequ’el- 
t les  étoient  pleines. 
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_ , Cette  cha{Ie  fut  fuivie  de  celle  des  câDÜtËke,  s 
Ours.  J’admirai  beaucoup  refpeced’inf-  “ f Y 
tinct , qui  railoit  dittinguer  aux  Sauva-  bes  indiens 
ges  , les  troncs  d’arbres  où  ces  Ani-  sspteht.^*” 
maux  fe  nichent.  En  marchant  dans  les 
Forêts  3 à cent  pas  les  uns  des  autres , 
ils  crioient  *,  Foici  l’Ours.  Les  moins 
éloignés  s’aflemblerent  autour  de  l’ar- 
bre. Un  d’entr’eux  donnoit  quelques 
coups  de  hache  au  pié  du  tronc  j & l’A- 
nimal , fortant  de  fon  trou , étoit  auflî- 
tôt  criblé  de  balles. 

J’eus  le  plaifir  , en  cherchant  des 
Ours  , de  voir , fur  des  branches  d’ar-  , 
bres , quantité  de  Martres  & de  Chats 
fauvages.  On  tire  à la  tête  de  ces  Ani-  ; 
maux  farouches , pour  ne  pas  nuire  à 
leur  peau.  Mais  ce  que  je  trouvai  de 
plus  plaifant  fut  la  ftupidité  des  Geli-  . 
nôtres  de  Bois , qui , perchées  en  trou-^ 
pes  fur  les  arbres  , fe  lailToienc  tuer  à 
coups  de  fufil , les  unes  après  les  autres. 

Nos  Sauvages  les  abbattent  ordinaire-  - 
ment  à coups  de  fléchés , parcequ’elles 
ne  valent  pas,  difent-ils  , une  charge* 
de  poudre , qui  peut  arrêter  un  Orignal , 
ou  un  Cerf.  J’ai  fait  cette  chaflè  pen- 
dant l’Hiver, avec  uneelpeee  de  Chiens, 
qui , les  fentant  lans  les  voir , fe  met- 
tent à japper  au  pié  de  l’arbre.  Je  m’ap- 
prochois , ôc  je  n’avois  pas  de  peine  k 
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découvrir  ces  Oifeaux.  Après  le  dégel , 
je  fis  avec  quelques  Canadiens , deux 
ou  trois  lieues  exprès  dans  le  Lac , pour 
le  feul  plaifir  de  voir  ik  d’entendre  le 
battement  d’aîles  des  Gelinottes.  C’eft 
une  chofe  des  plus  curieufes  ; on  entend 
de  toutes  parts  , un  bruit  qui  reflemble 
à celui  du -Tambour,  & qui  dure  une 
minute.  On  efi  enluite  un  demi  quart 
d’heure  fans  rien  entendre  , pendant 
qu’on  s’avance  vers  le  lieu  d’où  le  bruit 
paroît  venir  ; il  recommence  , & l’on 
continue  d’avancer  jufqu’à  la  vue  d’un 
arbre,  ordinairement  abbatu,  pourri  & 
couvert  de  moufle  , où  l’on  découvre 
la  malheureufe  Gelinotte,  qui  appelle 
vraifeniblablement  fon  Mâle  en  battant 
le  ailes  l’une  contre  l’autre.  Ces  tendres 
indications  ne  durent , que  pendant  les 
mois  d’Avril  > de  Mai , de  Septembre 
&c  d’Oétobre.  On  obfetveque  c’eft  tou- 
jours fur  le  même  arbre*,  qu’elles  com- 
mencent le  matin  â la  pointe  du  jour  , 
qu’elles  finiflent  à neuf  heures’,  & que  le 
foir  elles  recommencent  une  heureavant 
le  coucher  du  Soleil , pour  ne  finir  qu’à- 
la  nuit. 

- Le  même  Voïageur  donne  auflî  la 
defcription  d’une  Chafle  d’Ürignaux 
dont  il  fut  témoin.  Elle  fe  fait , dit-il , 
fur  la  liège , avec  des  Raquettes  qui  ne 
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refTemblent  pas  tout-à-fait  à celles  du cÂTT^TËüf^ 
P.  de  Chailevoix.  Leur  loneueur  eft  de  V * 

1 a 1 • O I ^ USAGFS,ÔCC. 

deux  pies  ôl  demi , & leur  largeur  de  DES  INDIE^* 
quatorze  pouces.  Leur  tour  eft  d’un  bois  ® ® l’amer., 
tort  dur , épais  d un  pouce  , qui  retient 
les  mailles  , comme  dans  nos  Raquet- 
tes de  Paume  j excepté  que  celles-ci 
font  de  boïaux,  & les  autres  de  petits 
lacets  de  peau  de  Cerf  ou  d’Orignal, 

Deux  petites  barres  de  bois  les  traver- 
fent , pour  les  rendre  plus  roides  & plus 
fermes.  La  pointe  du  pié  entre  dans  un 
trou,  auquel  tiennent  deux  courroies , 
qui  enferment  le  pié  par  une  ligature 
au-delTus  du  talon  j de  forte  qu’à  cha- 
que pas  qu’on  fait  fur  la  nége  , le  bout 
du  pié  s’enfonce  dans  le  trou  lorfqu’on 
leve  le  talon.  On  marche  plus  vite  fur 
la  nége , avec  ces  machines  , qu’on  ne 
feroit  avec  des  fouliers  dans  un  chemin 
battu.  J’ai  fait  ainli  trente  & quarante 
lieues  dans  les  Bois  , à la  challe  des 
Orignaux.  La  première  fois  , après  avoir 
fait  quarante  lieues  au  Nord  du  Fleuve 
Saint  Laurent , nous  trouvâmes  un  pe- 
tit Lac  de  trois  ou  quatre  lieues  de  cir- 
cuit , où  nous  cabanâmes  en  écorces 
d’arbres , avec  la  peine  d’ôter  la  nége 
quicouvroit  le  terrein.  Ndfts  tuâmes, 
en  chemin  , autant  de  Lievres  & de  Ge- 
/iiiotces  de  Bois  que  nous  en  pûmes 
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CARACTERE,  manger.  Les  Cabanes  finies , quelques  ' 
Sauvages  allèrent  à la  découverte  des- 
qEs  Indiens  Orignaux , les  uns  au  Nord  , d’autres 
Sud,  jufqu’à  deux  & trois  lieues.' 
Celui  qui  découvroit  des  piftei  fraîches 
fe  décachoit , pour  nous  en  donner  avis.  , 
Nous  fuivions  ces  piftes , & nous  trou- 
vions- quelquefois  dix  , quinze  , ou 
vingt  Orignaux  enfemble,  qui  prenant 
la  fuite  en  troupe , ou  féparémenc , s’en- 
fonçoient  dans  la  nége  jufqu’au  poitrail. 

Si  la  nége  étoit  dure , ou  couverte  de 
quelque  verglas  , nous  ne  manquions 
point  de  les  joindre  dans  l’efpace  d’un 
quart  de  lieue  : mais  lorfqu’elle  étoit- 
molle  , ou  tombée  la  derniere  nuit , 
nous  les  pourfuivions  trois  ou  quatre 
lieues , fans  en  pouvoir  approcher  -,  à 
moins  qu’ils  ne  fulfent  arrêtés  par  les 
Chiens  , dans  quelque  pafiâge  plus  dif- 
ficile, Nous  en  tuâmes  foixante-fix. 
Cette  chaflfe  dure  jufqu’au  dégel , & la 
chair  de  ces  Animaux  tient  lieu  de  pro- 
vifions.  Dès  que  les  Rivières  font  li- 
bres , on  travaille  à faire  des  Canots 
de  leurs  peaux , qui  font  faciles  à cou- 
dre; on  couvre  les  coutures  de  terre 
grafie  , au  Jieu  de  godron;  & ces  Ca- 
nots fervent  à revenir  aux  Habitations 
' avec  le  bagage.  • 

‘ La  nature,  ajoute  Je  même  Voïageur^ 

a 
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a*  mis  une  fi  forte  antipathie  entre  les  caracteri. 
Loutres  & les  Caftors  , que^  ces  deux 
efpeces  d’ Animaux  fe  font  une  guerre  DES  Indiens 
continuelle.  Les  Sauvages  aflurent  que 
vers  le  mois  de  Mai , on  voit  quantité 
de  Loutres  ratTemblées,  qui  ont  l’auda-  ' 
ce  d’aller  attaquer  les  Caftors  jufques 
dans  leurs  Cabanes  ; mais  qu’ordinai- 
rement  |lles  font  repoulTées  avec  perte. 

Un  Caffor  , à-coups  de  dents  & de 
queue  , peut  fe  défendre  aifément  con- 
tre trois  Loutres  (45). 

" Dfhis  les  parties  méridionales  &oc-  chaflê  dtf 
cidentales  de  la  Nouvelle  France  , la  sauv»- 
chafte  ordinaire  eft  celle* du  Bœuf  fau- 
vage.  On  nous  donne  la  méthode  des 
Habitans  : ils  fe  rangent  tous  fur  qua- 
tre lignes , qui  forment  un  grand  qiiar- 
ré  : & leur  première  opération  eft  de 
metrre  le  feu  devant  eux  aux.  herbes , 
qui  font  alors  feches  & fort  hautes.  A 
mefurc  que  le  feu  gagne  , ils  avancent 
en  fe relTerrant.  Les  Bœufs,  que  le  feu 
épouvante  beaucoup  , fuient  toujours  , 

& fe  trouvent  à la  fin  fi  ferrés  les  uns 
contre  les  autres , qu’on  les  tue  jufqu’au 
dernier.  On  afture  qu’un  corps  de 
Chafteurs  ne  revient  jamais  lans  en 
avoir  abbattu  quinze  cens  ou  deux  mil- 
le. Mais  dans  lac  ainte  de  fe  rencon-  > 

(4O  La  H jntan  , Tome  II  ^ p.  164. 

Tome  Lÿ  IL  L 
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trec  & de  fe  nuire, les  différentes  Trou- 
ji  (S  U R s , pes  conviennent  de  leur  marche  oC  du 
Chaffes.  Il  y a des  peines  éta- 
P2  l'Amek.  blies  pour  ceux  qui  violent  ce  Regle- 
septent.  ^ pour  ceux  qui  s’écar- 

tant de  leur  pofte , donnent  moïen  aux 
Bœufs  de  s’échapper  ; elles  confîftent  à 
dépouiller  les  coupables  , à leur  ôter 
leurs  armes , & même  à renverfer  leurs 
Cabanes.  Les  Chefs  ne,  font  pas  excep- 
tés de  ces  Loix. 

Aii'res  chaf-  plupart  Hes  autres  Animaux  dont 
les  Sauvages  aiment  la  chaflè , foibpour 
leurs  peaux  , qui  font  recherchées  dans 
le  Commerce  , foit  pour  fe  nourrir  de 
leur  chair  en  Hiver,  fe  prennent  fur  la 
nége  , avec  des  trappes  & des  collets. 
Tels  font  les  Chevreuils , les  Chats-cer- 
viers  , les  Fouines  , les  Ecureuils  , les 
Porcs  Epis , les  Hermines , les  Lievres, 
les  Lapins  & quelques  efpeces  plus  par- 
ticulières au  Pais , qui  font  comprifes 
dans  ce  qu’on  nomme  la  menue  Pel- 
leterie (4<j)* 

PfscHts  Les  grandes  Pêches  font  celles  de  la 
r's  Sauva-  g^leine , de  la  Vache  marine , du  Loup 
marin  & du  Marfouin  i mais  quoiqu  on 
' y emploie  quelques  Sauvages , &:  qu’on 
ne  puiffe  douter  que  les  Nations  voifî- 
nes  de  la  Mer  & de  l’embouchure  des 

(45)  Voïci  l’Hifloire  najurelle. 
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grands  Fleuves  n’eullènt  autrefois  leurs  caractfrï, 
méthodes,  il  paroît  que  la  plupart  de 
ces  Peuples , relTerrés  aujourd’hui  dans  DES  Indiens 
l’intérieur  des  Terres,  s’occupent  moins  septen”^*^* 
de  la  Pêche  maritime  que  les  ColcEnies 
Européennes.  Celle  de  la  Baleine  eft  . Ancienne 
fort  négligée  des  François  mêmes , qui  B»iclae.^*  ^ 
font  maîtres  du  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rent, où  ces  Animaux  remontent  quel- 
quefois en  grand  nornbre.  On  a vu  qu^ 
les  Bafques , qui  la  faifoient  autrefois , 
l’interrompirent  mal-à  propos  , pour  fe 
livrer  au  Cpmmerce  de  la  Pelleterie  , 
qui,  fans  demander  tant  de  dépenfes  & 
de  fatigues,  rapportoit  alors  plus  de 
profit.  D’ailleurs  ils  n’avoient  pas , pour 
cette  Pêche  , toutes  les  commodités 

3u’on  peut  efperer  , depuis  qu’il  y a 
es  Habitations  fort  avancées  dans  le 
Golfe.  On  a tenté  4e  la  rétablir  au 
commencement  de  ce  fiecle , mais  avec 
peu  de  fuccès  , par  l’inconftance  ou  la 
mauvaife  conduite  des  Auteurs  de  l’en- 
treprife.  Cependant  perfonne  ne  défar 
voue  qu’elle  ne  pût  faire  un  objet  con- 
fidérable  dans  le  Commerce  de  la  Cor 
Ionie  Françoife^  & que  l’embarras , le 
péril  & la  dépenfe  n’y  fulTent  beau- 
coup moindres  que  fur  les  Cotes  de 
Groenland. 

tes  Lpups  matins , qui  font  en  abon- 

L ij 
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cara.t  rË,  dance  à rembouchure  du  Fleuve  , ÔC 

M <L  NS,  donc  l’huile  Ôc  la  peau  font  fort  utiles, 
donnent  peu  de  peine  à iespccher.  Ils 

DE  l'as.ir.  entrent  dans  les  Anfes  avec  la  Marée. 

Quand  on  a reconnu  celles  qu’ils  fré- 
quentent, on  les  ferme  de  filets  & de 
pieux  , en  lailfant  un  allez  petit  efpa- 
ce  , par  lequel  ces  Animaux  fe  glilTent. 
Dès  que  la  Marée  a toute  fa  hauteur, 
on  bouche  foigneufement  ce  palïage, 
& lorfqu'elle  fe  retire , les  Loups  ma- 
rins demeurant  à fec,  ne  donnent  que 
la  peine  de  les  aflommer.  On  les  fuit 
aulîi  en  Canot , dans  les  lieux  où  l’on 
en  voir  beaucoup  j & lorfqii’ils  mettent 
la  tcte  hors  de  l’eau  , pour  refpirer , on 
tire  delfus.  S’ils  ne  font  que  blelfés , on 
les  prend  fans  peine  ; s’ils  font  tués 
roide , ils  vont  d’abord  à fond  •,  mais  on 
a de  gros  Chiens , qui  font  exercés  â 
les  pêcher , jufqu’à  lept  ou  huit  braf- 
fes  de  profondeur.  Les  Loups  marins 
font  en  fi  grand  nombre  fur  les  Côtes 
de  l’Acadie , que  dans  un  fcul  jour  on 
y en  a pris  fepc  ou  huit  cens.  Denis,  qui 
ralfure , ajoute  que  la  Pêche  s’en  fait 
au  mois  de  Février  , lorfque  les  Petits, 
qui  nailïènt  à terre  (47).  & que  la  mere 
y ramene  pour  les  faire  teter , ne  vont 

(47)  Certc  rafron  rend  le  mot  de  Pêche  allez  imjrot 
pre  i mais  c'eft  le  ceime  d’urage  dans  le  Paï«. 


Digilized  by  Coogle 


P ES  VoÏAGES.  Z/r.  VI.  245 

prefque  point  encore  à l’eau.  A la  vu;l' caractsre, 
des  Pêcheurs  , les  peres  & les  meres 
prennent  la  fuite  , en  faifant  un.  fort  des  ihuiens 
grand  bruit , pour  avertir  leurs  Petits  sementT*^* 
du  danger  qui  les  menace.  Mais  leur 
marche  eft  encore  fi  lente  , qu’ils  font 
tués  facilement , d’un  coup  de  baron 
que  les  Pêcheurs  leur  donnent  fur  le 
nez. 

On  prend  aujourd’hui  peu,  de  Va^  vaches  mâ- 
ches marines  fur  les  côtes  du  Golfe  . ' 

Saint  Laurent  j & les  Anglois  , qui  en 
avoient  établi  une  Pêche  à l'Ile  de  Sa,- 
ble , n’en  ont  pas  tiré  beaucoup  de  pro- 
fit. Mais  , dans  le  Golfe  & le  Fleuve  , 
l’abondance  des  Marfouins  eft  furpre-  Marfouin*. 
nante.  lis  remontent  jufqu’au  Port  de 
Quebec.  Le  P.  de  Charlevoix  parle  de  Deux  Pê- 
deux  Pêches,  établies  au-deftbus  defjus^gQu^ 
cette  Ville  ; l’une  dans  la  Baie  de  Saint  hec. 

Paul , & l’autre  fept  ou  huit  lieues  plus 
bas  , vis-à-vis  d’une  Habitation  qu’oa 
appelle  Camourafca , du  nom  de  cer- 
tains Rochers  qui  s’élèvent  confidéra- 
blement  au  deflùs  de  l’eau.  •>  Les  frais , 

»>  dit  ce  Voïageur , n’en  font  pas  grands, 

»>  & le  profit  iroit  fort  loin , fi  les  Mar- 
*»  fouins  étoient  des  Animaux  d’habi- 
»>  rude  : mais  , foit  inftinâ:  ou  caprice, 

»>  ils  trompent  fouvent  toutes  les  me- 

fûtes,  & prennent  une  autre  route 
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CAKAcrrRE,  » que  celle  où  le  Pécheur  les  attend. 
MŒURS,,,  D’ailleurs , ces  Pêches , qui  ne  peu- 
DES  Indiens  » vcnt  enrichir  que  des  Parriculiers , 
septÏnt'^*^  »»  diminuent  celle  des  Anguilles , qui 
})  eft  d’une  grande  relTource  pour  les 
■ »»  Habitans. 

La  Pêche  du  Marfouin  différé  peu  de 
celle  du  Loup  marin.  En  baffe  Marée  , 
on  plante,  dans  la  vafe  oU'dans  le  fa- 
ble , des  Piquets , à peu  de  diftance  les 
uns  des  autres , auxquels  on  attache  des 
filets  en  forme  d’entonnoirs  , Ôc  l’on 
met , fur  tous  les  Piquets , de  gros  bou- 
quets de  verdure.  Quand  la  Marée  mon- 
te , les  Marfouins  donnent  la  chalfe 
• aux  Harengs,  qui  gagnent  toujours  les 

^ bords  , & font  d’ailleurs  attirés  par  la 

verdure  , qu’ils  aiment  beaucoup  : ils 
paffent  dans  les  filets , & fe  trouvent 
enfermés.  La  Marée  ne  commence  pas 
plutôt  à baiffer , qu’on  a le  plaifir  de 
voir  leur  embarras , & les  mouvemens 
inutiles  qu’ils  fe  donnent  pour  fortir. 
Enfin  ils  demeurent  à fec,  & fouvent 


les  uns  fur  les  autres , en  fi  grand  nom- 
bre , que  d’un  feul  coup  de  bâton  on  en 
aflbmme  pluficurs.  ' 

Dans  toutes  les  parties  du  Fleuve  oà 
l’eau  eft  falée  , c’eft- à-dire  , depuis  le 
Cap  Tourmente  jufqu’au  Golfe,  on  pê- 
che prefque  toutes  les  efpeces  de  Poif* 
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fons  qui  vivent  dans  l’Océan.  Ils  fe  Garacteb-E, 
prennent  à la  Senne  & aux  Filets.  Les  ^ ® u ».  s, 

L J rr  -11  r USAGES,  &c. 

Sauvages  ont  une  adrelle  merveilleule  des  indien» 
à darder  toutes  fortes  de  PoilTons  , fur-  f ® l’amer. 

1 1 1 Tl  > 1 • Seitent. 

tout  dans  les  Rapides.  Iis  n emploient 
que  cette  méthode  pour  l’Efturgeon 
qui  eft  ici  un  fort  gros  Poiflbn  de  Mer 
& d’eau  douce.  Deux  Hommes  font 
aux  deux  extrémités  d’un  Canot  : celui 


qui  tient  l’arriere  /gouverne*,  l’autre 
eft  debout,  tenant  à la  main  un  dard , 


attaché  , par  une  longue  corde  , à l’une 
des  barres  du  Canot.  Dès  que  le  Sau- 
vage voit  TEfturgeon  à portée , il  lui 
lance  fon  dard , en  tachant  de  prendre 
le  défaut  des  écailles.  Le  Poiftbn  blelfc 


fuit  avec  l’inftrument  dans  fa  plaie , 
entraîne  aftez  rapidement  le  Canot , &: 
meurt  ordinairement  à moins  de  cent 


cinquante  pas. 

Depuis  Quebec  jufqu’aux  trois  Ri-  Pèche  d:t 
vieres , on  pêche  dans  le  Fleuve  une  ^5'^**^*“- 
prodigieufe  quantité  de  grolTes  Anguil- 
les , qui  defcendent  du  Lac  Ontario , 
où  elles  prennent  naiflance  dans  des 
Marais,  au  bord  feptentcional  de  ce  Lac, 

On  vient  d’obferver  qu’elles  rencon- 
trent des  Marfouins , qui  leur  donnent 
la  chafte  ; & la  plupart  voulant  retour- 
ner au  Lac , c’eft  apparemment  ce  qui 
en  fait  prendre  un  fi  grand  nombre. 

L iv 
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CARACTERE,  Dans  l ecendue  d’an  terrein  que  la  haa- 
M Œ U R s , je  Marée  couvre  > de  qu’elle  lailTe  à fec 
pes^ndi^n^s  en  fe  récitant , on  place , de  diftance 
E l’Amer,  diftancc  , des  cofnes  de  bois  appuies 
«iPTENT.  ggnjfe  une  palilîade  de  claies  d’olier  » 
qui  ne  lailTe  aucun  paflage.  De  grands 
éperviers  de  même  matière  , & de  mê- 
me ftrudture , font  enchaffés  dans  ces 
^ coffres  par  le  bout  le  plus  étroit  •,  & l’au- 
tre bout , qui  eft  fort  large , eft  adolTé 
contre  les  claies , fur  lefquelles  on  met, 
par  intervalles  , des  cas  de  verdures. 
Lorfque  la  Marée  a tout  couvert  > les 
Anguilles  , qui  cherchent  toujours  les 
bords , de  que  la  verdure  attire , fe  raf- 
femblent  en  grand  nombre  le  long  de 
la  PalilTade  , entrent  dans  les  éperviers , 
qui  les  conduifenc  dans  les  prifons 

Î[u’on  leur  a préparées  \ de  fouvent  d une 
eule  Marée  , tous  les  coffres  s’en  trou- 
vent remplis. 

OBSERVA-  Cette  Peinture  , du  caradere  de 
TIONS  CÉNÉ-  de  la  vie  des  Indiens  de  l’Amérique 
Îa“  ie*de^  Septentrionale  , paroît  fuffire  pour  les 
Sauvages,  faire  connoître , de  pour  faire  juger  a 
quel  point  ils  méritent  le  nom  de  San-* 
yages.  Le  P.  de  Charlevoix , qui  rame- 
né toutes  fes  recherches  & fes  réflexions 
à cette  idée  > convient  que  l oppofltion 
de  leurs  ufages  aux  nôtres  a pu  leur  fai- 
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te  donner  d’abord  celui  de  Barbares  J CAB.ACirn.£, 
dans  le  fensque  les  Romains  le  don-  m e u n.  s, 

\ , f . USAGr.S^&C* 

noiem  a cous  les  renples  qui  n ccoienc  oes  in;>iens 
pas  Grecs  ou  Latins  : mais  il  ne  ceffe  lame».. 

r , , , , . Seîxent. 

point  de  repeter  , qu  a l exception  de 
la  guerre, que  ces  Indiens  ont  toujours 
faite  avec  la  derniere  inhumanité  , ils 
n’avoient  autrefois  rien  de  méprifable, 
puifque  dans  leur  grofliereté  narurelle 
ils  étoient  fages  & heureux.  C’eft  de- 
puis l’entrée  des  Européens,  qu’ils  ont 
commencé  réellement  à fe  dépraver. 

L’ufage  des  liqueurs  fortes  leur  a caufé  source  de 
plus  de  mal  que  toutes  leurs  guerres  ; 
ies"a  rendus  intéreirés  *,  il  a troublé  la 
douceur  qu’ils  goCitoient  dans  leurs  fo- 
ciétés  domeftiques  & dans  le  commerce 
de  la  vie.  Cependant  , comme  ils  ne 
font  frappés  que  de  l’objet  préfent,  le 
même  Voïageur  ajoute,  que  les  maux 
qu’ils  relTentent  de  l’ivrognerie  n’onc 
pas  encore  tourné  en  habitude  , » ce 
j>  font , dit-il , des  orages  qui  paffent , 

» &c  donc  la  bonté  de  leur  caraéfere , 

« joint  au  fond  de  tranquillité  d’ame 
il  qu’ils  ont  reçu  de  la  Nature  , leur 
fl  ôte  prefque  le  fouvenir  auflitôt  qu’ils 
il  font  palTés. 

Il  repréfente  fort  vivement  l’effet  de  Fffct  de 
l’Eau-de-vie  fur  ces  Peuples.  Dans  fon 
voiage  lue  la  Riviere  de  Saint  Joieph  ^ 

L V 
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CARACTERE,  U vic  arrlvef , avec  une  grofPe  quantité 
vs^c.ss^s!c.  liqueur,  les  Députés  des  Mia- 

DES  Indiens  mis  & des  Pouteouataemis  , deuxNa- 
septintT*^’  rions  établies  fur  cette  Riviere,  qui  re- 
venoient  de  vendre  leurs  Pelleteries 
aux  Colonies  Angloifes.  >»  Le  partage 
»>  de  l’Eau  de- vie  fe  fit  à la  maniéré 
»»  ordinaire;  c’eft- à-dire  que  chaque 
jour  on  en  diftribuoit  autant  qu’il  en 
w falloit  à chacun  pour  s’enivrer  , & 
M tout  fut  bit  en  moins  de  huit  jours. 
»»  On  commençoit  à boire  , dans  les 
deux  Villages  , dès  que  le  Soleil  étoir 
»>  couché  ; ScTo  Hes  les  nuits , la  Cam- 
»>  pagne  retentifioit  de  cris  & d’horri- 
V»  blés  hurlemens.  On  eut  dit  qu’une 
»>  efcouade  de  Dén.,  '3  s’étoit  échap-. 
» pée  de  l’Enfer,  ou  que  les  deux  Bour- 
« gades  étoient  acharnées  A s’entr’égor- 
» ger  : plufieurs  Hommes  furent  eftro- 
»>  pies.  J’en  rencontrai  un  , qu<  s’étoit 
» cafie  le  bras,  en  tombant;  & ji  ’ui 
« dis  que  fans  doute  il  feroit  plus  fage 
« une  autre  fois  ; il  me  répondit  que 
»>  cet  accident  n’étoit  rien  , qu’il  feroit 
»•  bientôt  guéri , & qu’il  reconimen- 
» ceroità  boire  auflitôt  qu’il  auroitde 
*»  l’Eau-de  vie.  Qu’on  juge , ajoute  le 
« pieux  Obfervateur  , ce  qu’un  Mif- 
» fionnaire  peut  efpérer  au  milieu  de 
» ce  défordre , & ce  qu’il  en  coûte  à 
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»f  un  honnèce-homme  , qui  sert:  expa-  cÂr.acthr.e, 
»i  trié  pour  ça^ner  des  Ames  à Dieu,  “ ® ^ r.  s, 

J 0.  O ^ ^ , > USAGES.  &C. 

« de  le  voir  torce  den  etre  le  témoin  , des  indiens 
M & de  n’y  pouvoir  apporter  de  reme-  SErTEifr'**^* 
»*  de.  Ces  Barbares  reconnoilTent  eux-  comment 
M mêmes  que  l’Eau-de-vie  les  mine  & ‘l*  rexcufeaiR 
M les  détruit  : mais  lorfqu’on  veut  leur  ' 

M perfuader  qu’ils  devroient  erre  les 
« premiers  à demander  qu’on  leur  re-* 

M tranchât  une  jboiflbn  fi  funefte , ils  fe 
M contentent  de  répondre  ; c’eft  vous 
« qui  nous  y avez  accoutumés  ; nous 
»>  ne  pouvons  plus  nous  en  pafier  • & fi 
« vous  nous  en  refufez  , nous  en  irons 
« chercher  chez  les  Anglojs  (48).  . 

A l’égard  de  ce  qu’on  a nommé  leur  Lear  bo«- 
ancien  bonheur , on  ne  laifie  pas  d’a- 
vouer  qu’ils  mènent  une  vie  dure  \ mais 
on  répond  que  fur  ce  point  rien  n’eft 
pénible  que  par  comparaifon , & que 
l’habitude  eft  une  fécondé  nature.  La 
liberté  , dont  ils  font  en  pofiefiion  , les 
dédommage  de  toutes  les  commodités 
qui  leur  manquent.  Ils  font  heureux , 
premièrement  parcequ’ils  croient  l’ê- 
tre i en  fécond  lieu  , parcequ’ils  jouif- 
fent  tranquillement  ciu  plus  précieux 
de  tous  les  dons  naturels  *,  enfin  , parce- 
qu’ils ignorent  & qu’ils  ne  défirent  pas 

(48)  Journal  hiftoriijiie  d’un  Vüïage  eu  Amérique, 
p.  510  8c  311. 
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CakactÉre,  inême  de  connoître  ces  faux  biens  » 

w œ U R $,qui  font  dans  une  fi  hauce  eftime  eu 

VSAGES,  &C.  ^ , 1 • J _ 

PES  Indiens  Ellt^OpG  f CJU  OIl  y UCnCtC  clU  pTlX  CIGS 

» E f.’AMER.  véritables  , & qu’on  y goCue  fi  peu. 

EPTENTR.  U preuve  inconceftable  qu’ils  font  de 

«ii  réel.  vrais  Philofophes  , c eft  que  la  vue  de 

nos  commodités , de  nos  richefies , Ôc 
de  nos  magnificences  , les  ont  peu  tou- 
chés. Quelques  Itoquois  , qui  firent  le 
voïage  de  Paris  en  1666  ^ & quon 
promena  , non  - feulement  dans  cette 
grande  Ville , mais  dans  toutes  les  Mai- 
fons  Roïales  , n’y  admirèrent  rien  ; ils 
auroient  préféré  leurs  Villages  à la  Ca- 
pitale du  plus  puilTant  Roïaume  de 
l’Europe  j s’ils  n’y  eulTent  vu  des  Bou- 
tiques de  RôtilTeurs , qui  leur  plurent 
beaucoup  , pareequ’ils  les  trouvoient 
toujours  garnies  de  toutes  fortes  de 
viande.  Au  refte , on  ne  doit  pas  dire 
que  s’ils  font  enchantés  de  leur  vie 
groffîere  » c’eft  qu’ils  ne  connoilTent 
point  les  agrémens  de  la  nôtre.  Quanti- 
té de  François  ont  vécu  comme  eux  9 
& s’en  font  fi  bien  trouvés , que  plu- 
fieurs  , quoique  fort  à leur  aife  dans 
la  Colonie , n’ont  pu  prendre  le  parti 
d’y  retourner  j tandis  qu’au  contraire , 
on  n’a  pas  l’exemple  d’un  feul  Sauva- 
ge, qui  ait  pu  fe  faire  à notre  maniéré 
de  vivre.  Les  Millionnaires  rendent 
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témoignage  qu’on  a pris  de  leurs  En- 
fans  au  berceau , qu’on  les  a fait  éle- 
ver avec  beaucoup  de  foin  , qu’on  n’a 
rien  épargné  pour  leur  dérobber  la  con- 
noiflance  des  ufages  de  leurs  Peres , & 
que  coures  ces  précautions  ont  écé  fans 
fruit»  La  force  du  fang  l’a  toujours  em- 
porté fut  l’éducation.  A peine  fe  font- 
ils  vus  en  liberté  , qu’ils  ont  mis  leurs 
habits  en  pièces  (49)  , & qu’ils  font 
allés  y au  travers  des  Bois , chercher 
leur  Nation  , dont  ils  ont  préféré  le 
genre  de  vie  à celle  qu’ils  avoient  me- 
née parmi  nous. 

Obfetvons  en  finilTant  cet  article  , 
ne  fut  - ce  que  pour  éclaircir  ce  qui 

{>eut  avoir  caufé  de  l’étonnement  dans 
es  Relations  de  Raleigh  & de  Key- 


Car.  ACTExe» 

M <E  U B.  s » 
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DES  Indiens 
D E l’Amer,. 
Septent. 


' Eclaircifle- 
tncuc  fur  la 
figure  tBonf- 
trucule  de 
quelques  Na- 
tions Sauva» 


(49)  On  en  lit  des  exem- 

tiles  fort  finguliers , dans 
es  Lettres  de  la  Mere  Ma- 
rie de  l'Incarnation.  Le 
P.  de  Chaticvoix  rapporte 
qu’un  Iroquois  , qu’on 
avoir  nommé  La  Plaque  , 
célébré  par  fa  bravoure  , 
vécut  plulieurs  années  avec 
les  François , Sc  que  pour 
le  fixer , on  le  fit  même 
Lieutenant  dans  nos  Trou- 
pes i que  cependant  il  n'y 
put  tenir , & qu’il  retour- 
na dans  fa  Nation  , n’em- 
portant de  nous  que  nos 
vices , & n’aïant  corrigé 
aucui^de  ceux  qu’il  y avoic 


apportés.  Il  aimoit  éper- 
dument les  Femmes  -,  il 
étoit  bien  fait  ; valeur 
& Tes  aâions  lui  don* 
noient  un  grand  relief  ; il 
avoir  beaucoup  d’efprit  » 
Sr  des  maniérés  fort  aima- 
bles. Ses  dcfordi'cs  allèrent 
fi  loin  avec  les  Femmes  » 
qu’on  délibéra  , dans  le 
Confeil  de  Ton  Canton  , 
fi  l’on  ne  s’en  déferoit  pas. 
Mais  on  conclut , à la  plu- 
ralité des  voix  , de  le  laiC 
fer  vivre  , parccqu’étant 
extrêmement  courageux  , 
il  peupleroir  le  Païs  de 
bons  Guerriers.  3 ij» 
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ÀRACTEKE,  mis  (50) , qu’il  fe  trouve  dans  là  pari 
us^se"  Vc*  Septentrionale  du  Continent  de 
PF.S  Indiens  l’Améfique,  dcs  Natioiis  qu’on  a nom- 
liETENr!'"^’  Têtes  plates  , parcequ’elles  ont 
en  effet  le  front  fort  applati , & le  haut 
de  la  tête  un  peu  allongé.  Cette  con- 
formation n’eft  pas  l’ouvrage  de  la  Na- 
ture : on  nous  apprend  que  ce  font  les 
Mereÿ  qui  la  donnent  aux  Enfans  dès 
qu’ils  voient  le  jour  , en  leur  appli- 
quant , fur  le  front  & fur  le  derrière 
de  la  tête , deux  maffes  d’argile , ou  de 
quelqu’autre  matière  pefante,  qu’elles 
jferrenc  peu  à peu  3 jufqù’à  ce  que  le 
crâne  ait  pris  la  forme  qu’elles  veulent 
lui  donner.  Il  paroît  qu’une  opération 
fl  violente  fait  beaucoup  fouffrir  les  En- 
fans  i on  leur  voit  fortir , dit-on , par  les 
narines , une  matière  épaiffe  & blanchâ- 
tre : mais  ces  accidens , ni  leurs  cris  , 
n’alUrment  point  les  Meres , jaloafes 
de  leur  procurer  un  agrément  , donc 
elles  admirent  que  les  autres  Nations 
ne  fentent  point  le  prix.  Au  contraire  , 
quelques  races  d’Algonquins , qu’on 
nomme  les  Têtes  de  hnïle  , font  confif- 
ter  la  beauté  dans  la  rondeur  de  la  tête  ; 
& le  foin  des  Meres  eft  aulfi  de  . donnée 
cette  figure  à celle  de  leurs  Enfans. 


(jo)  lis  parlent  d’une  Nadoa  d’Acéplialcs  , 
Tome  ptéciaeüc. 


aa 
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CHAPITRE  XV. 

V otages  AU  Nord-Ouejl  & au  Nord~Ejl  j 
pour  la  découverte  d*un  pujfage  aux 
Indes  Orientales. 


Il  noHS  refte  a traiter  une  des  plus . 
intéreflantes  parties  de  cet  Ouvrage  , tiom. 
annoncée  depuis  longtems  par  la  pre-  ‘ 
miere  divifion  du  fujet , & naturelle- 
ment amenée  par  lordre  auquel  on  s’eft 
attaché.  Dans  les  bornes  qu’on  s’impo- 
fe , pour  arriver  promptement  à la  fin 
d’une  longue  carrière , on  ne  s’étendra 
point  fur  la  nouvelle  fcene  qui  va  s’ou- 
vrir, Son  importance  eft  connue.  Il  eft 
queftion  , non-feulement  d’acquérir  des 
lumières  qui  manquent  à la  Géogra- 
phie , fur  la  partie  Septentrionale  du 
Globe  terreftre , mais  de  raccourcir  les 
voies  du  Commerce  avec  les  plus  riches 
parties  du  monde , d’abreger  les  peines 
d’une  immenfe  navigation  j en  un  mot, 
de  découvrir  une  nouvelle  route  pour 
'•  fe  rendre  à la  Chine , au  Japon  , & aux 
■ rôtes  occidentales  de  l’Amérique.  Les 
‘.Aiconvéniens  de  la  Ligne  & des  cli- 
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Intr.oi>«c-  mats  brûlés  qu’il  faut  traverfer  pour 
aller  à la  Chine,  les  affreufcs  tempêtes 
des  Mers  du  Japon  , la  longueur  du 
Voïage  , & les  facilités  que  fourniroic 
un  pallage  par  le  Nord  , ont  excité  de 
tous  rems  les  defirs  des  Européens  pour 
certe  découverte.  C’eft  l’Hiftoire  de 
leurs  tentatives  & de  leurs  progrès  > 
qu’on  va  lire. 

■„ — Les  Lettres  Patentes  de  Henri  VII, 

SES  Cabots.  fubfiftent 'encore  dans  les  Collec- 
14JJ7.  tions  Angloifes  (5 1) , ne  lailTent  aucun 
doute  que  le  premier  Voïage  des  Ca- 
bots n’ait  été  entrepris  pour  la  décou- 
verte d’un  palfage  aux  grandes  Indes , 
par  le  Nord-Oueft  de  l’Amérique.  Il 
paroît  certain  que  Jean  Cabot  partit  de 
Briftol  dans  cette  vue  , au  Printems  de 
l’année  1497  (51)  > avec  un  VailTèau 
équipé  aux  dépens  du  Roi , & trois  ou 
quatre  petits  Navires  frétés  par  quel- 
ques Marchands  de  la  même  Ville.  Le 
24  Juin  , à cinq  heures  du  matin  , il 
apperçut  une  terre , à laquelle  il  don- 
na le  nom  de  Prima  vijîa , comme  la 
première  qu’il  eut  rencontrée  , & qui 

(p)  Colleûion  d’H.ick-  qui  , comme  on  l’a  fait 
lii^tfp.  j.&fuiv.  alors  obfi;rver  , n’avoit  ! 

(51)  C'ed-à- dire  , cinq  eu  d’abord  r^ue  le  mêmQ 
ans  après  le  premier  Voïa-  cfpoir. 
ge  de  ChriAopho  Colomb, 
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faîfoit  partie  de  l’Ile  de  Terre-neuve  ; 
mais  aianc  tourné  au  Sud  , &c  s’écant 
avancé  jurqu  à la  hauteur  du  Cap  de 
Floride  , il  revint  en  Angleterre  , fans 
avoir  tiré  d’autre  fruit  de  fon  entrepri- 
fe.  On  a déjà  remarqué  (53)  , fut  le 
témoignage  de  quelques  anciens  Ecri- 
vains , qu'il  ne  débarqua  meme  en  au- 
cun endroit  j ni  de  l'Ile  , ni  du  Conti- 
nent. Ramufîo  cite  une  Lettre  de  Se- 
balHen  CaBot,  Fils  de  Jean  (54)  > où 
l’on  trouve  >»  qu’aïant  dirigé  longtems 
»»  leur  courfe  Oueft  au  Nord  , jufqu’à 
» la  Latitude  de  foixante-fept  degrés 
» trente  minutes,  & trouvant,  le  11 
V de  Juin  , la  Mer  ouverte , fans  glace 
w & fans  aucun  autre  obftacle , ils  ii’au- 
roient  pas  fait  difficulté  de  continuer 
leur  route  droit  au  Catay , dans  .les 
»»  Indes  Orientales  , fi  la  révolte  de 
*>  leur  Equipage  ne  les  eût  forcés  de 
»*  revenir  en  Europe  ; confirmation  af- 
fez  claire  de  l’efpérance  & du  delfein 
qu’ils  avoient  conçus,  de  trouver  un 
paffage  au  Nord-Oueft.  Mais  Sebaftien 


(î  O Au  Tome  XLIX  de 
ce  Recueil. 

(V4)  On  donne  trois  Fils 
d Jean  Cabot.  Sebaflien  , 
qui  raccompagna  dans  ce 
Voïage , étoit  encore  fort 
jeune.  Il  étoit  né  à BriT- 
toi  , où  fon  Pere  , qui 


étoit  vénitien  & fort  ha- 
bile Marin  , s’étoit  établi 
depuis  plulieurs  années. 
Les  Lettres  de  Henri  VII  , 
auquel  ils  olFrirent  leurs 
fervicei,  font  de  l’onxieme 
année  du  tegne  de  ce  Ptio* 
ce. 


Voïacfs  Ar 
NoRD-ooisr 
ET  AU  NoKD- 
Est. 

lEs  Cabots. 
1497. 
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'voïACEs^u  Cabot  s’explique  lui-même  , avec  beau- 
Nord-ouest  coup  plus  de  clarté , dans  une  Lettre 
Er^Ao  Nord- Nonce  du  Pape  en  Efpagne  : c’é- 

tEs  Cabots.  réflcxions  fur  la  rtruc-* 

14^7.  ture  du  Globe  terreftre  » qui  lui  avoienc 
fait  naître  l’idée  d’aller  aux  Indes , en 
dirigeant  fa  navigation  au  Nord-Oueft. 

Il  ajoute , » qu’aïant  rencontré  la  ter- 
» re , contre  fon  attente  , & lorfqu’il 
comptoir  de  n’en  pas  trouver  jufqu’a 
« la  hauteur  des  côtes  de  Tartarie , il  ^ 
»»  l’avoit  fui  vie  jufqu’à  la  Latitude  ’e  ''  < 
M cinquante  fix  degrés  (55),  & que 
» trouvant  qu’elie  s’étendoit  vers  l’Eft , 

M il  avoir  abandonné  fon  entreptife  de 
» dirigé  fa  courfe  vers  le  Sud. 

Il  y a beaucoup  d’aparence  qu',  les 
Cabots,  découragés  (56)  p».  ’e  mau<- 
vais  fuccés  de  cette  Expédition , renon- 
cèrent à l’efpoir  de  trouver  un  paflage 
au  Nord-Oueft.  On  a vu  dr  moins  , 
dans  une  autre  partie  de  ce  Eccueil  (57}, 
que  Sebaftien,fe  < -,‘  Vîsiyrt  peut-être 

J.  J 

i '"y  î 

(îj)  Ici  , ou  dans  | '’  tions  fur  la  Souve* 

I-ettre  citée  pat  Ratnulu  I de  l’Amérique  Sep- 

ily  afausdoute  uneeRTcBr  'intrionale  ; mais  outre 
de  dix  degrés.  / .’il  eft  incertain  s’il  tou- 

{ ^6)  Cependant  le  Pete  , ena  la  terre  , il  eft  très  cer- 
à fon  retour  , fur  fait  Che-  tain  qu’il  n’y  nt  aucun* 
valier,&:  libéralement  té-  foite  d'Etabliiremcnr. 
compenfe.  Obfervons  que  (57)  Tome  quatantf* 

' c’eft  fur  fa  découverte  que  neuvième. 
ki  Anglois  fondent  leurs 
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d’en  chercher  un  du  côté  du  Sud  (5S), 
pafïà  au  fervice  des  Efpagnols , où  fa 
réputation  lüi  fît  obtenir  l’emploi  de 
Grand  Pilote  de  Caftille  , Sc  qu’après  le 
retour  du  fameux  Vailïèau  de  Magel- 
lan ( 5 9.)  qui  lui  avoir  enlevé  l’honneur 
auquel  il  paroilToit  afpirêr,  il  fut  em- 
ploie par  quelques  Négocians  de  Se- 
ville  pour  conduite  une  Efcadte  aux 
Indes  Orientales  , par  le  Détroit  que 
Magellan  avoit  découvert.  Mais  au  lieu 
de  luivre  cette  route , il  entra  dans  la 
Rivierede  la  Plata , où  il  palTa  plufieurs 
années  à faire  de  vains  établilTemens. 
Enfuite  le  mauvais  accueil  qu’il  reçue 
à la  Cour  d’Efpagne  le  fit  retourner  en 
Angleterre,en  1 5 z 8 .*11  y retrouva  toute 
la  faveur  qu’on  avoir  accordée  à foii 
Pere , furtout  lorlqu’à  l’ancien  delTein 
de  chercher  un  paflage  au  Nord-Oueft , 
il  eut  fubftitué  celui  de  tourner  les 
recherches  au  Nord-Eft.  A la  vérité 
cette  tentative  n’eut  pas  plus  de  fu<^s 
que  l’ajL.cre  ; mais  les  Anglois  rec^^ 
noiflént  qu’ils  lui  doivent  leur  Com- 
merce d'i  Ruffie , & la  Pêche  de  Groen- 

(fS)  C’écoit  avant  la  pagne , après  avoir  fait  le- 
dccouvcrte  du  Décroit  de  tour  du  monde  , comme 
Magellan.  oi}  l'a  vu  dans  un  autre 

(jg)  Nommé  la  Viâoi-  lieu. 

IC  ) qui  revint  fcul  en  £f< 


Vo’lACES  A(r 
Nord-Ouest 
ET  AU  Nord- 
Est. 

les  Cabots. 
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VOÏAGES  AU  land , donc  ils  onc  ciré  de  grands  avàn* 

Est.  Un  de  leurs  plus  célébrés  Voïageurs 

lis  Cabots,  fait  là  - deflus  la  réflexion  fuivante. 

„ Quoique  les  premières  entreprifes, 
pour  découvrir  ces  palTages  au  Nord- 
Oueft&au'Nord  Eft,aient  coûté  quel* 
ques  dépenfes,  & que  jufqu’à  préfent 
elles  n’aient  pas  conduit  au  but  qu’on 
s’eft  propofé , les  réfultats  en  ont  été 
fi  favorables  à la  Nation  Angloife , 
que  loin  de  fe  refroidir  dans  cette 
recherche , elle  doit , aufli  long-tems 
qu’il  lui  reftera  quelque  efpérance 
de  réuflîr , continuer  des  efforts  donc 
elle  reflènt  l’utilité  «.  D’ailleurs  il 
trouve , dans  ces  Avantages  memes  , les 
raifons  qui  ont  fait  abandonner  long- 
tems  le  projet  de  la  recherche  : c’eft: 
que  Sebaftien  Cabot , Chevalier  , & 
Gouverneur  de  la  Compagnie  Angloi- 
fe  de  Ruflîe,  étant  tout  à-la-fois  Direc- 
te du  Commerce  Sc  feul  Conduc- 
tW  de  toutes  les  Expéditions  pour  la 
découverte  d’un  partage  , non-feule- 
ment le  premier  de  ces  deux  Offices 
nuifit  au  fuccès  de  l’autre  , mais  l’in- 
fluence d’un  Homme  fi  refpedé  , qui 
avoir  défefperé  du  paflTage  au  Nord- 
Oueft,  fit  négliger  au  Gouvernement 
tous  les  projets  qui  furent  propofés  pat 
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cette  voie.  Ce  ne  fut  qu’après  fa  mort , Voïages  ko 
c’eft-à  dire  en  i57(î,  qu’un  Anelois , 
nomme  Martin  brobiiher  , ola  propo- 
ser un  Voïage  , pour  la  decouverte 
d’un  palTage  par  le  Nord-Oueft, 

Ce  fameux  Avanturier  , qui  médi- 
toit  fon  entreprife  depuis  quinze  ans  , 
fut  Soutenu  par  Ambroife  Dudley 


Est. 

LES  Cabots. 

1 5 l8. 


Voïages  dh 
MartinFro^ 

BISHER. 

Comte  de  Warwick  , Favori  de  la  Rei*  ^ 5 1^* 
ne  Elifabeth.  On  lui  fit  équiper  deux 
Navires , le  Gabriel  & le  Michel , cha- 
cun de  vingt-cinq  tonneaux  , avec  une 
Pinallë  de  dix.  Il  partit  de  Blackwal 
le  1 5 Juin  de  la  meme  année,  dans 
la  réfolucion  de  juftifier , à fon  retour, 
le  fondement  de  fes  efpérances,  ou  de 
ne  revoir  jamais  fa  Patrie.  Les  Collec- 
tions Angloifes  nous  ont  confervé  les 
Journaux  (6o)  de  trois  Navigations, 
qu’il  fit  fucceffivement  j & dont  la  pre- 
mière , quoique  la  plus  courte  & la 
moins  heureufe , parut  un  puilTant  mo- 
tif à la  Cour  d’Angleterre  pour  encou- 
rager les  deux  Suivantes.  On  ne  peut 
refufer  à ces  trois  célébrés  monumens , 
ou  du  moins  à leurs  principales-circonf- 
tances , une  place  dans  ce  Recueil.  La 
Cour  prit  un  intérêt  fi  vif  à la  première 


(«o)  ColIedUon  d’Hacfc-  en  1710  , à Amfterdam 
luyc.  Elles  ont  été  tradui-  dans  le  Kccueil  de  Bec- 
tes  ea  François,  & publiées  nard. 
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VOIAGES  AU  des  crois  Expéditions,  que  fe  trouvant 
Nord-Ouest  ^ Grecnwicli , lorfque  Frobisher  y paf- 
fa,  elle  lui  fit  l’honneur  d’envoïer  un 
Gentilhomme  à bord  , pour  lui  fouhai- 
ter  un  heureux  voïage  , & que  Woüy^ 
Secrétaire  d’Etat , s’y  rendit  lui-même, 
dans  la  feule  vue  d’exhorter  l’Equipa- 
ge à fuivre  avec  une  aveugle  foumif- 
lion  les  ordres  du  Commandant. 

C’eft  à la  Pointe  d’Ecofle , nommée 
Swinhorn^  que  l’Auteur  fe  fitue.  Lei6 , 
nous  prîmes  , dit-il , notre  hauteur , 
qui  fe  trouva  de  cinquante-neuf  degrés 
quarante-fix  minutes  , la  diftance  du 
Soleil  à notre  Zenith  étant  de  crente- 
(èpe  degrés.  Nous  avions  File  Fowlay 
à fix  lieues  Oueft-Nord-Oueft , & la 
Pointe  de  S'^inborn  Eft-Sud-Eft.  Une 
voie  d’eau  , qui  s’ouvrit  dans  le  Ga- 
briel , nous  obligea  d’entrer  dans  la 
Uaie  de  Saint  Tronion , où  nous  mouil- 
lâmes fur  fepe  bradés  , bon  fond  de  fa- 
ble. L’embouchure  de  cette  Baie  a dix- 
fept  brades  d’eau  , qui  diminue  par 
degrés  jiifqu’à  fept , & fe  préfente  au 
Nord-Nord-Oueft, 

Là  voie  d’eau  fe  trouvant  bouchée 
le  mêrrîe  jour , nous  forcîmes  de  la  Baie 
avec  un  Vent  de  Sud-Sud-Eft,  & nous 
gouvernâmes  à l’Eft  par  la  hauteur  de 
Fowlay  , où  la  fonde  nous  fit  trouver 
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cinquante  brafles  de  fond , fable  mou- 
vant. Une  lieue  plus  loin  , même  pro- 
fondeur , & fond  de  fable  blanc , mêlé 
de  coquillages  rougeâtres , à la  Pointe 
méridionale  de  Fowlay.  Le  zy , depuis 
midi  jufqu’à  quatre  heures , nous  fîmes 
fix  lieues  Oueft-quart-au-Nord  , par 
un  beau  frais.  La  fonde  , jettée  fur  loi- 
xante  bralTes,  nous  fit  trouver  un  fond 
de  pierres , mêlé  de  coquillages.  Le  pre- 
mier de  Juillet , un  vent  fort , qui  em- 
pêchoit  de  tenir  la  Mer , ne  nous  per- 
mit pas  de  faire , le  matin  , plus  de 
quatre  lieues  à l’Oueft;  & le  lendemain 
nous  n’en  fîmes  que  deux  au  Sud-Oueft. 
Le  3 , la  BoufTole  varia  d’un  rhumb  à 
l’Oueft.  De  quatre  à huit  heures  du  ma- 
tin , nous  fîmes  quatre  lieues  à l’Oueft  ; 
& de  huit  heures  à midi , quatre  autres 
lieues  Oueft-quart-au-Nord,  Lç  1 1 , 
nous  vîmes,  du  Sud-Eft  , l’Iflande 
Oueft-Nord-Oueft  à fix  lieues  de  nousj 
elle  fe  préfentoit  comme  une  haute 
Pointe , couverte  de  nége.  Nous  étions 
4 la  hauteur  de  foixante  degrés.  On  fie 
voile  vers  terre  ; & la  fonde  ne  trouva 
point  de  fond  fur  cent  cinquante  braf- 
les  d’eau.  La  Chaloupe  , qui  fut  mife 
jgn  Mer  , fe  vit  forcée  de  revenir  à bord, 
par  la  quantité  de  glaces  qui  bordoient 
les  Côtes,  Une  force  brume  y mip  nos 
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Bàtimens  mêmes  en  danger  : rhais  nous 
ne  laiOfâraes  point  , du  jeudi  à huit 
heures  du  matin  jufqu’au  vendredi  à 
midi,  de  faite  vingt  lieues  au  Sud- 
Ouelt.  Le  , le  Soleil  Sud-Eft  à tren- 
te-trois degrés  du  Zenith  j puis  Sud- 
Sud-Eft  à quarante  degrés  , & cinquan- 
te-deux à fa  plus  grande  hauteur, l’ai- 
guille variant  alois  de  deux  rhum'bs 
demi  à l’Eft. 

Le  zo  , nous  apperçûmes  une  terre 
haute  , à laquelle  on  donna  le  nom  de 
Qtieen*s  ELi-j^aheth  Foreland  ou  Cap 
de  la  Reine  Elifabeth  j & rangeant  la 
Côte  au  Nord , nous  découvrîmes  une 
autre  Pointe , avec  un  enfoncement  , 
ou  peut  être  même  un  Détroit  entre  les 
deux  Pointes.  Il  fut  nommé  le  Détroit 
de  Frobisher  (6i).  Nous  trouvâmes 
beaucoup  de  glaces  i & nous  tînmes  le 
Nord  , fans  pouvoir  arriver  au  Détroit, 
dont  la  pointe  du  vent  nous  écartoir. 
Le  Z I , nous  vîmes  des  malTes  de  gla- 
ce , qui  nous  obligèrent  de  porter  à 
rOueft , pour  nous  en  garantir  ; & le 
i6 , par  les  foixinte-deux  degrés  deux 
minutes,  nous  découvrîmes  une  terre 
couverte  de  glace.  Le  z8  , au  matin  , 
le  tems  fe  trouva  fort  embrumé  ÿ mais"» 

(6i)  On  verra  bieutôc  que  Cn  fîcuation  eü  incecr 
uia^  aujourd'hui. 

écanc 
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étant  venu  à s’éclaircir  , il  nous  fit  voir  voïages  ait 
une  terre  entourée  de  glaces , que  nous 
prîmes  pour  relie  de  Labrador.  Nous  est. 
mîmes  le  Cap  fur  là  Côte-,  mais  nepROBisHER. 
.ttouvanc  point  de  fond  fur  cent  bralïes,  i ^j6. 
BOUS  demeurâmes  petfuadés  que  ce  n’é-  v*ugs. 
toit  pas  de  la  glace,  fans  aucune  Côte. 
Cependant  le  50  , n.jus  découvrîmes 
un  rivage,  donc  nous  nous  approchâ- 
mes  à la  diftance  d’une  lieue  ^ pour 
chercher,  un  Havre.  La  Baie  fe  trouva 
pleine  de  glacer  & la  Chaloupe,  qui 
s’avança  près  de  la  Côte  , à la  longueur 
d’un  cable,  ne  pût  trouver  de  fond  fur 
cent  brafles.  Nous  filâmes  le  long  de  la 
Côte  Oueft-Nord-Oueft  , fuivantle  gif- 
fement  de  cette  Terre.  Les  Courans  y 
étoient  fort  rapides  , ÔC  nous  jugeâmes 
qu’à  leur  faveur  on  pourroit  dériver  en 
avant , trois  lieues  & demie  au  moins 
dans  l’efpace  d’une  heure.  Le  5 i , à 
quatre  heures  du  matin  , & d’un  tems 
fort  clair  , nous  vîmes  une  Terre  hau- 
te , Nord-quart-à-l’Eft  de  nous.  Nous 
courûmes  Nord -Eft-quart-à-l’Eft  de 
cette  Terre;  mais  étant  plus  près , nous 
trouvâmes  que  les  glaces s’érendoient  le 
long  de  la  Côte  , dans  une  largeur  d’en- 
viron cinq  lieues  ; ce  qui  la  rendoic 
inacceflible.  Le  i d’Août , aïanc  été  pris 
^’un  calme , on  mil  la  Chaloupe  ea 
TomLFIL  H ' ‘ 


i. 
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VoïACKs  Au  > &:  la  fonde  fur  jettée  à la  dillanctf 
Noru  ( UE5X  d’environ  deux  cables  d’une  grande  Ile 


ET  AU  NoR.0 
Isr. 

FaoPusuEB.. 
1 5 7d. 

I.  VoÏACE. 


de  glace.  Elle  donna  fei»  bialfes  , fujc 
un  rond  pierreux  : mais  en  fondant  une 
leconde  lois  ,ont  eut  cent  brades  fur  un 
fond  de  fable.  Le  a , un  quart  de  lieue 
plus  loin,  la  fonde  fit  trouver  foixante 
bralfes , fur  un  fond  ferme.  L’Ile  de 
Glace  fe  divifa  tout  d’un  ccup  en  deux 
pièces , avec  un  épouvantable  fracas. 
A quatre  heures  après  midi  , ou  trouva 
quatre-vingt-dix  brades  de  fond  noir, 
mêlé  de  petites  pierres  de  la  blancheur 
des  Perles.  Le  lo  , la  Chaloupe  s’avan- 
ça vers  une  Ile  , éloignée  d’une  lieue  de 
la  grande.  Le  Courant  y portoit  au  Sud* 
Oueft.  Quatre  Hommes  y defcendirenc 
en  marée  badè,  & montèrent  au  haut 
de  l’Ile  ; mais  la  crainte  d’être  furpris 
de  la  Brume  les  fit  retourner  à bord.  Le 
1 1 , on  entra  dans  le  Détroit , qui  avoit 
reçu  le  nom  de  Frobisher.  Le  1 1 , on 
fit  voile  vers  une  lie  , qui  fut  nommée 
rile  Gabriel , à dix  lieues  de  nous , ôc 
l’on  mouilla  dans  une  Baie  fablonneu- 
fe,  à huit  bralfes  d’eau.  On  avoit  la 
Terre  à l’Oueft  Sud-Oueft  : cette  mau- 
vaife  Baie,  à dix  lieues  de  Plie  Gabriel, 
fut  nommée  Prieras  Bay , la  Baie  ou  le 
Sund  de  Prieur.  Le  13  , on  leva  l’ancre^ 
pour  aller  mouiller  dans  une  autre  Baiej 
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fut  huit  bralTes , beau  fond  de  fable  me-  voïages  Avt 
lé  de  terre  noire.  On  y fit  de  l’eau.  Le  ouest 

n • . r>  ci  ETAUNoaD- 

1 5 , on  retourna  vers  Prior  s-Bay  •,  oc  le  est. 

après  un  calme  de  quelques  heures  » fr^obisheh. 
on  fe  trouva  pris  dans  les  glaces,  de  l’é-  1 5 7 (j. 
pailTeur  d'un  pouce.  Le  17  , on  s’appro-  ^ 
cha  d’une  Ile , qui  fut  nommée  Tho- 
mas WiLliams , à dix  lieues  de  laquel- 
le on  tomba , lé  1 8 , fous  une  autre  qui 
reçut  le  nom  de  Burchard's, 

Le  19,  d’un  fort  beau  tems  , deux 
Officiers  s’approchèrent  de  cette  lie  / 
dans  une  Chaloupe,  avec  huit  Hom- 
mes , pour  obferver  s’il  n’y  avoir  point 
d’Habitans.  En  abordant  à la  Côte , ils 
apperçurent  fept  Canots  , qui  venoienc 
du  côté  Oriental.  Une  jufte  défiance  les 
aiant  fait  retourner  à bord , on  délibéra 
fur  cet  incident  *,  & le  Confeil  fut  d’a- 
vis de  renvoïet  la  Chaloupe  avec  cinq 
Hommes , pour  fuivre  de  vue  les  Sau- 
vages. Un  de  leurs  Canots,  aïant  ap- 
perçu  la  Chaloupe  , fe  mit  à la  fuivre 
le  long  de  la  Côtej  mais,  bientôt,  la 
vue  d’un  des  Navires  parut  effraïer  les 
Sauvages  & leur  fit  gagner  la  terre.  Un 
Anglois,  fautant  fur  le  rivage  après  eux, 
çn  faifit  un  , qui  fut  amené  à bord.  On 
le  fit  boire  &:  manger  -,  & lorfqu’on  le 
crut  apprivoifé  par  ce  traitement , on 
le  remit  à terre.  Tous  les  autres,  au 

M ij 
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Voï/<oE?  AU  nombre  de  dix-neuf , s’approchèrent  du 
N6F.D  OUEST  VailFeau  dans  leurs  Canots.  Ils  parloienc 

JITAüNoRD-  /T'  1 I 1 • 

Est.  tous  avec  allez  de  chaleur  -,  mais  nous 
ïROBisHEB..  n’entendîmes  point  un  mot  de  leur  lan- 
1576.  gage.- De  grands  cheveux  noirs,  une 
face  large , ua  nez  plat  6c  un  teint  ba- 
|,VoïAG£.  2ané  leur  donnoient  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  les  Tartares.  Ils  étoienc 
vêtus , Hommes  & Femmes , d’une  for- 
tes de  robbes  , que  nous  prîmes  pont 
des  peaux  de  Chiens  marins.  Les  Hom- 
mes avoient  les  joues  6c  le  tour  des 
oreilles,  peints  de  raies  bleues.  Leurs 
Canots  étoienc  de  mêmes  peaux  que 
leurs  robbes  , & la  quille  , de  bois  : il$ 
nous  parurent  de  la  grandeur  d’une  Cha- 
loupe Efpagnole.  ~ 

Sur  des  apparences  iî  tranquilles  p 
nous  ne  fîmes  pas  difficulté  de  nous 
avancer  au  côté  Oriental  de  l’Ile  , 6c 
d’envoïer  quelques  Hommes  à terre.  Ils 
virent  les  Hutes^des  Sauvages;  & quel- 
ques-uns de  ces  Barbares  ramerent  vers 
la  Chaloupe.  Nos  Gens  en  prirent  un  , 
qu’ils  amenèrent  abord.  On  lui  donna 
une  fonnette  & un  couteau  , dans  l’ef- 
pérance , non-feulement  de  rendre  fes 
Compagnons  plus  familiers  , mais  de 
connoître , par  l’impreffion  que  ce  pré- 
fent  feroit  fur  eux  , s’ils  avoient  déjà  v« 
des  Européens.  Frobisher  chargea  cinq 
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hommes  de  le  reconduire,  non  fur  le  VoYacésao 
rivage  même , mais  fur  un  Rocher  qui 
n’en  étoic  qu’à  quelques  pas.  Il  ne  rue  Est. 
pas  obéi.  Les  cinq  Anglois  , affeétant  frobisher. 
de  ne  rien  craindre,  aherenc  jufqu’au  157îj» 
rivage , & furent  enlevés , avec  la  Cha-  voïace. 
loupe , par  une  Troupe  de  Sauvages  ar- 
més. Comme  la  nuit  s’approchoit , on 
n’eut  aucune  connoilTance  de  leur  mal- 
heur : mais  lorfqu’on  vit  arriver  le  jour 
fans  les  avoir  vus  paroître , on  tira  un 
coup  de  Fauconneau , on  fonna  de  la 
Trompette  , & tous  ces  foins  furent 
inutiles.  Le  Confeil  jugea  qu’il  ne  fai* 
loit  rien  efpérer  de  la  violence  pour 
fauver  nos  Hommes.  On  prit  le  parci 
de  fortir  de  la  Baie , qui  fut  nommé 
Five-Men-Bay  , c’êft-à-dire  , -Baie  des 
cinq  Hommes  ; & l’on  alla  jetrer  l’ancre  ' 
fur  quinze  brades.  On  y palTa  le  refte 
du  jour  & toute  la  nuit  fuivante.  Le  iz 
au  matin,  on  retourna  dans  l’endroit 
même  , où  les  cinq  Hommes  avoienc 
eu  l’imprudence  de  defeendre.  Quator- 
ze Canots  fe  détachèrent  de  la  Côte , & 
vinrent  alTez  proche  de  nous  : mais  nos 
figues  & nos  invitations  ne  purent  les 
. faire  venir  à bord.  Cependant  une  fon- 
nette, qu’on  leur  montra,en  fit  approcher 
un , qui  fut  pris  avec  le  Sauvage  qu’il 
portoit.  Tous  les  autres  aïant  difpari* 

M ii) 
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voïAGEsAu  auflitôc , pous  perdîmes  l’efpérance  de 
rerrouver  nos  cinq  Hommes  , & nous 
isT.  allâmes  mouiller  fous  l’ile  Thomas  WiL~ 
i&oEiuua..  liâmes, 

1 5 7(5.  Cette  difgrace  , joint  à l’abondance 

i,  VoïAoe.  néges  « qui  fe  trouvoienc  dès  le  ma- 
tin épailTes  d’un  pié  fur  le  tillac , ne  j 
lailTa  plus  d’impatience  aux  Anglois 
que  pour  leur  retour.  Ils  levèrent  l’an- 
cre le  i6\  & le  jour  fuivant  ils  étoient 
;à  la  hauteur  de  l’ile  Gabriel.  Le  i de 
Septembre  ils.  eurent  la  vue  de  l’Iflan- 
dejâ  huit  lieues;  mais  les  glaces  ne 
leur  permirent  point  d’y  toucher.  Le 
25  , ils  palferent  les  Orcades  ; & le  9 
rd’Oâiobre  ils  entrèrent  dans  le  Port 
^d’Harwich.  ^ . 

ïi.VoïAcEDE  En  arrivant  à Londres  ,.Frobishec 
fb-obishes..  ^ montrer  pour  fruit  de  fbn  Ex- 

* pédition  , que  le  Sauvage  qu’il  avoir 
.pris,  un  morceau  de  pierre  noire 
'qu’un  Matelot  lui  avoir  donné  à bord. 

•Mais  le  hafard , ou  la  curiolité , aïant 
fait  jetter  cette  pierre  dans  le  feu , où 
l’on  remarqua  qu’elle  rougilToit , on 
l’éteignit  dans  du  vinaigre , 6c.  l’on  crut 
y reconnoître  de  petites  veines  d’or. 
-Elles  furent  mifes  à l’elTai.  On  jugea 
que  c’étoit  de  l’or  réel.  C’éroit  aflfez 
,pour  fe  promettre  d’immenfes  richelfes, 
îi  l’on  pouvoir  fe  procurer  une  -grande 
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quantité  des  mêmes  pierres.  L’avidité 
du  gain  fit  naître  une  nouvelle  ardeur , 
pour  la  découverte  du  palTage.  Il  fe  for- 
ma une  Compagnie , qui  lollicita  des 
Privilèges  exclunrs  *,  & la  Reine  même 
fe  lailTa  éblouir  par  de  fi  belles  efpéran-. 
ces.  On  fitaulfi-tôt  des  préparatifs  pour 
un  fécond  Voïase.  Frobisber  obtint  un 
VailTeau  de  Roi , nomme  l’Aide  , utr 
lequel  il  mit  à la  voile  le  3 i Mai  1 577  » 
avec  les  deux  Navires  le  Gabriel  & le 
Michel.  Le  Journal  de  cette  fécondé 
entreprife  n’a  rien  de  curieux  ni  d’uti- 
le ; la  découverte  ne  fut  pas  poufTée 
beaucoup  plus  loin  que  dans  le  pre- 
mier Voiage.  Frobisher  fe  contenta  de 
prendre  à bord  cinq  cens  quintaux  de 
la  prétendue  Mine  d’or.  Après  avoir 
fait  d’inutiles  recherches  pour  retrou- 
ver les  cinq  Hommes  qu’il  avôit  per- 
dus , il  reprit  la  route  d’Angleterre  avec 
deux  Sauvages  (.'^2)  qu’il  avoir  enlevés; 
& le  24  Septembre  il  arriva  au  petit 
Port  de  PadftoLi  en  Cornouailles  , dans 

(«i)  C'étoit  un  Hom-  la  viande  crue.  Lorfqu’on 
me  & une  F.’mme  . avec  leur  olfric  une  Poule  , ils 
un  Enfant.  Lotfqu’ils  fu-  la  Guidèrent  auflî  tôt  , 8c 
rcat  préfentés  à la  Reine  , mangetent  les  entrailles 
ils  ne  firent  que  bailTcr  la  avec  l'ordure.  Mais  ils  ne 
vue>  fans  aucune  marque  vécurent  pas  long'tems  ,, 
de  crainte  & de  furprife.  & l’Enfant,  qui  n’avoit 
On  les  nourrit  à leur  ma-  pas  quinze  mois , fut  cle- 
luece , c’eA-d  diic  avec  de  vc. 

M iiij 
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voïAGts  Âû  le  Vaifïèaii  de  la  Reine.  Les  deux  atî- 
j très  Navires  s étant  fcparés  de  lui,  U 
Est.  Gabriel  fe  rendit  à Briftol;  & le  Mi- 
jROBisHER.  > après  avoir  fait  le  tour  de  l’Ecof- 
fe  , entra  dans  le  Port  d’Yarmouth. 

III.  voïAcE.  Il  paroît  que  les  cinq  cens  quintaux' 

‘ ^57^*  de  Mine'ne  fe  trouvèrent  bons  à rien*, 
^cependant  l’impreflion  qui  reftoir  da 
premier  morceau  de  pierre  , & l’efpoir 
de  la  découverte  du  palTage , qui  con- 
fervoit  encore  toute  fa  force  , eurent 
le  pouvoir  d’engager  la  Reine  à faire 
partir  une  Flotte  plus  nombreufe.  Après 
avoir  donné  le  nom  de  Meta  incognita 
aux  Pais  nouvellement  découverts  > 
elle  fit  faire  une  Maifon  portative  , 
dont  toutes  les  parties  pouvoient  fe 
démonter  , pour  loger  cent  viii^t  Hom- 
mes , dont  quarante  dévoient  etre  Ma- 
telots , trente  Soldats  , & le  refte  pour 
les  Mines.  Ils  dévoient  hiverner  dans 
le  Canton  d’où  Frobisher  avoir  tiré  fes 
pierres  d’or  , & faire  une  nouvelle  pro- 
vifion  de  Marcaflites.  De  quinze  Na- 
vires , donc  cette  Flotte  fiu  compofée  » 
trois  dévoient  demeurer  fur  la  Côte  j 
& pour  donner  plus  de  poids  à l’en- 
treprife  , la  Reine  honora  Frobisher 
, d’une  chaîne  d’or.  Il  fortit  du  Porc 
d’Harwich  le  3 1 Mai  i 578.  Mais  le 
Journal  de  cette  troifieme  Navigation 
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n’a  d’intérelTanc  que  les  difgraces  de  voïases  a» 
la  Flotte.  En  arrivant  fur  les  Côtes  du  au  Nord^- 
Pais  où  l’on  vouloit  s’établir  , elle  fut  Est. 
battue  d’une  tempête  , qui  fit  périr  le  frobishbr. 
Vailfeau  chargé  de  la  Maifon  mobile  jjj  voïagb. 
& des  provilions  de  la  nouvelle  Colo-  i jyS, 
nie.  D’autres  Bâtimens  furent  endom- 
magés ou  difperfés.  On  ne  put  même 
retrouver  le  Détroit  de  Frobisher , ni 
la  Mine.  Enfin , tant  de  fatigues  & de 
dangers  n’aboutirent  qu’à  retourner  en 
Angleterre , où  l’on  arriva  vers  la  fin 
de  Seprembre  de  la  même  année. 

On  alTure  que  le  Capitaine  Frobis-  MortdeFro- 
her  conferva , jufqu’au  dernier  moment 
de  la  vie,  lelperance  de  découvrir  un  fcsVoïages. 
paflage  au  Nord-Oueft  *,  mais  laCoür  ^ 
i’aïant  emploie  d’un  autre  côté  , fon  f 
troifieme  Voïage  fut  la  derniere  en- 
* treprife  qu’il  tenta  dans  cette  vue.  Ellis 
nous  apprend  qu’il  commanda  un  Vaif- 
feau  de  guerre  , nommé  le  Triomphe  , 
dans  le  fameux  combat  de  1 5 S8  , en- 
tre les  Efpagnols  & les  Anglois  , & que 
fa  valeur  fut  récompenfée  du  titre  de 
Chevalier.  Six  ans  après  , aïant  été 
bleffe  à la  prife  de  Breft  , il  en  mou- 
rut à Plymouth  , par  la  feule  faute  de 
fon  Chirurgien.  Fox  , dont  le  nom  a 
déjà  paru  dans  ce  Recueil  , obferve 
^u’on  pourroit  conçlure , lâns  téméri- 
ii.  M V 
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té,  des  trois  Journaux  du  .Chevalier 
Frobisher,  que  fon  delCin  avoir  été 
de  s’approprier  fa  prétendue  Mine  d’or. 

Il  ne  marque  point  une  feule  latitude  , 
à l’exception  de  celle  du  Détroit  de  fon 
nom  : à l’égard  du  Pais  qu’il  plut  à la 
Reine  Elifabeth  de  nommer  Meta  in- 
cognita  , on  le  reconnoît  aujourd’hui 
pour  le  Groenland. 

Egede  , qui  nous  a donné  la  meilleur* 
re  defcription  de  cette  Contrée , parle 
des  découvertes  de  Frobisher  en  ces 
termes  : •»  Vous  trouverez  dans  toutes 
» les  Cartes  de  Mer  , le  Détroit  de 
w Frobisher,  & le  Baer-fund,  qu’on 
y*  nous  donne  pour  deux  grandes  lie» 

9»  près  du  Continent  : mais  fuivant  mes 
'lumières , elles  ne  s’y  trouvent  point  ; 

» ou  du  moins  ce  n’eft  pas  fur  la  Côte 
»»  du  Groenland  qu’elles  fe  trouvent , * 
« car  toutes  mes  recherches  ne  m’ont 
» rien  fait  rencontrer  de  femblable 
» dans  le  Voïage  que  j’entrepris  en 
M 1723  » vers  le  Sud  , quoique  je  fois 
« monté  de  ce  côté-là  jufqu’aux  60 
degrés  de  latitude.  Dans  les  Cartes 
» les  plus  modernes  , le  Détroit  du 
» Nord  eft  marqué  365  degrés  , 6c 
« celui  du  Sud  à 61.  .Ellis  croit  alTez 
vraifemblable  que  le  Détroit  de  Fro- 
bisher & nie  que  cet  Avanturier  noni- 
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tna  Cap  de  la  Reine  Eüfabeth  , car  il  voUgssau 

^ ; ,/  • Tl  Nord-Ouest 

trouva  eniuire  que  cetoïc  une  He  , et  auNord- 
fonc  litués  à l’Ell  du  Groenland , & 
peut-être  à moins  de  latitude  qu’ils  ne  frobisher. 
font  placés  dans  le  premier  de?  trois 
Journaux.  Cette -conjedture  fe  trouve 
appuïée  par  un  autre  palîage  d’Egede  : ^ ' 

j>  Dans  l'Expédition , dit  ce  "Vo'iageur  , 
w que  je  fis  pour  la  découverte , je 
w trouvai , dans  une  petite  Ile  où  je  • 

»»  mouillai , un  fable  jaune , entremêlé 
» de  traits  rougeâtres  qui  relfembloient  , 

M à du  vermillon  , dont  j’envo’iai  une 
» affez  bonne  quantité  au  Direéteur 
w de  la  Compagnie  du  Groenland  , à 
»>  Berguen  , pour  faire  des  efiais.  En- 
w fuite  je  fus  chargé  , par  cette  mc- 
9i  me  Compagnie , d’amafiêr  autant  de 
w ce  fable  que  je  le  pourrois  : mais 
n malheureufement  pour  nous,  il  me 
fut  impofiible  de  retrouver  Elle  où 
» je  l’avois  pris  : elle  étoit  petite  -,  SC 
n confondue  entre  un  grand  nombre 
» d’autres.  La  marque  , que  j’avois  eu 
» foin  d’y  élever  dans  mon  premier 
n Vo’iage  , avoir  été  emportée  par  le 
» vent.  Cependant  on  a trouvé , de  di- 
,»  vers  côtés  , dans  le  Pa’is , une  quan- 
» tiré  confidérable  de  cette  même  ma- 
M tiere  , qui , étant  rougie  au  feu  , clian- 
•»  ge  de  couleur  & devient  rougeâtre  , 

M vj 
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» comme  elle  fait  auflî  loifqu’elle  eff 
•*  renfermée  pendant  quelque  - tems. 
” Je  ne  faurois  décider  fi  c’eft  ce‘  mè- 
« me  faWe  dont  Martin  Frobisher  rap- 
»»  porta  plufieurs  centaines  de  tonneaux 
»>  en  Angleterre  , dans  la  prévention 
M qu’il  contenoit  beaucoup  d’or',  ÔC 
» dont  plufieurs  Navires  de  la  Compa- 
M gnie  Danoife  du  Groenland  furent 
M chargés  à leur  retour , pour  Copen- 
i>  hague , en  16^6  : ce  que  j’en  puis 
M dire  , c’eft  qu’avec  quelque  expérien- 
« ce  dans  la  Chimie , j’ai  elTaïé,  tant 
■J»  par  la  voie  de  l’extraétion  que  par 
« celle  de  la  précipitation  , fi  j’en  pour- 
?»  rois  tirer  quelque  chofe , ÔC  que  j’7 
»»  ai  toujours  perdu  mes  peines.  En  un 
J»  mot,  je  déclare  que  je  n’y  ai  jamais 
?>  trouvé  aucune  autre  efpece  de  fable  , 
M qui  contînt  de  l’or  ou  de  l’argent. 

Dans  un  autre  endroit  de  fa  Def- 
eription  , Egede  paroît  douter  de  la 
vérité  de  la  Relation  que  Frobisher  a 
donnée  de  ce  Pais  ,*&  parle  avec  mé- 
pris de  fon  prétendu  fable  d’or.  Il  avoue 
néanmoins  qu’en  , un  Officier 

Danois  fut  chargé  d’amener  du  Détroit 
de  Davis , en  Dannemark , aux  frais  ôc 
par  l’ordre  du  Grand  Chancelier  du 
Roïaume , deux  Vaiftèaux  remplis  de 
te  fable  i mais  .que  les  Orfèvres  Da-j 
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ïiois , après  les  èflTais  , le  déclarèrent  ' A'OÏAGES  Air 
pur  fable  , fans  aucune  valeur , & 

^ 1 JY  j^u  îsOB,D** 

fur  leur  témoignage  cour  fur  jecté  dans  est. 
la  Mer.  Il  ajoure  que  le  Capitaine  en 
mourut  de  honte  , ou  de  chagrin  •,  mais 
qu’après  fa  mort , un  peu  de  ce  même 
fable,  que  le  Chancelier  ayoit  gardé, 
étant  tombé  entre  les  mains  d'un  ha- 
bile Artifte  , il  en  tira  de  bon  or.  Le 
fable  luifant  de  Frobisher  n’eut  pas  le 
même  bonheur  , & ce  fâcheux  dénoue- 
ment nuifit  , en  général , à l’entrepri- 
fe  de  la  découverte  d’un  palTage  au 
Nord-Ouelfc. 

Dans  le  fécond  de  fes  trois  Voïagesi, 
le  Gabriel  étoit  commandé  par  Edouard 
Fenton  , Homme  de  nailTance  , & for: 
aimé  du  Comte  de  Warwick.  Au  troi- 
fieme  Voïage  , Fenton  commandoit /<i 
Jvdith  J avec  le  titre  de  Contr’Amiral 
de  la  Flotte.  Il  étoit  fi  prévenu  des  avan- 
tages de  cette  entreprife  , cju’aïant  été 
chargé,  en  1582  d’une  Expédition  aux 
Indes  Orientales  , il  fit  mettre , dans  fa 
Commiflîon  , un  article  qui  l’autorifoic 
à tenter  la  découverte  d’un  pafiage  an. 
Njord-Oueft  vers  la  Mer  du  Sud.  Com- 
me le  principal  objet  de  fon  Voïage 
étoit  de  croifer  fur  les  Ennemis  de  fa 
Nation, il  prit  fa  route  vers  le  Brefil». 

<i*ou  il  revint  en  Angleterre  y aprèst 
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Voï ACES  AU  avoir  défait  une  Efcadre  Efpagnole  î 
NoiLD-ooEsr  niais  on  lit , dans  les  recherches  nava- 
et^auNord  Mou  fou , qu’un  de  fes  Navires 

^ alla  au  Détroit  de  Magellan  , & qu’il 

y paüa  pour  une  Expédition  quort 
III.  voiAGB.  ignore.  Ellis  lui  attribue  l’honneur  d’a- 
^ ' ' voir  infpiré  fes  grands  defleins  au  célé- 
bré Jean  Davis. 

».  ■ Davis  étoit  Homme  d’efpric  , & 

d'une  habileté  reconnue  dans  la  navi- 
gation.  Ses  lumières  ôc  l’autorité  de 
Eenton  lui  firent  prendre  fi  vivement 
' parti  pour'la  probabilité  d’un  paflTage  an 

Nord-Oueft , qu’il  fut  choifi  en  1585, 
pour  cette  découverte , par  une  Com-  ^ 
pagnie  de  riches  Négocians  de  Lon- 
dres , fous  la  proteétion  de  plufieurs- 
perfonnes  du  premier  rang.  On  lui  équi- 
pa deux  Navires  , l’un  nommé  le  clair 
de  Soleil  , de  cinquante  tonneaux  , &c 
l’autre  le  clair  de  Lune \ de  trente  cinq* 

Il  partit  de  Portfmouth  le  7 de  Juin  ; éc 
le  10  du  mois  fuivant  , il  découvrit 
proche  de  l’entrée  du  Détroit  qui  a pris 
fon  nom  , le  Païs  qu’il  nomma  Défo‘ 
iécovb- lation.  Le  19  du  meme  mois  , aïanc 
ireneî,  reconnu  d’autres  Terres  à foixante-qua- 
tre  degrés  quinze  minutes  de  latitude 
il  y aborda , & trouva  un  Peuple  bon 
& traitable , dont  il  reçut  beaucoup  de 
carcflès.  Il  fe  trouva  ,.le  S d’Août , pac 
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Içs  66  degrés  quarante  minutes  en  plei  - VoÏAGf.S  MT 
rie  Mer  ; il  mouilla  dans  une  belle 

T»  • \ J>  FTAUNüJtU^ 

Baie , près  d une  Montagne  dont  les  Est. 
pentes  paroilToient  de  couleur  d’or  , 

& qu’il  nomma  le  Mont  Raleigh.  La 
Rade  reçut  le  nom  de  Totne(f,  la  cô- 
te Septentrionale  celui  de  Cap  Dyer, 

& la  méridionale  celui  de  Cap  Walfin- 
gham.  Le  1 1 du  même  mois , il  donna 
le  nom  de  Cap  de  la  Merci  de  Dieu  à 
la  Pointe  la  plus  méridionale  du  Pais.  , 

Enfuire  il  entra  dans  un  beau  Détroit , 
dans  lequel  il  s’avança  de  foixante  lieues 
au  Nord-Nord-Oueft  , trouvant  des 
lies  au  milieu  , le  pallage  fort  bon  des 
deux  côtés  , des  marques  d’Habita- 
tion  fur  les  bords.  La  Marée  y mon- 
toit  de  fix  ou  fept  bralfes  i mais  il  ne 
put  découvrir  de  quel  côté  elle  venoit. 

Le  1 1 , il  reprit  la  route  d’Angleterre, 
oii  il  arriva  le  30  de  Septembre,  dans 
le  Port  d’Yarmouth. 

Les  Anglois  fontperfuadés  que  Davis  n.  Voïa«» 
fut  le  premier  qui  vifita  la  Côte  occiden-  j 
taie  du  Groenland, & que  ce  fut  fur  cette  ^ 

côte , qu’il  s’avança  jufqn’aux  foixante- 
quatre  degrés  quinze  minutes  de  lati- 
tude ; comme  il  monta  de  l’autre  côté 
•jufqu’aux  foixante-fix  degrés  quarante 
minutes;  Cetté  Expédition  lui  fit  tanc 
(d’honneur  , que  des  l’année  fuivante 
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' VoïAGEf  AU  on  lui  propofa  un  fécond  Voïage  , avcff 

NoaD-cuïsT]es  mêmes  Navires,  ôc  deux-  autres, 

iT^Aü  Noxd  Sirène  & U Etoile  du  Nord  , 

dont  le  premier  étoit  de  cent  conneaux. 
Il  lie  voile  de  Darmouth  , le 'y  de  Mai 
i58r>*,  & le  15  de  Juin,  il  découvrit 
la  Terre  , par  les  foixan  te  degrés  de  la- 
titude j & les  quarante-fept  degrés  de 
longitude  occidentale  de  Londres  ; 
mais  les  glaces  ne  lui  permettant  point 
d’en  approcher , il  fut  obligé  de  retour- 
ner julqu’aux  cinquante  - fept  • degrés 
de  latitude,  pour  gagner  & doubler  la 
pleine  Mer.  Le  29  du  même  mois-,  il 
. découvrit  une  autre  Terre,  par  lesfoi- 
xante-quatre  degré  de  latitude  & les 
cinquante-huit  degrés  trente  minutes 
de  longitude  occidentale  de  Londres. 
Il  y fit  quelque  commerce  avec  les  Ha- 
-bifans  du  Pais,  dont  il  fait  une  peintu- 
re peu  differente  de  celle  qu’on  a déjà 
donnée  des  Efquimaux ou  desNodv/ais. 
Le  Pais  lui  parut  entrecoupé  de  Détroits 
& de  Golfes  confidérables»  Il  renvora 
la  Sirene  , en  Angleterre , vers  le  mi- 
lieu de  Juillet  i mais  continuant  fon 
Voïage  dans  le  Clair  de  Lune , il  décou- 
vrit J le  premier  d’AoCit , un  nouveau 
Pais  par  les  foixante  fix  degrés  trente- 
trois  minutes  de  latitude , & les  foixan,- 
tc-dix  degrés  de  longitude  occidentale 
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ide  Londres.  Il  vit  plufieurs  Golfes  , *vëï7«ËsTü 
fans  y pénétrer  ; & reprenant  la  route  ouest 

d,  • ‘ , -1  • , MtauNoh-d- 

Angleterre  le  19  » il  y arriva  heu-  £^x. 
reurfement  au  commencement  d’Oélo- 
bre. 

Dans  une  Lettre , qu’il  écrivit  auflî-  D a ▼ i s. 
toc  à la  Compagnie , il  nefît  pas  difficulté  ^oiace. 

d’affiirer  qu’il  avoir  réduit  le  paffàge 
à une  efpece  de  certitude  -,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  devoit  être  dans  un  des  endroits 
qu’il  avoir  reconnus , & qu’il  marquoic 
au  nombre  de  quatre  ‘y  ou  qu’il  n’y  en 
avoir  aucun.  Il  ajoutoit  qu’à  l’avenir  on 
pourroit  tenter  cette  découverte  fan» 
dépenfe  , pareeque  la  Pêche  fuffifoie 
feule  pour  fournir  aux  frais  des  Expé- 
ditions. L’opinion  qu’on  avoir  de  fon 
mérite , foutenue  par  un  langage  ff  fer- 
me, fit  équiper  une  troifieme  Èfcadre, 
compolee  du  Clair  du  Soleil , de  l’Eli- 
fabeth  de  Darmouth & de  l’Helene 
de  Londres.  11  partit  de  Darmouth , 
avec  ces  trois  Câtimens,  le  19  de  Mai 
1587.“  Dès  le  14  du  mois  fuivant , il 
découvrit  quelques  Terres,  dont  on  ne 
marque  , ni  le  nom  , ni  la  hauteur  ; ôc 
le  16  il  y mouilla  dans  un  bon  Havre  , 
où  les  Habitans  du  Pais  ne  fe  refufe- 
rent  point  au  Commerce.  Le  30  , fe 
trouvant  par  les  foixante-douze  degrés 
douze  minutes  de  latitude  à l'Ouef):  du 
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VnïTcls  AU  Groenland , il  donna  le  nom  de  Sari’^ 
Nord  Ouest  derson’s  hope  , Efpérance  de  Sander- 
kt^auNob.d-£^j^  ((îj) , à la  pointe  la  plus  Septen- 
trionale du  Pais  qu’il  avoir  devant  les 
- yeux.  Delà  il  s’avança  vers  l’Oueft  , 
fans  découvrir  aucune  Terre.  Le  17  de 
Juillet,  il  ctoit  à la  vue  du  Mont  Ra- 
leigh  *,  le  z 3 il  mouilla  au  fond  du  Gol- 
fe , où  il  donna  aux  lies  le  nom  d’iles 
de  Cumberland.  Une  furieufe  tempê- 
te, qu’il  elfuia  le  i6  , ne  l’empècha 
point  de  découvrir,  le  30j  entre  lés 
foixante  deux  & les  foixante -trois  de- 
grés de  latitude,  un  autre  Golfe  , qu’il 
nomma  Golfe  de  Lumley.  Enfin , la 
faifon  trop  avancée  l’obligea  de  retour- 
ner à Darmouth,  où  il  arriva  le  1 5 de 
Septembre. 

Quoiqu’on  ne  fût  pas  beaucoup  plus 
avancé  pour  la  réalité  du  pafiTage,  Davis 
continua  d’en  foutenir  la  probabilité, 
'par  le  Détroit  auquel  il  avoir  donné 
fon  nom  , & ne  changea  pôint  d’idée 
jufqu’au  tombeau.  Montfort , qui  n’é- 
toit  pas  zélé  partifan  du  partage  même, 
avoue  néanmoins  que  les  argumens  du 
Capitaine  Davis  lui  fembloient  extrê- 
mement plaufibles.  Le  Chevalier  Hum- 


Du  nom  de  M.  Sandetron  , Tréfoticr  de  1% 
Compagnie  Kngloife. 


I 


Digitized  by  Googlc 


V 


DES  VoÏAGES.  LiV.  VI.  183 

froi  Gilbert  (64.) , Savant  d’un  ordre  voïacîs  au 
diftingué  , compofa  un  Traité  fort  eu- 
rieux  (^5)  pour  les  confirmer-,  & d’au-  Est. 
très  Ecrits , qui  futent  publiés  dans  le 
même  tems  , rendent  témoignage  que 
cette  idée  étoit  alors  celle  des  plus  fa- 
vans  Cofmographes  & des  plus  célé- 
brés Marins  d’Efpagne  , 'de  Portugal  & 
d’Italie.  Cependant  , après  la  mort  de 
Davis  , les  tentatives  furent  fufpen- 
dues  en  Angleterre  , pendant  quatorze 
ou  quinze  ans  : ôc  les  Chefs  du  Com- 
merce , occupés  de  leurs  Expéditions 
aux  Indes  Orientales  , s’en  tinrent  à l’o- 
pinion de  la  poflibilité  , en  fe  repofanr, 
fur  l’avenir , d’une  découverte  dont  on 
ne  voit  point  qu’ils  aient  jamais  perdu 
, l’efpérance. 

.Mais  avant  la  fin  du  même  fiecle , voïac«um 
les  Hollandois  conçurent  que  ce  qui  pa-  holl^doi» 
roiflbit  vraifemblable  à tant  d’habiles  est. 
gens  par  le  Nord-Oueft , ne  devoit  pas 
-être  plus  impofiîblepar  le  Nord-Eft.  Le 
-Commerce  de  leur  Nation  étoit  enco- 
re borné  aux  Mers  de  l’Europe  ; peut- 
être  ne  feroit-il  jamais  forti  de  ces  bor- 
nes  v^^les  Efpagnols  n’eulfent  pas 
enlev^pleurs  VailTeaux  , en  les  trai- 
tant eux -mêmes  avec  la  derniere  ri- 

(64)  Beau-frere  du  Chevalier  Raleîgh. 

Il  fc  trouve  dans  la  CoUeftioa  d Haclcîujrt» 
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• '01  AGES  AU  gueur  (66).  Cette  tyrannie  , qui  fetii*^' 
^p^bioit  devoir  caufer  leur  ruine , devint-. 
Est.  comme  on  l’a  vû  dans  une  autre  partie 
de  cet'  Ouvrage  (6y)  , la  fource  de 
toutes  leurs  proipérités  : elle  leur  fit  naî- 
tre l’idée  d’aller  chercher  fons  un  autrè 
Ciel , & parmi  des  Peuples  Barbares-, 
les  fecours  qui  leur  étoient  refufés  par 
leurs  Voifins.  Foibles  , comme  ils  Ts- 
toient  encore  , il  falloir  éviter  la  ren- 
contre de  deux  ennemis  auflî  puififans- 
que  les  Efpagnols  & les  Portugais;  8C 
ce  fut  cette  diflSculté  qui  leur  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  chercher  une  nou- 
, velle  route.  Celle  du  Nord-Eft  , quoi- 
que tentée  fans  fuccès  par  Sébaftien  Ca- 
bot, leur  parut  la  plus  convenable  ^ 
leurs  vues.  Ils  favoient  qu’après  Cabot, 
le  Chevalier  Hugues  Willougby  âvoic 
pénétré  en  1553  jufqu’aux  foixante- 
douze  degrés  j qu’en  i > 5 8 Etienne 
Burrough  avoir  entrepris  la  même  re- 
cherche ; que  Pett  & Jackman,  en 
1580,  avoient  reconnu  auffi  des  Ter- 
res fort  éloignées  (6  8}  : mais  pourquoi 

’(66)  Ils  les  livroicnt  à by  aïant  mis  à la  voile  en 
rinqiiifîcion  , en  qualité  1(3;  , avec  j||ùs  Vaif- 
d’Héréc'ques.  féaux  , s’avi||^B  vers  le 

Voïcz  les  Voïa^es  Cap  Seprcntr^rol  de  Fin- 
- «les  Hollandois  aux  gran-  maik  , & de  là  jufqu’aux 
des  Indes,  Tomes  xxiv  , foixame-douze  degrés  da 
XXVII, xxvni,deccRccueit.  ladiude.  Après  lui  , le  Ca- 
(û8;  Idugue^  NTilloug-  pitaine  Etieune 
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regarder  toutes  ces  navigations  comme  voUms^ 
le  dernier  terme  de  l’art  & du  courage 
.des  Hommes  î Ils  fe  flattèrent  qu’il  fsx. 
éüoit  échappé  quelque  chofe  auK  mcr- 
fures  d’un  tems  rnoins  éclairé , & qu’ea 
faifant  route  par  le  Nerd-Eft , ils  pou- 
voient  riRiger  enfuite  la  Côte  de  Tar- 
tarie,  entrer  dans  les  Mers  Orientales, 

.&  palFer  aux  grandes  Indes  , à la  Chi- 
ne , au  Japon , aux  Philippines , & aux 
Moluques. 

C’efl:  Jacques  W'alk  Sc  Chrillophe 
Ro^lt,y  l’un  Tréforier,  l’autre  Penfion- 
naire  des  Etats  de  Zelande  , qu’on 
donne  .pour  les  prenjiers  Auteurs  de 
cette  grande  entreprife  (6^).  Ils  s’uni- 


Jepuis  Concréleur  de  la 
Marine  , fous  le  te^he 
,d’Elifabeth  , entreprit  la 
meme  recherche.  Il  dou- 
bla le  Cap  Nord  en  ivfd  , 
s’avança  vers  l’Ell  & dé- 
couvrit le  Détroit  de  Wci- 
gatz  , errtrc  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Nouvelle 
Zemble  8c  -le  Païs  des  Sa- 
moïedes  : mais  étant  en- 
tré dans  le  Dé  roit , il  prit 
le  Golfe,  qui  en  eft  à l’Eft  , 
pour  une  Mer  ouverte  , 
& revint  petfuadé  qulil 
avoit  trouvé  , en  cet  en- 
dioit , le  vrai  palFage  à la 
Chine  8c  au  Japon.  En 
1580,  les  Capitaines  Ar 
tur  Pett  8c  Charles  * Jack- 
man , réfolureiu  de  véri- 


fier l’idée  de  flurrough.  lU 
palTerent  ce  Détrolr  , 8c 
continuèrent  leur  route  A 
l’Eft  ; mais  ils  y trouvè- 
rent tant  de  glaces  8c  le 
tems  fut  fi  mauvais , qu’a- 
près  avoir  elTuïé  les  plus 
grands  dangers,  ils  fe  vi- 
rent obligés  de  retourner 
fur  leurs  traces.  Un  coup 
de  vent  écarta  les  deux 
Vaillèaux  , 8c  l’on  n’a  ja- 
mais fû  quel  fut  le  fort 
d'Arcur  Pett.  D'autres  , 
qu’on  nomme  enfuice  , ne 
frirent  eSraïés  8c  rebutés 
que  par  le  froid. 

((Î9)  On  ne  peut  en  fai- 
re honneur  à la  fameufe 
DiflettaHon  de  leur  Cotn'*, 
patriote , Jean  Ifaac  fan* 
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’voïnGîs  AU  *^^*'*'^  fociécé  de  Marchands  , 

Norr  ouKsT  dont  les  principaux  écoient  Baltazar 

ET  AU  NofLD-  *•  ^ 

£»t. 


tanus  y puifiju’on  y lie 
qu'elle  fut  compofée  après 
les  Voïages  dont  on  va 
domier  l excrait  , Sc  lur 
les  coanoiirunces  qu’on  en 
avoir  rapportées.  Mais  il 
cH  ailcz  curieux  de  voir 
comment  un  Homme, du 
mérite  de  Pontanus , ju- 
geuir  alors  qu'on  devoir 
s’y  prendre  , pour  trouver 
ce  qu’on  cherdioit.  Après 
direrles  con|eUures  fur 
quelques  récits  des  An- 
ciens , 8c  fur  les  lumières 
de  fon  tems  , voici  fes 
conclufîons  : » Si  l’on  vou- 
3»  loit  , di:-il  , venir  à 
jî  bout  de  palier  le  Dé- 
3»  troitde  Nafîau  ou  "Wei- 
33  gats  , il  faudroic  en- 
33  voi'er  , aux  frais  du  Pu- 
33  blic , qoelqucE  Avantu- 
33  tiers  qm  , prenant  l’oc- 
33  calîon  du  Voiage  que 
33  les  Rudes  font  tous  les 
33  ans  y fe  joigniircnt  à 
33  eux  pour  les  accompa- 
53  gner.  Oa  parviendroit 
33  ainll  i lavoir  cerraine- 
33  ment  (I  la  Mer  qui  ell 
33  au-delà  du  Weigats  cft 
33  la  grande  Mer  de  Tar- 
33  tarie , ou  ieulcmenc  un 
33  Golfe  , au-delà  duquel 
33  on  ne  puilTc  palFet.  On 
33  faurojit  fi  le  Cap  Ta 
33  tin  ell  toujours  gelé  , 
33  ou  fi  l'on  peut  nav  ger 
33  au-delà.  Ces  informa- 
53  tions  ne  fcroivui  pas 
» douicuiei  I fur  le  té- 


33  moignage  des  Habicans 
33  du  l‘ais. 

33  Pour  faciliter  cetre 
33  entreprife  , il  .faudroic 
33  un  Vailfean  de  guerre 
33  du  plus  bas  rang  , 8c  ne 
33  pas  s'atiachcr  tant  à le 
33  monter  d’un  foi  t Equi- 
33  page  , qu’à  coinpofer 
33  i’Equ'page  d’Offioiers  8c 
33  de  Matelots  accoutumés 
33  à naviger  dans  ces  cli- 
33  mats.  Il  faudroit  pour- 
33  voit  ce  VaiiTcau  de  vi- 
33  vres  y pour  un  an , ou 
33  même  pour  plus  loag- 
33  tems 8c  lorfqu’il  fe- 
33  roit  arrivé  au  Détroit , 

33  on  choilîcoit  l’endroit 
33  le  plus  propre  pour  hi- 
33  verner,  d’où  l’on  pour- 
33  roit  avoir  coinmunica- 
53  tion  avec  les  RulTes  &c 
33  les  Samoiedes  , 8c  oïl 
33  l’on  a'tendroit  le  tems  - 
33  du  palfage  des  Mofeo- 
s>  vites.  Il  feroit  bon  aullî 
33  que 'quelques  ■ uns  des 
33  Hollandois , qui  trafi- 
33  quent  au  Japon , viaf- 
33  fent  de  ce  côté  là  au 
33  C.!p  Tabm  , ou  du 
33  moms  ju  qu’aux  lieux 
33  qui  en  font  les  plus  voi- 
33  (i.is , 6c  qu’ils  tecon- 
33  luirent  la  tome  ôc  le 
>3  Pais. 

>3  Je  fais  que  d'autres 
33  croient  plus  fur  de  pren» 

33  dre  fon  cours  en  pleine 
33  Met , 8c  d’aller  faire  le 
3)  tout  dq  la  Nouvelle 
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Moucheron , Jean  Janfon  , Charles  j & voïages  au 
Dirck  V^an  Os,  pour  demander,  gux  Noadouest 

_ ' I -/r  I etauNob.d« 

Ecacs  Generaux , » la  permiiiion  d al-  tsT. 

M 1er  chercher , par  le  Nord  , un  palîa- 
M ge  aux  Roïaumes  de  Cathay  & de  la 
»>  Chine  «.  Tels  furent  les  termes  de 
leur  Requête  , qui  leur  fut  accordée  fa- 
cilement. Auflîtôt  la  Société  fit  équi- 
per trois  Vailleaux  , un  dans  le  Porc 
d’Amfterdam  , un  en  Zélande , & le 
troifieme  à Enckuife.  La  conduite  de 


S)  Zemble  , jufques  par  la 
î>  hauteur  des  quatre- 
s>  vingt  deux  degris  , ou 
3?  environ  , parceqne  les 
33  jours  Ôc  l’Etc  y <onc 
3>  plus  longs  , que  les  g;.i- 
3î  ces  n’y  l'ont  pas  li  tié 
3j  quentes  , & qu’il  n’y  en 
3>  vient  point  tant  de  la 
3j  Côte  i enfin  , paiceque 
3>  le  t'coii  y elt  moins 
33  âpre  , que  par  les  loi- 
33  Xante -leize  degrés  Sc 
33  au-delTous.  Je  demeure 
3>  d’accord  que  tomes  ces 
33  chofes  font  ainfî  fur  la 
33  Cphere , qui  ell  exttê- 
33  mement  inclinée  & 
33  courbée  , par  cette  hait- 
33  teur,&  quiélevelebo- 
,3  leil  fut  rhotizon  peu 
33  dant  près  de  lîx  mois  : 
33  cependant  il  y a deux 
33  diflicultés , qni  s’oppo- 
33  feiit  à cette  opinion  j la 
33  première,  que  nous  n’a- 
13  vont  aucune  coanoif- 
faace  de  ce  climat , ni 


33  fi  tout  y eft  Mer , ou 
33  s’il  y a aulli  des  Terres 
33  & des  lies  i Suppo» 
33  fé  qu’on  puiile  y navi- 
3)  ger , la  dilTicnUé  n’eu 
33  demeure  pas  moins  en- 
33  ticre  ; lavoir,  qu’il  faii- 
33  dra  défera  jrc  depuis  les 
>3  quatre  vingt  degrés  juf- 
33  ques  pat  les  f)ixantc- 
33  dix  8c  an- .IfiTous  , Sc 
33  là  , Asudrir  les  incom- 
33  moJités  8c  la  rigueur 
33  du  froid , 8c  des  Mon- 
33  tagnes  de  glaces  , au. 
33  mi'ieu  d fquelles  on  fc 
33  trouve  , demeurer  fé- 
33  piré  de  toute  commu- 
33  nication  avec  les  Hom- 
33  mes  dans  des  P;à's  in- 
33  connns  , être  privé  de 
33  la  clarté  du  Sirleil  , 
33  comba  tte  contre  les 
33  Becs  l'an  ■'âges,  V en- 
33  fi  1 , liiivant  t-’u  e ap- 
33  pare  ice , périt  luiféca- 
» blemcnt. 
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voïAGts  Ao  l’Entreprife  fut  confiée  à Guillaume 
NoR,t>  ounT  célébré  Pilote  , du  Bourg  de 

iT^ATj  OR.D  ^ pccheur  du  mê- 

me lieu,  avec  la  Barque  , pour  fuivre 
inféparablement  le  premier  VailPeau  » 
ÿ'il  arrivoit  aux  deux  autres  de  s’ea 
écarter. 

VoïAGi  OB  Cette  petite  Efcadre  , aïant  fait  voi- 
Barensz.  Texel  le  ^ de  Juin  1584,  alla 

terrir , dès  le  vingt-trois , à l’Ile  de  Ki- 
duin,  dépendante  de  la  Mofcovie.  La 
nuit  du  4 au  5 Juillet  , Barenfz  prie 
hauteur , le  Soleil  étant  alors  au  plus 
bas , ic’eft-à-dire , entre  le  Nord-Nord- 
Eft  & l’Eft-qnart-de-Nord'  Eft.  Il  fe 
trouva  par  les  foixante- treize  degrés 
vingt-cinq  minutes , à cinq  ou  fix  lieues 
de  terre  , fous  la  Nouvelle  Zemble.  De- 
là , gouvernant  à l’Eft , il  fit  cinq  ou  fix 
lieues  , qui  l’approcherent  d’une  Poiqta 
de  terre  alfez  balfe  , mais  fort  longue  , 
â laquelle  il  donna  le  nom  de  Lange- 
nes.  A l’Eft  de  cette  Pointe  , il  décou- 
■vrit  une  grande  Baie  déferte.  Enfuire  , 
il  remarqua  deux  Anfes  , entre  un  Cap 
qu’il  nomma  Bak  , à quatre  lieues  de 
Langenes , & la  pointe  occidentale  de 
cette  Baie  , qui  fut  nommée  Baie  de 
toms , oi- Zo,7Z5.  Le  côté  de  rOueft  offre  un  très 
fica!'  ^‘“^“'beau  Port , qui  a fix , fept  & huit  braf- 
fes  d’eau.  On  y trouva  un  vigux  mât , 
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tjue  Barenfz  fie  élever*  Le  nom  de  VOÏAGES  AtJ 
Loms,  qa’il  voulut- donner  à la  Baie  , 
fut  pris  d’une  efpece  d’Oifeaux  qu’il  y 
vit  en  abondance , & qui  fuivant  la  fi- 
gnification  Hollandoife  du  mot , font  j 
extraordinairement  lourds.  Ils  ont  le 
corps  fi  gros  eri  comparaifon  des  ailes , 
qu’on  eft  furpris  qu’elles  puiffenc  enle- 
ver une  fi  pefante  malTe.  Ces  Oifeaux 
font  leurs  nids  fur  des  Montagnes  ef- 
carpées  , & ne  couvent  qu’un  œuf  à la 
fois.  La  vue  des  Hommes  les  effarou- 
che fi  peu , qu’oh  peut  en  prendre  un 
dans  fon  nid , fans  que  les  autres  s’en- 
volent ou  quittent  même  leur  fitua- 
tion. 

De  la  Baie  de  Loms  , on  fit  voile 
vers  une  Ile  qui  fut  nommée  V Amiraux, 
té  , dont  la  Côte  occidentale  n’eft  pas 
nette  J & ne  permet  d’approcher  de 
terre  qu’avec  beaucoup  de  précaution. 

Le  <> , à tninuit , on  arriva  fous  un 
Cap  , qui  fut  nommé  ^w'arrAoe^jCajp 
Noix , par  les  fpixante  - quinze  degrés 
vingt-neuf  minutes.  Huit  lieues  plus, 
loin , on  fe  trouva  fous  une  lie  , qui 
reçut  le  nom  de  Guillaume par  les 
jfbixante- quinze  degrés  cinquante-cinq, 
minutes.  La  Mer  y avoir  jetté  quantité- 
de  Bois , & plufieurs  de  ces  monftrueux 
Poiflbns  que  les  François  nomment  Va- 

Tome  LVIL  N 
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ches  Marines  j les  RulTes  Morjes  ^ & les 
Hollandois  W'alrujfes  (70). 

Le  9 , on  alla  mouiller  dans  un  Ha- 
yre  de  cette  lie  ,.qui  fut  nommé  Rade 
de  Berenfort , où  l’on  ne  pût  fe  défen- 
dre de  quelque  fraïeur , en  y apperce- 
vant  un  Ours  blanc.  'Plufieurs  Mate- 
lots fe  jetterent  dans  la  Chaloupe  , & 
le  percerent  de  coups  de  fufil  : mais  ce 
furieux  Animal , fe  Tentant  blelTé , don- 
na une  fcene  fort  extraordinaire  aux 
Hollandois.  Il  plongea  d’abord, & re- 
vint plufieurs  fois  fur  l’eau.  Enfuite  il 
voulut  fe  mettre  à la  nage.  Les  Mate- 
lots firent  avancer  vers  lui  la  Chalou- 
pe , & lui  palTerent  au  cou  une  corde 
à nœud  coulant , dans  l’efpérance  de  le 
prendre  en  vie  , & de  le  tranfporter  en 
Hollande.  Alors  il  fe  débattit  avec  des 
efforts  & des  mouvemens  terribles.  On 
crut  devoir  lui  donner  un  peu  de  re- 
lâche , en  ferrant  moins  le  lacet , pour 
l’entraîner  doucement  après  la  Cha- 
loupe & le  lalTer  par  degrés  : mais  lerf- 
qu’il  en  fut  proche , il  s’y  élança  ; il 
mit  fes  deux  pattes  fur  l’arriere , & d’un 
autre  effort , il  y entra  jufqu’à  la  moi- 
tié du  corps.  Les  Matelots  en  eurenc 
tant  d’effroi , qu’ils  s’enfuirent  tous  â 

^ (70)  Voïez  CI  deffotis  THiAoire  Naturelle  Jel 
SepçeQuionale. 
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l’avant  \ & chacun  crut  fa  vie  fort  en  voïagesaw 
danger.  L’avancure  qui  les  fauva  n’eft  Noad  ouEfj 
'P|s  moins  finguliere  : lorfque  l’Ours 
fembloit  prêt  à fe  jetter  fur  eux  , il  fut 
arrêté  par  fa  corde , qui  s’étoit  accro- 
chée à la  penture  du  gouvernail.  Un 
Matelot  prit  ce.  tems  pour  s’avancer 
avec  une  demie  lance  , & lui  porta  un 
fl  grand  coup  que  l’Animal  retomba 
dans  l’eau,  La  Chaloupe  , qui  fe  remit 
auffi-tôt  à nager  vers  le  Vailfeau  , l’en- 
traîna facilement  j & ce  nouvel  exerci- 
ce épuifa  tellement  fa  vigueur  , qu’on 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à le  tuer. 

5a  peau  fut  apportée  à Amfterdam. 

Le  ro  de  Juillet  , on  reconnut  une 
Ile , qui  reçut  le  nom  d'Ile  des  Croix  , 
parcequ’on  y en  trouva  deux  grandes  , 
fans  aucune  marque  à laquelle  on  pire 
juger  qui  les  y avoir  plantées.  Elle  eft , 
non-feulement  déferte  , mais  incapable 
d’être  habitée  , par  les  rochers  dont  elle 
eft  remplie , quoiqu’elle- n’ait  pas  moins 
d’une  demie-lieue  de  long  , de  l’Eft  à 
rOueft.  Elle  a , vers  fes  deux  extrémi- 
tés , des  bancs  de  roche , cachés  fous 
l’eau.  Huit  lieues  au-delà , par  les  foi- 
xante-feize  degrés  & demi , on  arriva 
au  Cap  de  NalTau  j Pointe  bafte  & unie., 
qui  a devant  elle  un  Banc  de  fept  braf- 
fes,  a(Te?  éloigné  de  terre.  De  ce  Cap, 
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on  rit  cinq  lieues  à rE(l:-quarc-de*Sud- 
Eft  & à l’Eft-Sud-Eft.  Barenfz  crut  re- 
connoître  alors  une  Côte  , au  Nord»- 
Eri-quarr-d’Eri  j & le  Cap  y fut  mis 
aulîi  • tôt  , dans  l’opinion  que  c’étoic 
quelque  Terre  inconnue , au  Nord  de 
la  Nouvelle  Zemble  : mais  le  vent 
étant  devenu  plus  fort  , on  fut  con- 
traint d’amener  toutes  les  voiles  ; & 
bien-tôt  la  Mer  fe  trouva  ri  grolTe , que 
pendant  plus  de  feize  heures  , la  navi- 
gation fe  rit  à mâts  8c  à cordes.  Le  len- 
demain , la  petite  Barque  fut  coulée  à 
fond  par  un  coup  de  Mer.  On  conti- 
nua de  dériver  à fec  j & vers  trois  heu- 
res après  - midi , on  fe  trouva  fous  la 
Nouvelle  Zemble , fort  proche  de  ter- 
re. Le  1 5 , on  vit  du  haut  des  Mâts  > 
une  grande  quantité  de  glaces  j Sc  lé 
1 4 , par  les  loixante  - dix  • fept  degrés 
quarante-cinq  minutes , on  fe  trouva 
près  d’une  furface  de  glace  fort  unie  , 
qui  s’étendoit  à perte  de  vue.  Barenfz 
prit  le  parti  de  retourner  fous  la  Nou- 
velle Zemble,  vers  le  Cap  de  Nalïau, 
Il  arriva  le  zS , fous  le  Cap  de  Troofl  ; 
8c  le  29,  étant  par  les  loixante  - dix- 
fept  degrés , la  Pointe  la  plus  Septen- 
ttionale  de  la  Nouvelle  Zemble , qu’il 
nomma  Ts-hoec  y ou  le  Cap  des  Gla- 
ces , lui  demeura  droit  à l’Eil.  Le  3 1 > 


mir 
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aïant  couru  des  bordées  entre  les  gla-  voïages  ao 
ces  & la  terre  , il  arriva  aux  Iles , qui 

C ' Tl  i^tauNor»- 

rurent  nommées  lies  d Omnge  , près  est. 
d’une  derquelles  il  trouva  plus  de  deux  bareusz. 
cens  Vaches  marines  , couchées  au  So-  1594. 
leil  fur 'le  fable,  l^s  Matelots  , perfuh- 
dés  que  ces  Am^ibles  ne  pouvoienc 
fe  défendre  fur  terre , entreprirent  d’en 
tuei^  quelques-uns , pour  en  rapporter 
les  dents  : mais  ils  briferent  leurs  ha* 
ches  , leurs  fabres  & leurs  piques , fins 
en  pouvoir  arrêter  un  feul  j ni  rem- 
porter d’antre  avantage,  que  defe  fai- 
fir  d’une  de  leurs  dents  , qui  fut  calTée. 

Ils  étoient  réfolus  de  retourner  à cette 
efpece  de  combat  avec  quelques  pièces 
de  Canon  , lorfque  le  vent  devint  fi 
impétueux , qu’il  divifa  les  'glaces  en 
quantité  de  gros  glaçons  , fur  l’un  def- 
quels  on  fut  furpris  de  rencontrer  un 
grand  Ours  blanc , qui  dormoit.  Plu- 
fieurs  coups  de  fufille  blelTerent,  mais 
ne  l’empècherent  pas  de  fuir  & de  fe 
jerter  dans  l’eau  , où  la  Chaloupe  le 
fuivit.  Il  fut  rué  ; mais  les  glaçons  , 
qui  continuoient  de  fe  rompre , ne  per- 
mirent point  de  s’en  faifir. 

Barenfz  jugea  qu’il  étoit  impoflible 
de  forcer  un  obftacle  de  cette  narure  , 

& de  pénétrer  plus  loin  pour  décou- 
vrir de  nouvelles  Terres , d’autant  plus 
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q le  les  Matelots  commençoient  â fe 
lelTentir  de  leurs  fatigues  , & ne  pa- 
roilToient^as  difpofés  à rifquer  inuti- 
lemet.t  leur  vie.  Il  réfolut  de  reprendre 
la  route  par  laquelle  on  étoit  venu , 
ldans  refpérance  de^ejoindre  les  deux 
autres  Vaillèaux^f  71  ) , qui  avoienc 
tourné  vers  le  Weigats'î  ou  le  Détroit 
deNalTau^On  mit  a la  voile  le  premier 
d’ Août.  Les  Caps  de  T rooft  3c  de  Naf- 
fau  furent  doublés , & le  8 on  fe  ircfti- 
va  fous  une  petite  lie  baffe  , qui  n’feft 
éloignée  que  d’une  demie  lieue  de  ter- 
re , & qui  fut  nommée  Vile  noire  » par- 
cequ’elle  parut  de  cette  couleur.'  L ob- 
fervation  de  la  hauteur  , qui  donna 
foixante-onze  degrés  ^quarante*  cinq  mi- 
nutes , & la  vueM’une  grande  *Anfe  , 
firent  juger  à Barenfz  que  c’étoit  à cette 
Ile  que  Olivier  Béimefï^pit  abordé 
avant  lui , & qu’il  avoit  rfélëraée  Cbnf 
tintfarch,  A trois  lieues  de-là , on  dé- 
couvrit une  petite  Pointe , fur  laquelle 
H y avoir  une  Croix  j & qui ‘en  reçut 
le  nom.  Enfuite  , aïahe  rangé  la  Côte 
pendant  quatre  lierfbîj*|  on  doubla  une 
autre  petite  Pointe,  derrière  laquelle 
on  découvrit  une  grande  Anfe  •,  elle  fut 
nommée  le  cinquième  Cap,  ou  C^ 

(71)  On  ne  marque  point  otl  ils  avôîcnt  quitté  W- 
lui  de  Barenfz. 
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Saint  Lautciu.  Trois  lieues  au-delà  , 
un  autre  Cap  fui  nommé  Cap  du  B.il- 
tion.  Quelques  Matelots  , qui  defcen 
dirent  au  rivage , y trouvèrent  , non- 
.feulemenc  ui:j^  Croix  , entourée  d’un 
monceau  de  pierres  fur  une  roche  noi- 
re, mais  encore  fix  facs  de  farine  de 
leigle  , nouvellement  enterrés.  Cette 
.decouverte  ne  put  leur  laifîer  aucun 
doute  qu’il  n’y  fut  venu  des  Hommes  , 
que  leur  arrivée  avoit  peut-être  fait 
fuir.  La  curiofité  les  aïant  portés  plus 
loin  , ils  trouveront , à deux  cens  pas 
du  même  lieu  , une  autre  Croix,  ôc 
trois  Maiions , bâties  de  bois  à la  ma- 
niéré du  Nord  , où  quelques  douves 
abandonnées  leur  firent  connoître  qu’il 
y avoit  fur  cette  Côte  une  Pêcherie  de 
Saumon.  Ils  virent  aulli  cinq  ou  fix 
- cercueils , près  d’autant  de  foKTes , nou- 
vellement remplies  de  pierres.  Cette 
Anfe , qui  forme  un  fort  beau*  Port , a 
1 abri  de  tous  les  vents  , fut  nommée 
Port  de  la  Farine.  L’obfervation  de  la 
hauteur  y donna  foixante  - dix  degrés 
quarante-cinq  minutes.  Entre  ce  Port 
& le  Cap  du  Ballion  , il  fe  trouve  une 
Baie , que  Barenfz  nomma  Saint  Lau- 
rent , & qui  ell:  aufiî  fort  belle , mais 
l’abri  des  feuls  vents  de  Nord-Efl:  dç 
Nord-Oueft.  ; . 
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VoiAGES  AU  Le  1 2 , on  découvrit  deux  petites^ 
iT  AU  lies , dont  la  derniere  , qui  n’eft  qu’à  . 
i5T.  . une  lieue  de  Terre  , fut  nommée  Sain- 
BAMNsr.  Claire.  Le  15  , vers  trois  heures 
15.94.  après  midi,  on  étoit  p^les  foixante- 
neuf  degrés  quinze  minutes  j & ^deux 
lieues  plus  loin  à l’Eft  , on  reconnut  les 
Iles  de  Matfloé  & de  Delgoi,  Un  heu- 
«reux  hazard  y fit  arriver  le  même  jour 
les  deux  autres  Navires  , qui  reve- 
noient  du  Détroit  de  Naffàu',  & qui 
votant  parojtre  celui  de  Barenfz  •,  ju- 
gèrent d’abord  qu’il  avoit  fait  le  toiTC 
de  là  'Nouvelle  Zemble  , Ôc  qu’il  étoit 
revenu  par  le  même  Détroit.  Après 
s’être  communiqué  mutuellement  leurs 
Avantures  & leurs  Découvertes^,  iis 
‘ appareillèrent  enferabie  pour  la  'Hol- 

lande, où  ils  arrivèrent  le  de  Sep- 
• tembre  , dans  le  Port  d’Afnfterdam. 

iflEct  de  ce  Le  rapport  du  Vailïèau  de  Zelànde 
VwA^ge.  ^ celui  d’Enchuyfe  , donna  l’efpé- 
rance  de  trouver  un  palPage  -par  le  Dé- 
troit de  Nalïàu  *,  & l’autorité  du.céle- 


bre  Jean-Hugues  Llnfchot  ^ qui  avoir 
été  du  voïage  en  qualité  de  Commis  , 
donna  tant  de^poids  à cette  opinion  » 
que  les  Etats  Généraux  & le  Prince 
<d’Orange  s’engagèrent  volontiers  à fai^^ 
xe  équiper  d’autres  Vaifleaux-,.  noni|||pi 
feuleoient  pour  continuer  la  recherche 
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du  PafTage  , mais  pour  tenter  même  voïaces  au 
quelque  commerce,  dans  les  lieux 
lompourroit  rencontrer  des  Habirans.iy.''^‘'''°' 
Les  Nêgocians  eurent  la  liberté  d’y  BAAExrzv 
envoïet  les  Marchandifes  qu’ils  juge-  159^ 
rent  con\^nables  , avec  des  Commis 
pour  la  vente  ou  les  échanges , & fu- 
rent exemptés  de  toutes  fortès  de  Droits. 

La  conduite  de  cette  fécondé  naviga- 
tion’fut  confiée  à Piefre  Plancius , Cof- 
mographe  renommé.  Ce  fut  lui  qui 
traça  la  route , & qui  marqua  les  fitua- 
tions  de  la  Tartarie  , du  Cathay  & de 
la  Chine. 

La  nouvelle  Efcadre  fut  compofée 
de  fept  Vailïeàux  , qui  devoiçnt  paf- 
fer  par  le  Weigats  , pour  faire  voile 
vers  les  Mers  Orientales.  Deux  érotent 
.d  Amfterdam  ,/leux  de  Zelande  j deu:f- 
dEnchuyfe,  & un  de  Rotterdam.  On 
en  chargea  fi)#,  de  diverfes  fortes  de 
marchandifes , & d’argént.  Le  feptie- 
me  , qui  h’étoit  qu’un  Yacht , eut  or- 
dre d apporter  des  nouvelles  des  fix  au- 
tres , lotfqu’ils  àüroient  doublé  le  Cap* 
de  Tabin  qu'on  regarde  comme  ha 
derniere  Pointe  de  la  Tartarie  , ou  , du> 
moins  , lorlqu’ils  feroient  afiez  avan-- 
^ cés  pour  pouvoir  prendre  leur  cours'" 
vers  le  Sud  , & pour  n’avoir  plecs  rierg 

craindEC  des  glaces#  Barenfis  fut 


2^8  Histoire  generale^ 

Voïage'sÂÜ  core  nommé  Chef  & Pilote  du  pluff 
Nord  o'üEïT  grand  des  deux  VailTeaux  d’Amfter- 
ït^auNord  ^ mais  on  lui  donna  pour  CoAifeiL 

barensz.  ^ pour  Commis,  Jacques  Heemskerke, 
1594.  même  qui  s’acquit  tant  de  réputa- 
tion , en  1 6oy  y dans  un  combat , eiv 
tre  les  Efpagnols  & les  H511andoi§^, 
fous  le  canon  de  la  ForterelTe  de  Gi- 
braltar. Gérard  de  V^eer  s embarqua 
aulli  fur  le  même  VailTèau  •,  & c eft  a ^ 
lui  qu’on  doit  le  Journal  de  ce  Voïage. 

' il.  v~oŸürE  Cette  belle  Efcadre  partit  du  Texel , 

DK  BA8.ENSZ,  le  1 de  Juin  1595  ; & le  14  elle  eut 
‘595-  la  vue  des  Côtes  de  Norwege.  Il  no 
lui  arriva  rien  de  remarquable  jufquaii 
14  d’AoCit , qu’aïant  pris  hauteur , elle, 
fe  troufva  par  les  foixante-dix  degres 
quarante-fept  minutes.  Le  1 8 , on  re- 
connut deux  Iles  , auxquelles  on  don- 
na les  noms  du  Prince  Maurice  de  Naf- 
faii  & du  Comte  Frédéric  fon  Frere.  Le 
même  jour , à fix  heures  du  foir , on  dé- 
couvrit le  Détroit  de  NalTau  a cinq 
lieues  EIl-Nord-Eft.  ^ 

Depuis  les  foixante-dix  degrés  juf- 
qu’au  Détroit , on  ne  cflTa  point  d a- 
vancer  au  travers,  des  glaces  rompues  *, 
mais  le  Canal , qui  fépare  le  Cap  des 
Idoles  la  Terre  des  Samoïedes , s’en  . 
trouva  fi  rempli , qu’il  parut  impofli- 
ble  d’y  pénétrer.  On  prit  le  parti  d’en- 
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trer  dans  une  Baie , qui  fut  nommée  VoÏAGES  AU 
Baie  des  Traaers  * parcequon  y trouve  oubit 
beaucoup  de  Baleines.  Les  Vailleaux  y est. 
peuvent  être  à couvert , non-feulement 
des  Bancs  de  glace  > mais  encore  de  n.  voUoe. 
prefque  tous  les  vents.  On  y trouve  *5^* 
partout  un  fond  de  bonne  tenue , de- 
puis trois  jufqu  a cinq  bralTes  d’eau  , 

& plus^même  , du  côté  de  l’Eft.  Le  2 1 , 

Barenfz  fit  defcendre  cinquante  hom- 
mes, pour  reconnoître  les,  Terres.  A 
peine  eurent-ils  fait  deux  lieues , qu’ils 
trouvèrent  pluheurs  traîneaux  I char- 
gés de  fourrures , d’huile  de  Baleine , & 
d’autres  marchandifes  de  même  nature; 

Ils  oblerverent  aufli  des  traces  d’Hom- 
mes  & de  Renes’.  D’ailleurs , quelques 
•Idoles  , qu’on  découvroit  fur  le  Cap  , 
dévoient  leur  faire  juger  que  fi  le  Pais 
n’avoit  point  d’Habitans  hxes , il  étoit 
du  moins  fréquenté  par  quelque  Peu- 
ple , éloigné  ou  voifin.  Us  fe  nattèrent, 
qu’à  force  de  pénétrer,  ils  pourroient 
découvrir  enfin  des  Maifons , & quel- 
que Etre  de  forme  humaine  , qui  leur 
apprendroit  l’état  de  la  Mer  & de  la 
Navigation  dans  ces  horribles  Parages; 
mais  , après  avoir  marché  long-tems  , 
ils  s’affligèrent  d’avoir  perdu  leurs  pei- 
nes. Cependant  une  partie  de  ces  Avan- 
turiers  , s’étant  avancée , au  Sud  4 Eff: 

N vj 
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JOO  H^STOlRr  GENERAIS 
' voïAGE<  AU  vers  le  rivage , trouva  un  chemin  pra- 
Ït  Au  Noü"  dans  un  Marais  , où  l’eau  , 

Est.  qu'ils  eurent  d’abord  jufqu’à  midam- 
BAWNsa.  bes , ne  les  empètha  point  de  ientir 
t‘Oi.  an  terreiii  ferme.  Enfuite , ils  ne  l’eu- 
rent  que  jufqu’au-'deirus  de  leurs  foü- 
liers»  Lorfqu’ils  fe  virent  au  bord  de 
la  Mer,  leur  joie  fut  d’autant  plus  vi-’ 
ve  , que  n’y  appercevant  pas  beaucoup 
de  glace»  , ib  fe  flattèrent  qu’on  pour- , 
roit  les  traverfcr.  Cetre  découverte’les 
fit  retourner  promptement  à bord.  Ba- 
renfz  avoir  auflî  fait  avancer  le  Yachts 
à force  de  rames,  pour  reconnoître  fi 
la  Mer  de  Tartarie  étoit  ouverte  r mais 
ce  Bâtiment,  n’aïant'pù  vaincre  l’obf- 
tacle  des  glaces  , fe  rendit  fous  le  Cap 
d^  la  Croix , d’où  quelques  Matelots 
de  l’équipage  gagnèrent  par  terre  I& 
Twijlhoec  jXi\i  Cap  de  Difpure.  Là,  ils 
obferverent  que  les  glaces  de  la  Mer 
de  Tartarie  s’étoienc  ^ammoncelées  le 
long  de  la  Côte  de  Riilîîc  & "de  la  Poin- 
te d^e  Weigats.  Le  2 5 , iis  rencontrè- 
rent une  Barque  de  Pe2ora,conftrüite 
d'écorces  d’arbres  coufues  enfenable 

Jui  revenoit  du  Nord  avec  des  dents 
e Vaches  marines,  de  l’huile  de*Ba- 
leîne  , & des  Oies , pour  en  charger 
des  Bâtimens  de  Ruflie  qui  dévoient 
venir  par  le  Teigats.  Les  Ruflîens , qui 
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.^la  conduifoienc  » firent  entendre  que  voïacss  ao- 
ces  Bâtimens  dévoient  prendre 
tour  par  la  Mer  de  Tartarie  , & pafler  Est. 
devant  le  Fleuye  Oby  , pour  aller  hi- 
verner , fui vant  leur  ufage  annuel,  ài 
Ugolita  J Place  de  Tartarie.  Ils  ajoutè- 
rent que  la  forcie  du  Détroit  ne  feroit 
tout-d-fait  fermée  par  les  glaces  , que 
dans  l’efpace  de  deux  mois  , ou  deux 
mois  & demi  •,  mais  qii’alors'on  pour- 
roit  aller,  en  Tartarie , fur  les  glaces  , 

^ar  une  Mer  qu’ils  nommoient  de 
Marmara. 

Ces  Rulïiens  firent  préfent  aux  Hol- 
landois  de  plufieurs  Oies  gralTes  i 6c 
quelques  - uns  d’entr’eux  confentirenr 
volontiers  à les  reconduire  jufqu’à  leur 
VailTeau.  En  y arrivant , ils  marquèrent 
beaucoup  d’admiration , É la  vue  d’une 
fi-!^ande  malFe , & de  la  maniéré  dont 
elle  étoit  équipée.  Ilsia  vifirerent  cu- 
rieuferaent.  On  leur  Tervic  de  la  vian- 
de , dont  ils  ne  voulurent  (7  a)  pas 
goûter;  mais  ils  mangèrent  avidement 
du  Hareng-pec , qu’ils  avalloient  tour 
entier  , avec  la  tête  & la  queue.  Ils 
furent  menés,  dans  l’Yacht , à la  Baie 
de  Trane. 

Le  3 1 , on  prit  la’ route  dé  la  Côte 


(7x)  On  croit  qu’étant  (k  rEglife 
noient  ce  |nur-U..  * 


Gtccque,  iU  iffi* 
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♦ Histchre  generale- 

VoïACEs  AU  feptentrionale  du  Weigats  , où  l’on 
fxAuUoK»-  plufieurs  de  ces  Hommes  à de-  ‘ 

Est.  mi  Sauvage^  , qui  font  connus  fous  le 
bailensz.  ftom  de  Samoïedes.  Quelques  HoUan- 
1 1.  voïAGE.  Jqj5  ^ aïant  fait  près  d^une  lieue  dans 
les  terres,  en  découvrirent  tout-d’un- 
coujj^  vingt  , donc  le  brouillard  leur 
avoit  cacpé  la  vue , Sc  qui  fembloienc 
fe  difpofer  à les  percer  de  leurs  flecbes. 
Mais  rinterprete  s’avança , fans  armes, 
& leur  dit , en  Langue  RulTe  ; ne  tirez 
pas , nous  ’fommes  Amis  de  votre 
lion.  Alors  un  des  Samoïédes  mit  * 
terre  fon  arc  & fa  fléché , ôc  falua  les 
Hollandois  par  une  profonde  inclina- 
tion de  tête.  Aux  quertions  qu’on  lui 
fit , fur  la  Mer  qui  fui  voit  à l’Eft  le  Dé- 
troit du  Weigats,  il  répondit  qu’après 
avoir  pafle  ujjp  Pointe , éloignée  d’en- 
viron cinq  jours  de  chemin  , & doat.U 
marquoit  la  pofition  au  Nord-Eft,  on 
trouveroit  une  vafte  Mer  au  Sud-Eft.  Il 
ajouta  qu’à  la  vérité  il  ne  devoir  pas 
cette  connoiflànce  à fes  propres  yeux, 
mais  qu’un  Officier  de  fa  Nation  avoic 
été  jufqu’à  cette  Mer  avec  un  corps  de 
* Troupes, 

* ’ Ces  Samoiedes  ont  un  Roi , 6c  rve 

-méritent  le  nom  de  Barbares  que  par 
leur  habillement.  C^font  des  peaux  de 
Renes,  qui  les  couvrent  de  la  tète  aux 
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pies.  A rexception  des  Chefs , qui  ont 
la  tcce  couverte  d’une  forte  de  bonnets 
de  drap  , doublés  avec  des  fourrures , 
tous  les  autres  ont  des  bonnets  de  peau 
de  Rennes , dont  le  poil  eft  en  dehors , 
& qui  pr'ennent  fort  jufte  au  tour  de  la 
tête.  Ils  portent  les  cheveux  longs  , ré- 
duits en  une  feule  trelfe , qui  leur  pend 
fur  le  dos  par  delTus  leur  robbe.  Ils  font 
de  petite  taille  , ils  ont  le  vifage  larg.e 
& plat  , les  yeux  petits  , les  jambes 
courtes , les  genoux  en  dehors.  Ils  font 
légers  à la  courfe  \ petits,  rufés  , & dé- 
fians  pour  les  Etrangers.  Quoique  dans 
cette  première  entrevue  les  Hollandois 
leur  eulTent  marqué  beaucoup  de  con- 
fiance & d’amitié , ils  gardèrent  tant  de 
précautions  lorfqu’ils  les  revirent  def- 
cendre  au  rivage  , qu’ils  ne  leur  permi- 
rent paftncme  d’obferver  de  près  leurs 
arcs.  Leur  Roi  ne  paroillôit  point  fans 
Gardes,  qui  s’agitoient  autour  de  lui  ,, 
& qui  fembloienc«veiller  fur  tout  ce 
qui  fe  palTbk  à quelque  diftance.  Un 
Hollandois , s’étant  approché  civilement 
de  ce  Prince  , lui  fit  préfent  d’un  peu 
de  bifcuit,  qui  fut  accepté;,,  mais  la  dé- 
fiance & l’actentioa  de  fes  Gardes  pa- 
rurent augmenter.  Ils  avoient  près  d’eux 
quelques  traîneaux , attelés  d’un  ou  deux 
Renes,  Animaux  d’une  extrême  vîtellë> 


VOÏA'CÏS  Atr 
Nord-Ouest 
ET  auNoret- 
Est. 

Barensz. 

I I.  VoÎASSr 

.*595- 


5^4  Histoire  générais 
VoïAGEs  iW  & qui  fembloient  toujours  prêts  a paf- 
Nop.d  ooE&T-jjr,  Un»coup  de  moufq net  > qu’un  Ma- 
ETAoNoàp  jgiQj  ygfj  la -Mer  s caufa  des  mou-' 

bailensz  furieux  parmi  les  Samoïede» 

II.  vorAcÊ.  & les  Renqs.  Cependant  ils  redevin- 
1595.  rent  tranquilles,  lorfque  le* bruit  eue 
celTé.  Les  Hollandois  firent  dite  aa 
Roi , par  rinterprete  , que  c’étoient  les 
armes  qui  leur  renoient  lieu  de  fléchés, 

‘ & lui  en  firent  voir  quelques  effets , 
dont  il  marqua  beaucoup  d etonnement# 

Il  fe  fit  divers  échanges , des  marchàa** 
difes  qu’on  avoir  à bord  , pour  de  Phtti- 
le  de  Baleine  & des  Peaux.  Enfin , joc^* 
qu’on  fe  fut  fépaté  avec  une  fatisfac- 
tion  mutuelle , un  Samoïede  courut  au 
rivage , pour  demander  une  ffatue  fore 
, groffiere  qu’un  Hollandois  avoir  crti- 
portée  \ Ôc  ne  la  retrouvant 'pmnt  aufli- 
tor  , il  fauta  legereraeuc  â borl^  où  ildt 
entendre  que -celui  qui  Pavoit  prife  , 

• s’étoit  fendu  ■fort' coupable.  On  la  lui 
rendit.  Il'da  dépoft  d’abord  fur  une  pe- 
tite hauteur  du  rivage , & bientôt  on  la 
vint  enlever  dans  un  traîneau.  Quèllc 
"que  fut  la  Religion  de  ces  Peuples  ,les 
'’HoHandois  jugèrent  -que  ces  Statues 
étoient  leurs  Divinités.  On  en  avoit  dé- , 
ja  vu  plus  d’unè  centaine,  fur  la  Poin- 
dre du  Weigats  ; & c’é'toit  cette  raifon 
qui  l’ayoit  fait  nommer  le  Cap -des 
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Idoles  : elles  écoient  un  peu  arrondies  "vôïÂGETTâ 
par  le.  haut,  avec  une  petite  élevation^°^° 
qui  1er  voit  de  nez , deux  petits  trous  ,est. 
au-delTLis,  pour  marquer  les  yeux  , 8c  bar.ensz.- 
un  autre  fous  le  nez  , pour  repréfenter^  voïagb; 
la  bouche.  De  petits  tas  de  cendres  & 
d olTemens  , qu’on  remarquoit  devant 
elles , firent  connoitre  que  les  Samoïe- 
des  leur  faifoient  des  facrifices. 

• Les  Hotlandois  aïant  remis  à la  voi- 
le le  z de  Septembre , vers  fix  heures  du 
matin  , fe  trouvèrent  deux  heures  après 
à la  diftance  d’une  lieue  duTwirthoek,  à 
l’Eft  de  ce  Cap  ; & courant  au  Nord  juf- 
qu’àmidi,  ils  firent  environ  fix  lieues. 

Enfuiteils  rencontrèrent  tant  de  glaces, 
une  brume  fi  noire , & des  vents  fi  va- 
riables , qu’après  avoir  été  contraints  de 
faire  de  petites  bordées,  ils  prirent  le 
parti  de  dériver  à l’Eft  d’une  Ifle , qu’ils 
nommèrent  l’Ile  des  Etats.  Us  y defcen- 
rent,  attirés  py  la  vue  d’une  multitude 
de  Lievres  , dont  ils  tuerent  un  grand 
nombre  : mais  cet  amufement  fut  fuivi 
d’une  fcene  fi  terrible , que  pour  n’en 
fupprimer  aucune  circonftance,  & pour 
♦ familiarifer  tout-d’un-coup  mes  Lec- 
teurs avec  les  Ours  blancs  j qui  joueront 
un  grand  rôle  dans  la  Relation  fuivan- 
te , elle  doit  ctre  repréfentée  dans  le 
ftile  naïf  du  Voïageur  même. 


. VOÏACES  AU 
lJo*.ii-Oufsr 
ÏT  AU  NoRD- 
IST. 

Barensz. 
Il,  Vot/^CE. 
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3o<a  Histoire  generale 
Le  6 t de  Septembre  , dit  Geiard  de 
Veer,^»  quelques  Matelots  retpurne- 
w rtnt  à i’ile  dés  Etats,  pour  y cher- 
•>  cher  une  forte  de  pierres  cryftalU- 
» nés  (7  j)  dont  ils  avoient  déjà  recueil- 
ii  quelques-unes.  Pendant  cette  re- 
f»  cherche  , deux  de  ces  Matelots  étant 
w couchés  Tua  auprès  de  l’autre  , un 
» Ours  blanc  fort-  maigre  s’approcha 
»>  doucement  d’eux,  ôc  faifit  l’un  pat* 

« la  nuque  du  cou.  |-e  Matelot , ne  le 
w défiant  de  rien  , s’écria  *,  qui  eft-ce 
» qui  me  prend  ainfi  par  derrière  ? Son 
M Compagnon  , qui  tourna  la  tète,  lui 
w dit  ; Hô , mon  cher  Ami  l c’eft  un 
» Ours  : & fe  levant  vite , il  prit  fa 
» courfe  & s’enfuit.  L’Ours  mordit  ce 
t>  Malheureux  en  divers  endroits  de  la 
» tète  , Sc  la  lui  aïant  fracalTée , il  fe 
mit  à lecher  le  fan^.  Les  autres  Ma- 
» telots , qui  étoient  a terre  au  nombre 
» de  vingt',  accourure^  auffitôt  avec 
» leurs  fufils  & leurs  piques.  Ils  trouve- 
rent  l’Ours  qui  devoroit  le  corps , & 

•»  qui , les  volant  paroî^re,  courut  à eux 
« avec  une  fureur  incuoïable , fe  jetta 
» fur  un  d’entr’eux,  l’emporta.  Si  le  • 
M déchira  bientôt  en  pièces.  L’horreur 
M Si  l’effroi  dont  ils  furent  pénétrés 
w leur  firent  prendre  à tous  la  fuite. 

(7j)  £rp«ce  (k  Diamaiu , fuivam  l'Auceur. 
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» Ceux  qui  étoient  demeurés  à bord,  voïack?  au 
a»  les  volant  l^uir  & revenir  vers  la  Mer  Nord  Cuest 

. . Il/-  ITAUNlB.»- 

-w  le  jetterent  dans  les  Caj^ots , poiirtsT. 

SJ  les  aller  racevolr.  En  arrivant  au  ri- 
»j  vage  , ■&  lorfqu’ils  eurent  appris  cet  h.  voo.ei. 
SJ  te  puoiable  avanture,  ils  encoura- 
JJ  gerent  les  autres  à retourner  avec  eux 

. SJ  au  combat , poiir  attaquer  tous  en- 
» femble  le  furieux  Animal  •,  mais  plu- 
» fieursne  pouvoient  s’y  résoudre.  Nos 
JJ  Compagnons  font  morts  , difoient- 
jj  ils  ; il  ne  s’agit  plus  de  leur  confer- 
jj  ver  la  vie.  Si  nous  pouvi«ns  l’efpc- 
>j  rer  encore  , nous  irions  avec  autant 
JJ  d’ardeur  que  vous  : mais  qu’avons- 
»j  nous  à prétendre?  Une  viétoire  fans 
JJ  honneur  &c  fans  avantage  , pour  la- 
>j  quelle  il  faut  braver  un  affreux  péril, 

JJ  Malgré  ces  raifons  j il  y en  eut  trois 
JJ  qui  s’avancèrent  un  peu  , pendant 
JJ  que  l’Ours  continuoit  de  dévorer  fa 
JJ  proie  , fans  fe  mettre  en  pairie  de 
JJ  voir  près  de  lui  trente  Hommes  en- 
jj  femble.  Les  trois  étoient  CornelifT 
JJ  JacobJ\  J Pilote , Hans  van  U^den  , . 

JJ  Ecrivain  du  VailTeau  de  Barenfz  , & 

JJ  Guillaume  Gyfen,  Pilote  du  Yacht. 

JJ  Les  deux  Pilotes  aïant  tiré  trois  coups,  ^ 

JJ  fans  toucher  l’Animal  , l’Ecrivain 
JJ  s’avança  un  jpeu  plus  , &:  lui  en  tira 
»>'*  un  dans  la  tete , proche  de  rocil.  Sa 
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» bleflure  meme  ne  lui  fie  pas  quitter 

prifei  & tenant  le  corps  par  le  cou  , 

» il  eut  encore  la  force  de  l’enlever 
« tout  entier.  Cependant  on  vit  alors 
» qu’il  commençoit  à chanceler  *,  & 

« l'Ecrivain  allant  droit  à lui , avec  un 
« Ecofiois,  ils  lui  donnèrent  plulieurs 
M coups  de  fabre  & le  coupèrent  en 
« pièces,  fans  pouvoir  lui  faire  aban- 
» donner  fa  proie.  Enfin  Gyfen  lui  don- 

na  fur  le  muflfle  un  grand  coup , de 
« la  crofle  de  fou  fufil , qui  le  fit  lom- 
w ber  futile  côté  *,  Sc  l’Ecrivain  , fau- 
« tant  aufiitôt  delTus , lui  coupa  la  gor- 
» ge.  Les  deux  Matelots  , à demi  dé- 
« votés,  furent  enterrés  dans  l’Iie  ; 8c 
**  la  peau  de  l’Ours  fut  apportée  à la 
» Compagnie  d’Amfterdam<(74). 

On  leva  l’ancre  le  9 ’j  mais  les  glaces 
qui  venoient  battre  les  flancs  des  Vaif- 
l'eaux  & qui  bouchoient  de  toutes  parts 
le  paflage , obligèrent  le  fort  de  revenir 
mouiller  dans  le  même  lieu.  L’Amiral  ‘ 
& l’Yacht  touchèrent  fur  des  rochers, 
qu’ils  ne  laiflerent  pas  de  franchir  heii- 
reufemenr.  Trois  jours  après  , on  fit 
voile  encore  vers  la  Mer  de  Tartarie  , 
fans  pouvoir  forcer  l’ôbftacle  des  glaces. 
Enfin  , l’on  prit  le  parti  de  retourner  au 

(74)  Second  Voïaçc  des  Hollaudois  par  le  Noedj 
Recueil  de  ConAandn  1 T.  1.  p.  5. 
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Veigats  , en  gouvernant  vers  le  Cap  voïagesatt 
des  Croix.  Le  1 4 , il  parut  que  le  rems 
devenoit  un  peu*  plus  doux  : le  vent  f^Esx. 
'rangea  au  Nord-Oueft  , & les  Courans  bareksz. 
defcendirent , avec  rapidité , delà  Mer  ^ ^oiace, 
de  Tartarie.  Le  même  jour  , on  traver- 
fa  de  l’autre  côté  du  Weigats  vers  la 
'^erre-ferme  pour  fonder  le  Canal  j Sc 
Ion  entra  jufqu’au  fond  du  Golfe,  der- 
rière une  lie,  qui  fut  nommée  la  Queue, 
où  l’on  trouva  une  petite  maifon  de 
bois  & un  grand  Canal.  Le  1 5 , on  eue 
un  allez  beau  tems  pour  fe  flatter  de 
pouvoir  continuer  le  voïage , & tenter 
une  fécondé  fois  d’entrer  dans  la  Mer 


de  Tartarie  ; mais  Barenfz  en 


)ugea 


tout  autrement , & demeura  fur  fes  an- 
cres. En  effet , le  matin  du  2 5 , on  wt 
les  glaces  rentrer  dans  le  "Weigats,  du 
côté  de  l’Eft.  Il  fallut  fe  hâter  de  mettre 
à la  voile  , & fortir  par  l’Oueft  du  Dé- 
troit , pour  reprendre  la  route  des  Pro- 
vinces-Unies.  Le  30  , on  fe  trouva  fur 
une  lie  qui  fut  nommée  Wardhuis , où 
l’Efcadre  s’arrêta  jufqu’au  10  d’Oéto- 
bre , fans  autre  delTein  que  d’obferver 
le  cours  des  eaux  & des  vents*:  & le  1 8 
dê  Novembre  , après  quatre  mois  &: 
feize  jours  de  navigation  , elle  rentra 
heureufement  dans  la  Meufe. 

L’inutilité  de  ces  deux  voïages  refroi- 


jio  Histoire  generale 

VoïACEs  Aü  fi  Chefs  de  l’emreprife , 

Nord  Ouest  qu* lis  délibérèrent  auffitôt  fur  les  moiens 
4’en  faire  un  croifieme  :mais  leurs  Hau- 
III  voïAGE  Puiflances  refuferent  de  l’aiuorifer  ' 
MS  koLLAN- par  leur  CommilîiQn,  Elles^fe  conten- 
^r-ü-Est  terent  de  faire  publier , que  fi  quelques 
Villes , quelques  Sociétés , ou  quelque 
Particulier  même  , vouloient  faire  les 
frais  du  voiage  , loin  de  s’y  oppofer , 
elles  donneroient  une  récompense  con- 
fidérable  à ceux  qui,  fc  croïant  fiirs  d’a- 
voir rempli  leur  objet  , en  apporte- 
roient  des  preuves  qui  ne  fouffrilTent 
pas  d’objeâion  j & la . fomme  fut  fi- 


xée. 

Le  Confeil  de  Ville  d’Arafterdam^, 
dont  l’ardeur  n’avoit  fait  qu’augmen- 
te%  profita  aufiicôt  de  cette  permiilion 
pour  faire  équiper  deux  Vaiifeaux  •,  & 
les  Equipages  furent  engagés  à des  con-  . 
dirions  avantageufes  : mais  autant  qu’il 
fut  pofiible  , on  évita  de  prenc^e  des  t 
gens  mariés , dans  la  crainte  qu’un  ex- 
cès d’affeélion  pour  leurs  Femmes  ou, 
leurs  Enfans  ne  les  fit  trop  penfer  au 
retour.  Heemskerke  fut  cnoifi  , com- 
me dans  le  voïage  précédent  , pour 
Maître  & premier , Commis  ; Barenfz^ 

f»our  premier  Pilote-,  & Jean  Corne-  • 
ilT  Rijp  , pour  Commis  du  fécond 
VailTeau.  Les  deux  Bâtimens  fe  trouve- 
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renc  prêts , au  commencement  du  mois  ' VoÏAGES  A» 

de  Mail  S 96.  Nokd-ouest 

• ^ 1 rl«  1 r.  1\  1 ETAUNOB-D- 

Ils  partirent  du  Vile  » le  1 8 5 & des  le  est. 

20  ils  fe  trouvèrent  par  la  hauteur  de  — 

loixante-neur  degres  vingt-quatre  mi-  ke. 
nutes.  On  obferve  non-feulement  qu’ils  1 5 •* 

n’eurent  point  de  nuit  le  i de  J.uin , 
mais  que  le  }our  fuivant , à dix  heures 
& demie  du  matin  , ils  virent  un  fpec- 
tacle  fort  étrange.  Le  Soleil  avoir  de 
chaque  côté  une  parelie  ; 6c  ces  trois 
Soleils  étoient  traverfés  par  un  Arc-en- 
ciel.  En  même-tems  , on  voïoit  deux 
autres  Arcs-en-ciel , l’un  qui  entouroit 
les  Soleils  , & l’autre  qui  traverfoit  la 
rondeur  du  vrai  Soleil , dont  la  plus 
balTe  partie  étoit  élevée  de  vingt- huit  . 
degrés  fur  l’Horifon.  A midi , l’obfer- 
vation  de  la  hauteur , faite  avec  l’Aftro- 
labe,  donna  foixante-onze  degrés. 

- Le  5 de  Juin , on  fut  fi  furpris  de  voir 
déjà  les  glaces , qu’on  les  prit  d’abord 
pour  des  Cygnes.  C’étoient  de  vérita- 
bles bancs  de  glace?  qui  s’étoient  déta- 
chés , & qui  flottoient  au  hazard.  Le  7 
on  fe  trouva  par  les  foixante- quatorze 
degrés , navigeant  le  long  des  glaces  , 
que  le  mouvement  du  Vaiflèau  4èar- 
toit  en  avant , comme  fi  l’on  eut  couru 
entre  deux  Terres  i & l’eau  étoit  aufll 
verte  que  de  l’herbe.  On  fe  crut  proche 
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Nord^uest  Groenland.  A mefure  qu’on  avan- 
etauNord- çoic , la  glace  devenoit  plus  épaiffe. 

Lg  P ^ Qj^  découvrit  par  les  foixante-j 


Hïemske».-  quatorze  degrés  trente  minutes  , une 
’ ^ lie,  qui  parut  longue  d’environ  cinq 

lieue.s.  Quelques  Avanturiers  defcendi- 


rent  4 terre , le  i l , & trouvèrent  quan- 
tité d’œufs  de  Mouettes.  Enfuite  ils 


montèrent  au  fommec  d’une  Montagne 
fort  efcarpée , d’où  ils  ne  defcendirenc 
qu’avec  une  fraïeur  égale  au  danger , 
à la  vue  des  pointes  de  rochers  qu’ils  - 
avoient  au-delîous  d’eux , & fur  lef- 


quelles  ils  ne  pouvoient  tomber  fans  fe 
brifer  mille  fois  le  corps.  Ils  furent 
obligés  de  fe  coucher  fur  le  ventre , pour 
. fe  lailîer  couler  dans  cette  pofture.  Ba- 
renfz,  qui  les  voïoit  du  rivage , où  il 
étoit  refté  , douta  long-tems  de  leur 
vie  , & leur  fit  des  reproches  d’auranc 
plus  amers , que  le  fruit  de  leur  témé- 
rité s’étoit  réduit  à voir  des  précipices 
& des  lieux  déferts.  Un  Ours  blanc , 
qu’ils  tuerent  après  un  combat  de  deux 
heures  j fit  donner  à l’Ile  le  nom  de 


Baeren  Eïlandt  , c’eft-à  dire  , Ile  aux 
Ours.  Il  fut  écorché  , & fa  peau  n’avoic 
pas%ioins  de  douze  piés  de  long. 

Le  1 7 & le  I 8 , on  continua  de  trou- 
ver beaucoup  de  glaces , au  travers  def- 
quelles  il  fallut  pafler  pour  arriver  à la 

Pointe 
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pointe  du  Sud  de  rije  : mais  on  fit  d’i-  voiages^av 
nutiles  efforts  pour  la  doubler.  Le  1 9 , au'noTb^ 
on  découvrit  une  autre  Terre  , où  l’ob-  est. 
fervation  de  la  hauteur  donna  quatre-  heemske*.- 
vingt  degrés  onze  minutes.  Le  Païs  , 
donton  avoit  la  vûeétoit  vafte  : on  ran-  ^55^  • 
gea  la  Côteji.  vers  l’Oueft,  jufqu’aux 
loixante-dix-  neuf  degrés  & demi , où 
l’on  trouva  une  fort  bonne  Rade*  donc 
un  vent  de  Nord-Eft , qui  foufflloit  de 
terre  avec  violence  , ne  permit  pas  d’ap- 
procher. La  Baie,  du  côté  de  la  Mer  , 
s’étendoit  Nord  & Sud. 

..  Le  a i , on  jetta  l’ancre  à vue  de  ter- 
tre , fur  dix  huit  brafiès  d’eau.  Pendant 
que  l’Equipage  de  Barenfz  étoit  allé 
prendre  du  left  à la  côte  occidentale  , 
un  Ours  blanc  entra  dans  l’eau  & na- 
gea vers  fon  Bâtiment.  Auffitôt  l’Equi-  " ^ 

page,  abandonnant  fon  travail  , fe  jet- 
ta dans  la  Chaloupe  & dans  deux  Ca- 
nots , pour  aller  droit  à l’Animal.  Il 
prit  alors  le  large  , & nagea  plus  d’une 
lieue.  On  le  fu  vit.  La  plupart  des  ar- 
mes dont  on  le  frappa  fe  briferent  fur 
fon  corps.  Enfin  il  lança  fes  pattes  avec 
tant  de  force  contre  l’étrave  d’un  des 
Canots  , que  s’il  eut  pris  de  même  ce 
•petit  Bâtiment  par  le  milieu,  ill’auroit 
coulé  à fond  : mais  il  fut  tué  dans  ce 
Tome  LFIL  O 
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"voiAGES  Aij  moment , & porté  à bord.  Sa  peau  avoît 
Nord-Ouest  treize  piés  de  long. 
i4T.  L»ne  lieue  plus  loin  lur  la  Cote , on 

HïtMSKER-  un  fort  bon  Port,  defeize,  dou- 

xF,  ze  ôc  dix  piés  de  profondeur  ; & plus 

1 5 . loin  on  eut  la  vue  de  deux  Iles , qui  s’é- 
tèndoient  à l’Eft.  Du  côréoppofé  , c’eft- 
à dire  vers  i’Oueft , on  découvrit  un 
grand  Golfe , qui  avoir , au  centre , une 
Ile  remplie  d’Oies  fauvages  & de  leurs 
nids.  Heemskerke  & Barenfz  ne  dou- 
tèrent point  que  ces  Oies  ne  fulTent  les 
mêmes  qu’on  voit  venir  tous  les  ans  en 
fort  grand  nombre , dans  les  Provinces- 
Unies , furrout  au  W’erïîigen  dans  le 
Zuiderfée  , dans  la  Nord-Hollande  & 
dans  laFrife  , fans  quon  eût  pu  s’ima- 
giner jQfqu’alors  où  elles  faifoient  leur 
ponte.  Quelques  mauvais  Pliyficiens 
avoienr  écrit  que  les  œufs  de  ces  Oi- 
feaux  ét,oient  les  fruits  de  certains  ar- 
bres d’EcolTes  , qui  croilTent  fur  les 
bords  de  la  Mer  ; que  ceux  qui  tom- 
boient  dans  l’eau  ne  manquoient  pas 
d’éclore  auffitôt  -,  & que  les  jeunes  Oies 
nâgeoient  en  fortant  de  leur  coque, 
obferva-  Heemskerke  & Barenfz  fe  crurent 
rions  fur  ce  fut  les  Cotes  du  Groenland  ; maisl’Edi- 
teur  du  Journal  fait  obferver , d’après 
les  cdnnoilTances  qui  ont  fuccédé,  que 
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le  Païsoù  ces  deux  Navigateurs  fe  trou-  Voïaoes  aw 
voient  eft  une  Ile  fituée  entre  le  Groen- 
land  & la  Nouvelle  Zemble  , droit , est7 
dit-il , par  le  travers  de  la  Finmarchie , heemskek* 
partie  ftptentrionale  de  la  Norwege,  & 0. 
qu’elle  s’étend  depuis  le  foixantieme 
degré  jufqu’au  delà  du  quatre-vingtie- 
me  , c’eft-à-dire  en  longueur  plus  de 
foixante  lieues  d’Alleraagne  , Nord- 
Oueft  de  rHe  aux  Ours  ; elle  eft  fous 
un  climat , que  l’exceflive  rigueur  du 
froid  faifoit  croire  inhabitable , & ce- 
lui du  Monde  où  les  nuits  font  les  plus 
courtes.  Pendant  les  fix  mois  d’Ecé  » ou 
n’y  voit  point  manquer  tout-à-fait  la 
lumière  -,  & pendant  deux  des  fix  mois 
d’Hiver , lorfque  le  Soleil  eft  au-delà  de 
la  Ligne  , & qu’à  proportion  de  fon 
éloignement  les  jours  ne  font  que  de 
douze,  dix  , huit,  & même  d’une  feule 
heure , il  ne  lai  (Te  pas  , au  milieu  de 
* cette  longue  nuit , érant  au  plus  bas , 
de  monter  douze  degrés  & demi  £dt  '' 
l’Horifon,  par  les  quatre-vingt  degrés  j 
de  forte  que  toutes  les  vingt  - quatre 
heures  on  y voit  la  lumière  de  l’Aurore. 

Mais  quoique  le  jour  foit  fi  long , & 
que  le  Soleil  luife  fi  long-tems  fans  in-* 
terruption  dans  ce  rigoreux  cli  ;;u  , il 
n’en  e<^pas  moins  vrai  que  de  tous  les 
Pais  qui  font  au  Nord  de  la  Ligne  ^ 

Oij 
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WiAGEs  AU  c’ell:  celui  qui  a l’Eté  plus  court  & le 
Nor.u otfEsT  i-noins  chaud.  On  y a vû  quelquefois, 

ET  AU  Nord  i t • i i ^ ^rr 

£sx.  au  1 3 de  Juin , les  glaces  encore  u ror- 
Heemsker.-  ^ l’entrée  des  Ports , & le  long  des 
KE.  Côt_s,  que  les  VailTeaux  n’y  pouvoienc 

*59^*  palier.  La  nége  même,  qu’on  y voie 
toujours  en  certains  endroits , étoit  li 
peu  fondue  dans  les  autres , que  les  Re- 
nés, n’y  pouvant  trouver  à paître , y 
étoient  tout  décharnés.  La  caufe  de  ce' 
perpétuel*  Hiver  eft  que  le  Soleil  ne 
montant  jamais  plus  haut  fur  l’Hori- 
fon , que  lufqu’aux  trente-trois  degrés 
moins  quarante  minutes  , fes  raïons , 
qui  ne  frappent  jamais  la  terre  que  de 
biais  , glilTent  delTus , ne  la  pénètrent 
point , & ne  peuvent  jamais  l’echaufFer. 
Par  la  même  raifon  , ils  n’ont  pas  la 
force  de  dilTiper  les  vapeurs  qui  s’élè- 
vent de  la  terre  , Ôc  qui , demeurant 
fur  les  Montagnes  & fur  la  Mer  , em- 
pêchent fouvent  que  la  vue  des  Navi-  * 
gateurs  ne  puilTe  s’étendre  plus  loin 
que  la  longueur  du  Navire.  Aulïï  ne 
connoîc-on  que  les  Côtes  de  cette  Ter- 
re. Elle  paroît  fernée^de  hautes  Mon- 
tagnes , toujours  couvertes  de  nége  *,  ÔC 
dans  les  Plaines  qui  les  entrecoupent , 
on  ne  voit  point  d'arbres  , de  huilions  , 
ni  de  fruits.  La  feule  produéfion  qu’on 
f connoilTe  eft  une  moufle  courte  , 
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moins  verre  que  jaunâtre , au  travers  voïagîs  au 
de  laquelle  percent  de  petites  fleurs  au 
bleues  j & les  feuls  Animaux  qu’on  y £st 
voie , font  des  Ours  blancs , plus  grands  heemsb.e«.- 
^ que  des  Bœufs,  des  Cerfs , des  Renes  , 

des  Renards  blancs  ou  gris  , & des  ^ " 
Orignaux.  ' ' 

Le  Z 3 de  Juin  , une  partie  des  Equi- 
pages étant  defcendue  pour  obferver  la 
variation  de  l’Aiguille , on  fut  encore 
allarmé  pat  la  vue  d’un  grand  Ours 
blanc  , qui  nageoit  vers  les  Vaifleaux  : 
mais  les  cris  » dont  on  fit  retentir  aufli- 
tpt  les  Côtes  , lui  firent  prendre  une 
autre  route.  La  variation  fe  'trouva  de 
feize  degrés.  On  rangea  la  Côte  par 
les  foixante-dix-neuf  degrés  , & l’on 
découvrit  un  autre  Golfe.  Le  z8  , on 
doubla  un  Cap  de  la  Côte  occidentale  ; 
mais  le  29 , on  fut  obligé  de  s’éloigner 
de  la  Côte , pour  fe  garantir  des  gla- 
ces. On  revint  ainfî  p^r  les  foixante- 
feize  degrés  cinquante  minutes  > & le 
premier  de  Juillet  on  eut  encore  la  vue 
de  l’Ile  aux  Ours.  Là  , Cornelifz  & les 
autres  Ofliciers  de  fon  Vailfeau  fe  ren- 
dirent fur  celui  de  Barenfz.  Dans  un 
Confeil , où  l’on  ne  pût  s’accorder  fur 
la  route  , il  fut  réglé  que  chacun  pren'* 
droit  celle  qui  feroit  conforme  à fes 
lumières.  Cornelifz,  fuivant  des  pré- 

O iij 
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‘voïAGBs  aÔ  ventions  dont  il  n’étoit  jamais  forti , 
Î?AU  noad^  retourna  par  les  quatre-vingt  degrés  , 
isT.  dans  l’opinion  qu’il  pourroit  palTer  à 
heimskeb.-  l’Eft  des  Terres  qui  s’y  trouvent  , ôc 
' mettre  enfuite  le  Cap  au  Nord. 

Barenfz  a au  contraire , fut  détermi- 
né par  les  glaces  à courir  la  bande  du 
Sud.  Le  1 1 , il  fe  crut , par  l’Eftime  , 
Sud  & Nord  avec  Candinous , ou  Cand- 
noes , pointe  orientale'de  la  Mer  blanr 
che , qui  lui  demeuroit  au  Sud  j & por- 
tant au  Sud , enfuite  au  Sud-quart-Sud- 
Eft , par  la  hauteur  de  foixante  douze 
degres , il  jugea  qu’il  ne  pouvoir  être 
loin  de  la  Terre  de  Willougby.  Le  17, 
s’étant  trouvé  par  les  foixante- quatorze 
degrés  quarante  minutes , il  reconnut , 
à midi , la  Nouvelle  Zemblç  , vers  la 
Baie  de  Saint  Louis.  Le  18,  il  dou- 
bla le  Cap  de  l’ile  de  l’Amirauté  -,  ôc 
Je  19  il  vit  ri  le  des  Croix,  fous  la- 
quelle il  mouilla  le  20  , parceque  les 
glaces  fermoient  le  palTage.  Hiüc  de 
les  Matelots  defcendirent  à terre  j dans 
le  feul  delïèin  de  vificer  les  Croix  , & 
s’allîrent  au  pié  de  la  première  pour 
s’y  repofer.  En  allant  vers  la  fécondé  , 
ils  apperçurent  deux  Ours , -levés  con- 
tre la  Croix  même , fur  leurs  partes  de 
derrière  , qui  fembloient  les  obferver. 
Ils  ne  penferent  qu’à  fuir  j à l’exception 


Digilized  by  Google 


DES  V D ï A G E S.  LiV.  VI,  5 1 9 

de  r un  d’eux , qui  les  arrêta , en  me-  voïages  au 
naçant  d’enfoncer  , dans  le  corps  du  ^0^0^- 
premier  qui  prendroU  la  fuite  , une  Est. 
gaffe  qu’il  avoir  en  main.  L’expérience  heemsker- 
lui  avoit  appris  qu’il  falloit  demeurer  ^ 
en.  Troupe  , pour  elfraïer  les  Ours  par  ^ ^5 
des  cris.  En  effet , lorfqu’ils  fe  furent 
mis  à crier  enfemble  , ces  Animaux 
s’éloignèrent.  Le  ii  de  Juillet,  Ba- 
renfz  fe  trouva  par  les  foixante-feize 
degrés  quinze  minutes,  où  la  variation 
de  l’aiguille  fut  d’environ  vingt -fix 
deg^'és.  Le  6 d’Aoûr , il  doubla  le  Cap 
de  Naffau  ; & le  7 , il  fe  vit  fous  le 
Cap  de  Trooft,  qu’il  cher.choit  depuis 
longtems. 

Une  brume  des  plus  noires  l’obli- 
gea d’amarrer  fon  Vailfeau  à un  Banc 
de  glace  de  cinquante-deux  brades  d’é- 
pailfeur  mefurée  i c’efl-à-dire  qu’elle 
en  avoir  trente-fix  de  profondeur  dans 
l’eau , & feize  au-deffus.  Le  lendemain, 
tandis  qu’il  étoit  à fe  promener  fur  le 
Pont , toujours  amarré  au  même  Banc, 
il  entendit  un  Animal  fouffler  ; & bien- 
tôt il  vit  un  Ours , à la  nage  , qui  cher- 
choit  à s’élancer  dans  le  Navire.  Il  £ 
cria  •,  tout  U monde  haut.  L’Equipage 
fut  à-peine  fur  le  Pont  , qu’on  vit 
* l’Ours  , appuïant  déjà  fes  griffes  fut 
le  Bâtiment  , & faifant  fes  efforts  pour 
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y monter.  Des  cris  perçans  , qui  furent 
pouflTés  tout-à-fbis , femblerent  efftaïec 
l’Animal  ; il  fe  retira  : mais  ce  fut  pour 
revenir  fieremerit , par  derrière  le  Banc 
déglacé.  On  avoir  eu  le  rems  d’éten- 
dre , fur  les  hauts  du  Navire , la  voile 
de  la  Chaloupe  , ôc  les  plus  hardis 
étoient  proche  du  Virevauc  avec  leurs 
Fu/îls.  L’Ours  fut  blelTe  ; & la  nége  , 
qui  tomboir  en  abondance  , ne  permit 
point  de  le  fuivre  j pour  s’affûter  de  fa 
mort. 

Cependant,  les  glaces  s’étant  fépa- 
rces  le  jour  fuivant/&  les  glaçons  com- 
mençant à flotter, on  admira  la  pefan- 
teur  du  grand  Banc  , que  les,  autres  , 
heurtoient  fans  pouvoir  l’ébranler. 
Mais  , dans  la  crainte  de  demeurer  prii 
au  milieu  de  tarît  de  maffes , Barenfz 
fe  hâta  de  quitter  ce  Parage.  Le  péril  ' 
étoit  déjà  preflant  , puifqu’en  faifanç 
voile  , le  Vailfeau  laifoit  craquer  la 
glace  bien  loin  autour  de  lui.  Enfin  , 
l’on  s’approcha  d’un  autre  Banc  , où 
l’on  porta  vire  une  Ancre  , pour  s’y 
amarrer  jufqu’au  foir.  Après  midi,  pen- 
dant le  premier  quart , les  glaces  re- 
commencèrent à fe  rompre  , avec  un 
bruit  fi  terrible  , que  l’Auteur  n’entre- 
prend pas  de  l’exprimer.  Le  Vaiffeau 
avoicle  Cap  au  courant,  qui  charioû 
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ides  glaçons  •,  il  fallut  filer  du  cable  ^ voïages  av 
pour  fe  retirer.  On  compta  plus  de 
quatre  cens  gros  Bancs  de  glace , qui  est. 
étoient  enfoncés  de  dix  bralTes  dans  heemskeh.5 
l’eau  , & qui  n’avoient  que  deux  braf- 
fes  de  hauteur  au-  delfus.  Comme  le  ^59^* 
feul  parti  éroit  de  s’amarrer  de  Banc  en 
Banc  , on  en  vir  un  , dont  le  haut  s’é- 
levoiten  pointe,  avec  l’apparence  d’un 
clocher  ; & s y étant  avancé,  on  lui 
trouva  trente  deux  brades  de  hauteur  > 
vingt  dans  l’eau  & douze  au-dedus.  Le  ^ 

1 1 , on  s’approcha  d’un  autre  , qui 
avoir  dix  huit  brades  de  profondeur  , 

& dix  au  dediis  de  l’eau.  Le  ii,  Ba- 
renlz  crut  devoir  emploïer  toute  forte 
d’eftorts  pour  s’avancer  vers  la  Côte. 
Non-feulement  il  craio;noit  d’être  em* 
porté  pit  les  glaces  , mais  il  jugea  que 
lorfqu’ii  fcroit  une  fois  fur  quatre  ou 
cinq  brades  d’eau  , les  plus  gros  Bancs 
ne  pourroient  plus  l’approcher.  L’en- 
droit vers  lequel  il  s’avança  offroit  une 
grande  chute  d’eaux , qui  defcendoiénc 
des  Montagnes.  Il  ne  put  aller  fort 
loin  \ & fe  voiant  obligé  d’amarrer  en-  f 
.cote  aux  Bancs , il  nomma  ce  lieu  le 
petit  Cap  des  glaces.  Le  1 3 au  matin  , 
on  vit  partir  de  la  pointe  orientale  un 
Ours  blanc  , qui  venoit  vers  le  Navire. 

^ueli|ues  coups  de  fufil  lui  calfereuc 
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em,êché  de  retourner  à terre, 
. i«..^dts  iVatelots  y defcendirent  dans 
la  Chaloupe  , le  fuivirenc  & le  lue- 
renc. 

Le  1 5 , on  s’approcha  de  l’Ile  d’O- 
range , où  le  VailTeau  fe  trouva  pref- 
iqu’aulîî  tôt  pris  dans  dés  glaces , avec 
le  plus- grand  danger  d’y  périr.  Il  fe 
dégagea  heureufement  , en  s’avançant 
vers  la  terre.  Mais  pendant  que  l’Equi- 
page étoit  occupé  de  ce  travail , le  bruit 
réveilla  un  Ours , qui  dormoit  à peu 
de  diftance.  Il  courut  d’abord  vers  le 
VailTeau , & le  travail  fut  abandonné 
pour  fe  défendre.  L’Ours  reçut  quel- 
ques coups  de  fufil , qui  le  firent  fuir 
de  l’autre  côté  de  l’Iîe , où  il  fe  plaça 
fur  un  Banc  de  glace.  Il  y fift  fuivi  j 
& la  vue  de  la  Chaloupe  le  fit  fauter 
dans  l’eau  , pour  gagner  le  bord  de 
l’IIe  à la  nage.  On  lui  coupa  le  pafïa- 
ge  ; & d’un  coup  de  hache  fur  la  tête 
on  lui  fit  une  profonde  bleflure.  Le 
Matelot , qui  l’avoit  frappé,  voulut  re- 
doubler le  coup  i mais  chaque  fois  qu’il 
levait  fa  hache,  l’Animal  plongeoir  af^ 
fez  adroitement  pour  l’éviter , & ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu’on  parvint  à le 
tuer. 

Le  1(5,  dix  Hommes  entent  IS^coa-i 
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ra^e  de  fe  mettre  dans  la  Chaloupe , voïass?  au- 
pour  rraverfer  les  glaçons , vers  la  Nou-  au'nord^* 
velle  Zambie.  Ils  montèrent , en  che-  Est. 
min  , fur  les  plus  hautes  glaces  > qui 

r • ■ • > ;T  ” O ^ 1 \ HeemskEJs- 

rormoient  une  petite  Montagne  *,  & la  ke. 
ils  prirent  hauteur , dans  la  vue  de  s’af-  1 5 9 
furer  de  leur  pohtion.  Us  trouvèrent 
que  le  Continent  leur  demeuroic  au 
Sud-Sud-Eft  ; enfuite , une  autre  ob- 
fervation  le  leur  fit  juger  au  Sud,  Dans 
le  même-tems , ils  virent  les  eaux  ou- 
vertes au  Sud-Eft;  & ne  doutant  plus 
alors  du  fuccès  de  l’Entreprife  , ils  re- 
vinrent avec  une  extrême  impatience 
pour  en  informer  Barenfz.  On  appa- 
reilla le  1 8 , & l’on  mit  même  à la  voi- 
le ; mais  après  beaucoup  de  vains  ef- 
forts , on  fut  obligé  de  revenir  au  lieu  ' 
d’où  l’on  étoit  parti.  Cependant , le 
iz  , on  doubla  le  Cap  du  Defir  , 6c 
Ijj^^refpoir  fe  ranima.  Maison  donna  bien- 
tôt dans  des  glaces  , qui  forcèrent  enco- 
re de  reculer.  Le  zi  , on  trouva  le 
moïen  de  pénétrer  alTez  loin  dans  le 
Port  des  glaces , & l’on  y palTa  tran- 
quillement la  nuit'  fur  les  ancres.  Le 
lendemain  , lorfqu’il  en  fallut  fortir, 
bii  rencontra  un  grand  Banc  de  glace  > 
auquel  on  fut  contraint  d’amarrer.  Quel* 
jgues  Matelots  montèrent  delTus , & fi- 
lent un  récit  fort  fingulier  de  fa  figure^ 
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Voi'Aors  AU  couvenT' de  terre  au  fommer 

^oK.IJ  t-üE'T  & l’on  y trouva  près  de  quarante  œufs. 

i>a  couleur  n’étoit  pas  non  plus  celle 
de  la  glace  i c’étoit  un  vrai  bleu  célefte.  ‘ 
HeEMSKER.  5a  hauteur  étoit  de  dix  - huit  braiïès 
icÿS,  l’eau  ï & de  dix  au-delTus. 

Le  1 5 , vers  trois  heures  après  mi- 
di, la  marée  recommençant  à châtier  des 
glaçons  , on  fe  crut  par  le  Sud  de  la 
Nouvelle  Zemble  , vers  rOueft  du 
Weigats.  Comme  on  avoir  palîe  la 
Nouvelle  Zemble,  & qu’on  ne  rrou- 
voit  aucun  palîage  ouvert , l’efpéranca 
de  pàiiécrer  plus  loin  fembloit  abfolu- 
ment  évanouie , Sc  Barenfz  penfoit  à 
retourner  en  Hollande;  lorfqu’arrivant 
a la  Baie  des  Courans , le  VailTeau  fut 
arrête  par  une  h forte  glace  , qu’on  lé 
vit  forcé  de  reculer.  Le  itf , étant  en- 
tré dans  le  Port  des  Glaces  , on  y de- 
meura pris  , au  milieu  des  glaçons  qui  j||M 
, flottoient  de  toutes  parts.  Trois  Hom- 

mes , qui  fe  mirent  deflus  , pour  faire 
des  ouvertures  , faillirent  d’être  empor- 
tés , & ne  durent  leur  lalut  qu’à  l’af^ 
fiftance  du  Ciel.  Cependant  on  s*avan- 
ça  , le  foir  du  même  jour , à l’Oueft  du 
Port  des  Glaces  : mais  les  Glaçons  s’é- 
tant rejoints  pendant  la  nuit , avec  un 
redoublement  d epailleur  , on  compriü 
^e  le  fort  le  plus  favorable  auquel  on 
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ipùt  s’attendre , étoic  d’hiverner  dans 
cette  Région  d’horreur.  C’eft  ici  que 
commence  la  peinture  d’une  fîtuation 
fans  exemple. 

Le  i7  , les  glaçons  recommencèrent 
à flotter;  & le  vent,  qui  tourna  au 
Sud-Eft,  en  détachant  encore  plus,  les 
prelLoit  avec  tant  de  violence  contre 
l’avant  du.  Vaifleau  , qu’ils  lui  don- 
noient  en  longueur  un  mouvement  de 
libration  fort  dangereux.  Dans  ce  péril , 
qui  ne  faifoit  qu’augmenter,  on  mit  la 
chaloupe  en  Mer , comme  une  reflbur- 
ce  pour  l’extrémité.  Les  glaçons  s’écar- 
tèrent un  peu  le  iS  j mais  tandis  qu’oit 
obfervoic  les  dommages  que  le  Vaif- 
feau  avoir  fouflèrts  le  jour  précédent  , 
il  s’ouvrit  par  le  haut , avec  un  fi  grand 
bruit,  que  tout  le  monde  fe  crut  prêt  à 

Îiérir.  Vers  le  foir,  on  remarqua  que 
es  glaçons  s’entaflbient  les  uns  fur  les 
autres  ; & le  19  , il  s’en  étoit  accumulé 
de  fi  grands  morceaux  , qu’on  emploïa 
inutilement  les  crocs  & d’autres  iiif- 
trumens  pour  les  rompre.  Il  ne  refta 
plus  le  moindre  èfpoir  de  fe  dégager. 
Le  30,  ces  amoncellemens  redoublè- 
rent autour  du  Vaifleau  ; & la  nége  , 
qui  tomboit  en  abondance , hauflbic 
encore  ces  redoutables  remparts.  Tout 
^aquoit  horriblement  > à bord , ôc  dans 
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le  cercle  de  glaçons  qui  l’environnoieDr;^ 
On  s’artendic  à le  voir  crever  bientôt 
ôc  fe  réparer  en  pièces.  Comme  les  gla- 
çons s’écoienc  beaucoup  plus  entafles  » 
fous  le  Vaifleau  , du  côté  du  Courant 
que  de  l’autre  , il  éroic  demeuré  fort 
panché  : mais  enfuite  ils  s’amoncelle- 
rent  auffi  de  l’autre  côté  j de  forte  que 
le  Bâtiment  fe  trouva  droit , & monté 
fur  ces  Bancs  de  glace  > comme  fi  l’on 
eut  pris  plaifir  à l’élever  avec  des  ma- 
chines. 

Le  3 1 , de  nouveaux  glaçons , qui 
palTerent  fur  les  autres  à l’avant , éle- 
verent  tellement  la  proue  , que  l’étra- 
ve fe  trouvoit  de  quatre  ou  cinq  piés 
plus  haut  que  le  refte , tandis  que  l’ar- 
liere  étoit  enfoncé  dans  les  glaces  , 
comme  dans  un  creux.  On  fe  fiattoit 
que  cet  incident  pourroit  fervir  à con- 
lerver  le  gouvernail  , & que  les  gla- 
çons celTeroient  de  le  frapper  ; mais  il 
n’en  fut  pas  moins  rompu.  Cependant 
on  ne  douta  point  que  ce  malheur  mê- 
me n’eût  contribué  à faiiver  le  corps  du 
VailTeau  i car  fi  la  carcalfe  eut  été  ex- 
pofée  , comme  la  proue  > aux  glaçons 
qui  flottoient  fans  celTe , ils  auroient 
enlevé  tout  le  Bâtiment , & n’auroient 
pu  manquer  à la  fin  de  le  renverfer. 
Peut  - eue  même  auroit-ii'  coulé  bas 
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ià’eau  i ce  qu’on  redoucoic  beaucoup. 
Dans  cette  crainte , on  avoir  déjà  mis 
le  Canot  & la  Chaloupe  fur  la  glace  , 
pour  s’y  retirer  *,  & quatre  heures  s’é- 
toient  paflTées  dans  l’attente  de  ce  qui 
pouvoir  fuivre  , lorfque  les  glaces  fe 
îeparerent  & furent  emportées  par  le 
Courant.  On  rendit  grâces  au  Ciel , 
d’un  événement  dont  on  fe  crut  rede- 
vable à fa  proteélion  , & tous  les  ef- 
forts furent  emploies  à réparer  le  Gou- 
vernail & la  Barre.  Enfuite  on  prit  le 
parti  de  les  démonter , pour  éviter  le 
même  rifque , fi  l’on  fe  trouvoit  encore 
alïîégé  des  glaçons. 

c Le  I de  Septembre  , ils  recommen- 
cèrent à s’enralTerj  & le  corps  du  Vaif> 
feau  fe  trouva  élevé  de  plufieurs  piés, 
fans  être  encore  offenfé.  On  fit  les  pré- 

f)aratifs  pour  traîner  à terre  le  Canot  8c 
a Chaloupe.  Le  2 j de  nouveaux  gla- 
çons éleverent  encore  le  VailTeau , le 
firent  craquer  horriblement , & l’ouvri- 
rent même  en  tant  d’endroits,  qu’on 
prit  enfin  la  réfolution  de  traîner  le 
Canot  à terre,  avec  treize  tonneaux  de 
bifcuit  8c  deux  tonneaux  de  vm.  Le  5., 
on  fut  affiégé  par  quantité  de  glaçons  , 
qui  fe  joignirent  à ceux  dont  on  étoie 
déjà  ferré.  Alors  le  fafran  de  l’Etambord 
"k  fépara  i mais  le  doublage  fe  foutia» 
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voïAOFs  AU  encore.  Bientôt  le  cable  , qui  étoît 
ït°auNori^  mouillé  au  vent,  fe  rompit.  Un  autre 
ïsx.  cable  neuf , qu’on  avoir  amarré  à la  gla- 

heemsker-  le  même  fort.  La  quantité  , la 

fE.  violence  & la  grandeur  des  glaçons-, 

dont  quelques-uns  étoient  de  la  hau- 
teut  des  Montagnes  à fel  d’Efpa^ne,  fi- 
rent admirer  que  le  corps  du  Batiment 
leur  réfiltât.  Le  5 j au  foir,  ils  le  pretfe- 
rent  tellement , qu’il  demeura  panché 
fur  un  côté,  de  qu’il  fut  confidérable- 
ment  endommagé,  quoique  fans  s’ou- 
vrir encore.  Mais,  dans  l’opinion  qu’il 
ne  pouvoir  réfifter  long-tems  , on  fe 
hâta  de  porter  à terre  une  vieille  voile 
de  mifene  , de  la  poudre  , du  plomb  , 
des  fufils , des  moufquers  & d’autres 
armes,  pour  drefier  une  tente  proche 
du  Canot.  On  y porta  auflî  du  bifeuie 
& des  liqueurs  fortes , avec  des  inftru^ 
mens  de  charpentier  pour  radouber  la 
Chaloupe. 

Le  7 , quelques  Matelots , aïant  fait  . 
environ  deux  lieues  dans  le  Pais  , virent 
une  Riviere  d’eau  douce , & quantité 
de  bois  que  les  flots  avoient  jettés  fut 
les  bords.  Ils  virent  aufli  des  traces  de 
Renes  Sc  d’Orignaux  , autant  du  moins 
‘ qu’ils  purent  les  reconnoître  aux  verti- 
ges des  piés.  Çes  informations  furent' 
d’autant  plus  agréables , que  non-feu- , 
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lemenc  le  Navire  étoit  à la  veille  de  VoÏACf-3  AT7 
manquer  d’eau,  mais  que  dans  l’impof- 
fibilité  de  le  dégager*  des  glaces  avant  est. 
l’Hiver  , qui  s’approchoic  pour  les  aug- 
menter,  on  avoir  tenu  confeil.  fur  Ics'ke. 
fecours  qu’on  pouvoic  tirer  d’un  Pais  159^* 
où  l’on  ne  voïoit  point  d’eau  n’y  d’ar- 
bres. Après  avoir  vérifié  le  rapport  des 
Matelots , tout  le  monde  fe  promit  d’au- 
t<fes  fecours  du  Ciel , qui  leur  fournif- 
foit  déjà  les  moiens  de  fe  bâcir  une  re-  ' ^ 
traite  , de  fe  chauffer  & de  ne  pas  pé- 
rir de  froid  & de  foif  : ainfî  chacun  pa- 
roiffant  confirmé  dans  la  réfol ution  d’hi- 
verner , avec  l’efpérance  de  retourner 
au  Prinrems  dans  fa  Patrie , on  ne  penfa 
plus  qu’à  bâtir  une  grande  hute , où  l’on 
pût  être  à couvert  du  froid  & de  l’infulte 
des  Ours.  Il  fe  trouvoiteffeétivement, 
fur  les  bords  de  la  Riviere , des  arbres 
entiers  , defcendus  apparemment  de 
Tartarie  ou  de  Mofcovie.  On  com- 
mença par  faire  un  Traîneau , pour  les 
voiturer. 

Le  1 5 , pendant  qu’on  rravailloit  ar- 
demment , un  Matelot  vit  trois  Ours 
d’inégale  grandeur  , dont  le  plus  petit 
demeura  derrière  un  banc  de  glace  , ôc 
les  autres  continuèrent  d’avancer.  Pen- 
dant que  l’équipage  fe  difpofbit  à tirer , 
i’un  des  deux  grands  Ours  alla  porter  le 
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voïAGi-s  AO  nez  dans  un  lieu  où  ion  avoir  mis  de 
Norij-ouejt  viande  j & prefqu’aulïitôt , il  reçut, 
isT.  dans  la  tete  ,un  coup  de  moulquec  qui 
hbemsker.-  tomber  mort.  L’autre  fembla  mar- 
«2.  quet  de  la  furprife  : il  regarda  fixement 

^59^*  Ibn  compagnon , qu’il  voïoit  étendu 
^ fans  mouvement  *,  il  le  flaira  ; & , com- 
me s’il  eut  reconnu  le  péril , il  retourna 
fur  fes  traces.  On  le  fuivit  de  vue. 
Après  avoir  fait  quelques  pas  en  avant, 

^ il  revint  , ôc  s’éleva  fur  fes  pattes  de 
derrière  , pour  obferver  mieux  les  Ma- 
telots. Un  coup , qu’ils  lui  tirèrent  dans 
le  ventre,  le  fit  retomber  fur  fes  pies. 
Alors , il  prit  la  fuite , avec  de  grands 
cris  Barenfz  fit  ouvrir  l’Ours  mort , 
lui  fit  ôter  les  entrailles , & le  fit  mettre 
fur  fes  quatre  jambes,pour  le  laifler  geler 
dans  cette  pofture,  & le  porter  en  Hol- 
lande , fi  l’on  parvenoit  à dégager  le 
.Va  i fléau. 

La  nuit  du  i(î  , l’eau  de  la  Mer,  qui 
n’avoit  point  encore  perdu  fon  mouve- 
ment entre  les  glaçons  , fe  trouva  gelée 
de  deux  doigts  ; & la  nuit  (uivante  , l’é- 

f»aifleur  augmenta  du  double.  Le  zi , 
e froid  devint  fi  vif,  qu’on  fut  obligé 
de  tranfporter  la  cuifine  à fond  de  cale, 
parceque  tout  y geloit.  Le  1 3 , on  eut 
le  malheur  de  perdre  le  Charpentier , 
qui  fut  enterré  dans  une  fente  de  la 
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Montagne , proche  d’une  chute  d’eau  ’ voïa«?s  aw* 
envain  s’étoit-on  efforcé  d’ouvrir  la  ter- 
re,pour  lui  faire  une  fofle.  Les  foliveaux  est. 
de  l’édifice , qui  avoient  été  traînés  fur  heemske».- 
la  glace  ou  fur  la  nége , furent  pofés  le  ke. 

0,5  , de  l’édifice  prit  forme.  159^. 

Tout  l’Équipage  ne  confiftoit  plus 
qu’en  feize  Hommes  , dont  plufieurs 
ne  jouifibient  pas  d’une  bonne  fanté. 

Le  27  , il  gela  fi  fort , que  fi  quelqu’un 
mettôit  un  clou  dans  fa  bouche  , com- 
me il  arrive  fouvent  dans  le  travail , il 
ne  pouvoir  l’en  tirer  fans  emporter  la 
peau.  Le  50,  la  nége  , qui  étoit  tom- 
bée toute  la  nuit , fe  trouva  d’une  hau- 
teur qui  ne  permit  point  de  fonir  de  la 
Hute , pour  aller  chercher  du  bois.  On 
fit  un  grand  feu  , le  long  de  l’édifice  > 
pour  degeler  la  terre  , dans  le  delTèin 
d’élever  une  forte  de  rempart , qui  eut 
fervi  de  clôture  ; mais  la  terre  fe  trou- 
va fi  gelée , que  l’ardeur  du  feu  ne  pCic 
l’amollir  ; & la  crainte  de  manquer  de 
bois  fit  abandonner  cette  entreprife.  Le 
2 d’Oétobre  , on  eut  la  fatisfaétion  de 
voir  la  hute  achevée  i l’on  y planta  , 
fuivant  l’expreflion  du  Journal  , un 
Mai  de  nége  gelée  , pour  fervi r de  fa- 
nal à ceux  qui  auroient  le  malheur  de 
s’égarer  : mais  le  fouvenir  des  Ours  ar- 
tctoitles  plus  hardis.  Le  5 , on  fucécon* 


Digilized  by  Google 


3.3^  Histoire  generaie 
VoïAGTs AU  né  de  voir  la  Mer  ouverte,  auffi  loin 
AU  Nord^  que  la  vue  pouvoir  s’étendre , fans  que 
t<T.  les  glaces,  ou  le  Vaifleau  étoic  pris  , 

■ hf.emskek-  eulïènc  commencé  à fe  fondre.  « lî  fem- 
» bloit,  dit  Gérard  de  Veer , qu’on  eût 
M bâti  exprès  un  mur  de  glace  d’environ 
, »>  trois  piés  de  haut  pour  l’entourer  j 

« 6c  l’on  reconnut  que  l’efpace  d’eau 
« qu’il  occupoit  écoit  gelé  julqu’au 
»>  fond,  c’eft  à-dire,  de  trois  braires 
M Ôc  demie  «.  Le  meme  jour  on  dépeça 
la  chambre  de  l’Avant,  pour  emploïer 
les  planches  à couvrir  la  hute,  &c  cette 
cotiverture , qui  reçut  la  forme  d’un  toit 
à deux  égouts , fut  achevée  vers  le  foir. 
Le  jour  fuivant , la  chambre  de  pouppe 
fut  auffi  dépecée  , pour  revêtir  le  tour 
de  la  hute. 

Le  vent,  qui  avoit  foufflé  avec  vio- 
lence pendant  la  nuit  du  7 au  8 , conti- 
nua tout  le  jour,  & fut  fuivi  d’une  né- 
ge  fi  épaifle,  qu’on  n’auroit  pu  fortir 
fans  s’expofer  au  danger  d’en  être  étouf- 
fé. D’ailleurs  il  étoitabfolument  impof- 
fible  de  foutenir  au-dehors  la  rigueur 
du  froid.  Le  9 , l’air  s’étant  a filz  adou- 
ci pour  lai  (Ter  la  liberté  de  fortir , un 
Matelot  rencontra  un  Ours , qu’il  n’ap- 
perçut  qu’à  peu  de  diftance  ; & dans  fa 

f)remiere  fraïeur , il  fe  mit  à courir  vers 
e VailTeau.  L’Ours  le  pourfuivit , 
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ti’auroit  pas  cardé  aie  joindre , s’il  n’cuc  VoÏAGES  AlJI 
été  air'ce  par  la  vue  du  dernier  Ours 

, ^ ' O > I f • ■■f  auNob-d- 

qu  on  avoir  tue , & qu  on  voulo.t  raire  est. 
geler  à l’air.  Il  demeura  quelques  mo- 
mens  à le  regarder  -,  ce  qui  donna  le 


rems  au  Matelot  d,’arriver  à bord.  La 
, terreur  dont  il  étoir pénétré  ne  lui  lailla 
de  force , en  arrivant , que  pour  crier  j 
un  Ours  , un  Ours.  Tous  fes  Compa- 
gnons jetcerenc  auffitôc  de  grands  cris , 
& montèrent  armés  fur  le  Pont  \ mais 
forçant  d’une  épailTe  fumée  , qu’ils 
avoient  eu  peine  à fupporter  dans  le 
. VailTeau , ils  ne  pouvoient  trouver  tour- 
d’un-coup  l’ufage  de  leurs  yeux.  Ils  ne 
virent  point  l’Ours , qui  auroir  pû  les 
dévorer  dans  cet  état , s’il  n’eut  été  chaf- 
fé  par  leurs  cris.  Heemskerke  profita 
d’un  tems  ferein , qui  continua  le  10  , 
pour  leur  faire  porter  au  rivage  le  vin 
& les  autres  provifions.  Le  1 2 , une  par- 
tie de  l’Equipage  alla  paifer  la  nuit  dans 
la  hute , où  le  froid  fut  d’autant  plus  ri- 
goureux, que  la  cheminée  n’étant  pas 
encore  faite,  on  n’y  pouvoir  allumer  du 
feu  fans  une  fumée  infuppbrtable.  Le 
I j , on  chargea , fur  un  traîneau , deux 
tonneaux  de  bierre  Joppe  j de  Danc- 
zick,  pour  les  tranfporter  à la  Hute  : 
mais , au  départ , il  s’éleva  un  orage  fi 
terrible,  que  les  Matelots , forcés  ,dc 
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VoÏACF.S  AU  rentrer  à bord  , laifTerenc  leur  charge 

ST  AV  NoK.D 

Est. 


Heemskeb. 

CE. 


ST  Aw  ^0^0^  dehors , fur  le  traîneau.  Le  lendemain  , 
ils  trouvèrent  le  fond  d’un  tonneau  cre- 
vé , par  la  force  du  froid , & la  bierre 
gelée , en  forme  de  colle  forte.  Le  ton- 
neau fut  porté  dans  la  hute , & mis  près 
du  feu  pour  dégeler  ; mais  la  bierre  > 
loin  de  reprendre  fon  goût  en  fondant , 
n’eut  plus  que  celui  de  l’eau.  Les  deux 
jours  fuivans , on  fut  menacé  de  plu-  â 
fieurs  Ours , dont  on  ne  fe  délivra  qu’d  ' 
force  de  cris.  Le  zo  > lorfqu’on  retourna 
auVailTeau,  pour  tranfporter  toute  la 
bierre  qui  reftolt  , on  trouva  que  la  ge- 
lée avoir  fait  fendre  une  partie  des  ton- 
neaux , fans  excepter  ceux  qui  avoienc 
des  cercles  de  fer , dont  plufieurs  s’é- 
toient  rompus.  Tout  le  refte  de  l’Equi- 
page palfa  dans  la  hute  , avec  la  précau- 
tion d’y  traîner  la  Chaloupe  du  Vaif- 
feau , & l’ancre  de  toue , pour  des  be- 
foins  plus  prelLans  encore  » dont  il  n’eft 
pas  furprenant  qu’ils  fe  crulTent  mena- 
cés. Le  Soleil  dont  la  vue  étoit  leur  uni- 
que bien , commençant  à les  abandon- 
ner , ils  firent , jufqu’au  1 5 , des  efforts 
extraordinaires  , pour  tranfporter  fur 
leurs  traîneaux  tous  les  vivres  ôc  les 


s^grets. 


Ils  croient  encore  occupés  de  ce  pé- 
nible travail  > lorfque  Bareufz , levanc 
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les  yeux  , vit  derrière  le  Vaifleau  trois  voïages  av 
Ours  , qui  s’avançoient  vers  les  Mate-  Nord  ouest 
lots.  Il  nt  de  grands  cris , dont  ils  com- 
prirent  le  fens  , & qu’ils  feconderent 
auflitôt  j mais  les  trois  Monftres  , que 
leur  nombre  rendoit  apparemment  plus  1 5 ^6, 
hardis  , n’en  parurent  pas  effraies.  Alors 
tous  les  Matelots  cherchèrent  à fe  dé- 
fendre. Il  fe  trouva  heureufement , fur 
un  traîneau  , deux  Hallebardes  , dont  ' 

Barenfz  prit  l’une , & Gérard  de  Veer 
l’autre.  Les  Matelots  coururent  au  Vaif- 
feaujmais  en  pafTànt  fur  la  glace, un 
d’enrr’eux  tomba  dans  une  fente.  Cet 


accident  fit  trembler  pour  lui  -,  & ce- 

f>endanton  ne  douta  point  qu’il  ne  fut 
e premier  dévoré.  Cependant  les  Ours 
^fuivirent  ceu;^  qui  coutoient  au  Vaif- 
feau;  d’un  autre  côté,  Barenfz  & de 
Veer  en  firent  le  tour  , pour  entrer  par 
derrière.  En  arrivant , ils  eurent  la  joie 
d’y  voir  tous  leurs  gens , à l’exception 
de  celui  qui  fe  tenoit  caché  dans  fa 
fente.  Mais  les  furieux  Animaux , fe 


préfentant  pour  monter  après  eux , ne 
purent  être  arrêtés  d’abord  que  par  des 
pièces  de  bois  & divers  uftenfiles  9 
qu’on  fe  hâta  de  leur  lancer  à la  tête , 
êc  fur  lefquels  ils  fe  précipitoient  cha- 
que fois , comme  un  Chien  court  après 
la  pierre  qu’on  lui  jette.  Il  n’y  ayoic 
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‘voïages  au  point , à bord , d’autres  armes  que  leS 
i^T  auNokd^  hallebardes.  On  voulut  battre  un 
&T.  fufil , allumer  du  feu , tenter  de  brûlée 

hiemskeil-  poignées  de  poudre  -,  ôc  dans 

*E.  la  confufion , ou  la  crainte,  rien  de  ce 

qu’on  avoir  entrepris  ne  pouvoic  s’exé- 
cuter. Cependant  les  Ours  revenant  a 
l’affaut  avec  la  meme  furie,  on  com- 
mençoit  à manquer  d’uftenfiles  & de 
• bois  pour  les  amufer.  Enfin  les  Hollan- 
dois  ne  durent  leur  confervation  qu’au 

flus  heureux  des  hafards.  Barenfz  , à 
extrémité  , confultant  fon  defefpoir 
plus  que  fa  prudence , jerta  fa  hallebar- 
de,qui  donna  fortement  lut  le  muffle  du 
plus  grand  Ours.  L’Animal  en  fut  appa- 
remment fi  bleflfé , qu’il  fit  retraite  avec 
un  grand  cri  •,  & les  2 autres , qui  étoient 
beaucoup  moins  grands  , le  fuivirenc 
auffiiôr , quoique  d’un  pas  afiez  lent. 

Le  27,  on  tua  un  Renard  blanc, 
qu’on  fit  rôtir,  & donc  le  goût  appro- 
choit  beaucoup  de  celui  du  Lapin.  Les 
deux  jours  fuivans  furent  donnés  à di- 
vers foins  nécefiaires , dans  le  genre  de 
vie  auquel  on  fe  voïoit  condamné;  tels 
que  de  placer  & de  monter  l'horloge  , 
de  préparer  pour  la  nuit , une  lampe , 
où  l’on  devoir  brûler , au  lieu  d’huile,  la 
graifTe  d’un  des  Ours  qu’on  avoir  tués  ; 
d’apporter  fur  des  Trameaux,  quantité 

d’hcrbcij 
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Id’tierbes  marines  , pour  en  garnir  les  "vÔïÂIêTÂw 
voiles  donc  on  avoit  couvert  la  hute  , No^d-ouest 

f I A • AU  Nckb* 

afin  que  le  troid  y pénétrai:  moins  par  est. 
les  Fentes.  heemskir.» 

Le  I de  Novembre  , au  foir  , on  vit 
paroître  la  Lune  à l’Eft  j & le  Soleil  ^ 5 
moritoic  encore  allez  haut  fur  l’horifon 
pour  fe  faire  voir.  Le  i , il  fe  leva  au 
Sud-Sud-£ft , &c  fe  coucha  près  du  Sud^ 

Sud-Oiiefl;  ; mais  fon  globe  ne  fe  mon- 
tra point  entier  fur  l’horifon.  Le  3 , il 
fe  leva  au  Sud-quart-de-Sud-Eft , un 
peu  plus  vers  le  Sud , & fe  coucha  au 
Sud-quart- de-Sud- Oued: , un  peu  plus 
aufll  vers  le  Sud,  on  ne  vit , ce  jour-là , 
que  la  partie  fupérieure  de  fon  globe  à 
l’horifôn  j quoique  l’endroit  delà  terre, 
où  l’on  prit  hauteur , fût  auflî  haut  que 
la  hune  du  VailTeau  , dont  on  écoit  af- 
fez  pioche.  Le  4 , on  cefla  de  voir  le 
Soleil , quoique  le  tems  fût  calme  ÔC 
ferein. 

Si  le  Soleil  avoit  quitté  l’horifon , la 
Lune  y étoic  venue  prendre  fa  place  ; ôC 
lorfqu’elle  fut  à fon  plus  haut  période, 
elle  paroilToit  nuit  & jour  fans  fe  cou- 
cher. Le  6 fut  un  jour  fi  fombre , qu’ou 
ne  pût  le  diftinguer  de  la  nuit  j d’au- 
tant plus  que  l’horloge , qu'on  auroio 
pûconfulter,  s’arrêta.  Audi  tout  lemon- 
iie  demeura-t’il  long-terns  au  Ut , fans 
Jomcirilf 


Digitized  by  GoogI 


VüÏACFS  AU 
Nord-Ouest 
IT  AU  Nor»- 
EiX. 

Hfemskeb.- 

XE. 

155)  (T. 


5}S  Histoire  generale 
pouvoir  s’imaginer  que  la  nuit  fût  paf- 
fée  *,  & lorfqu’on  prit  le  parti  de  fe  le- 
ver , perfonne  ne  put  diftinguer  fi  ce 
qu’on  voioit  de  lumière  étoit  celle  de  la 
Lune  ou  celle  du  jour.  Le  Journalifte 
n’ajoute  point  comment  on  fit  enfin  cet- 
te diftincàion.  Entre  mille  maux  préfens 
& ceux  qu’on  en vifageoit  dans  l’avenir  , 
le  défautdes  vivres  étant  le  plus  terrible, 
on  fit, le  8, un  état  du  bifcuit  quireftoit, 
& les  rations  furent  réglées  à quatre  li- 
vres & cinq  onces  pour  huit  jours.  La 
provifion  depoi(Tonfec&  de  viande  étoit 
encore  alTez  abondante  •,  mais  on  com- 
mençoit  à manquer  de  vin  , & ce  qui 
reftoit  de  bierre  étoit  fans  force.  On 
prenoit  quelques  Renards , qui  venoienc 
alors  fe  montrer*,  au  lieu  qu^e  les  Ours 
s’étoient  retirés  avec  le  Soleil , & ne 
reparurent  qu’à  fon  retour.  Barenfz  fit 
difpofer  un  cerceau , avec  un  rets , dans 
lequel  un  Renard  ne  pouvoir  entrer 
fans  fe  trouver  pris  ; & l’on  pouvoir  ti- 
rer auflîtôt  le  piege  & l’Animal  dans  la 
hure.  Enfuite,  il  en  vint  un  fi  grand, 
nombre , que  pour  en  prendre  plufieurs 
à la  fois , on  fit  des  trappes  de  planches 
fort  épailfes , qu’on  chargea  de  pierres 
pour  les  rendre  encore  plus  pefantes  i 
&c  l’on  en  prit  ainfi  quelques-uns. 

Le  il,  on  prit  le  parti  de  regler  ^ 
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diftribution  du  vin  à deux  petits  verres  voïaces  aw 
par  jour  ; & Tunique  boiffon , qu’on  eut  Nord-ouest 

r J < J etauNord- 

d ailleurs , etoicde  l eau  de  nege  tondue,  est. 
LeiSjBatenfzfitdiftribueràtoutle  mon-  heemsker.- 
de  une  piece  de  gros  drap,  pour  en  faire  ke. 
i’ufage  que  chacun  pourroit  imaginer  ^5^^* 
contre  le  froid,  Les  chemifes  & les  lin- 


ceuls n croient  pas  plus  ménagés , mais 
on  tomba  dans  une  autre  difficulté  lorf- 


qu’il  futqueftion  de  les  laver.  On  n’a- 
voit  pas  plutôt  tiré  le  linge  de  Teau 
bouillante , que  la  gelée  le  roidilTant , il 
étoit  impoffible  de  Te  tordre.  Il  demeu- 
roit  même  gelé  près  du  feu , du  moins' 
par  le  côté  du  dehors , & c’étoit  une*  oc- 
cupation fort  pénible  que  de  le  tourner 
fans  cefTe , ou  de  le  reprolonger  conti- 
nuellement dans  Teau  bouillante,  pour 
le  faire  dégeler.  Le  iz  , il  ne  reftoit  que 
dix-fept  fromages , qui  furent  partagés. 
Le  z(j,&  les  deux  jours  fuivans , il 
tomba  une  fi  grande  quantité  de  nége  , 
que  la  huteen  étant  tout-à-fait  couver- 
te , il  fut  impoffible  d’en  fortir  : mais 
Tair  s’étant  éclairci  le  19  , on  fe  fervit 
de  pelle  pour  creufer  dans  la  nége  ; & 
Ton  y fit  un  trou, par  lequel  chacun  fonit 
en  rampant.  Les  Trappes  fe  trouvoient 
àuffi  couvertes  : elles  furent  dégagées, 
& dès  le  même  jour  on  y prit  quelques 
Renards  j chaffe  d’autant  plus  précieu- 
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voiAGEsAu  fe , qu’avec  la  chair  de  ces  Animaux  i 
Nord-Ouest  qu’on  mangeoic  avidement,  elle  foutr 

ET  AU  Nord-  ^ i ® r • i i 

£sr.  nilloit  des  peaux  pour  raire  des  bour 

Heemsker-  Utiles  contre  la  rigueur  du 

KE.  froid. 

Le  I de  Décembre,  la  hute  fe  trou- 
vant enfevelie , pour  la  fécondé  fois  , 
dans  les  néges , on  eut  à fouffrir  iine  d 
terrible  fumée , que  l’horreur  de  cettç 
fîcuation  étant  redoublée  par  les  ténè- 
bres , il  fallut  demeurer  au  lit  pendant 
. trois  jours , fans  autre  foulagement  que 
des  pierres , qu’on  faifoit  chauffer , &ç 
qu’on  fe  donnoit  tour  à tour  dans  les 
' lits*.  Le  5 , on  entçndit  craquer  les  glaT 
ces  de  la  Mer  j avec  un  bruit,  qui  jet- 
ta  tout  le  monde  dans  la  plus  affreufe 
confternation.  Chacun  s’imagina  que 
les  hautes  Montagnes  de  glace  , qu’il 
avoit  vues  pendant  l’Eté,  fe  dérachoient, 
pu  s’amoncelloient  les  unes  fur  les  au- 
tres , pour  tomber  fur  la.  hute.  En  mêr 
me-tems , comme  la  fumée  avoir  obligé 
de  diminuer  le  feu  depuis  deux  ou  trois 
jours , il  gela  fi  fort  au  dedans , que  le 
plancher  & les  murs  étoient  revêtus  dç 
deux  doigts  de  glace , & qu’il  s'en  trou- 
voit  jufques  dans  les  lits.  Le  mouve-j 
jnçnt  de  l’horloge  même  demeura  fufr 
pendu , quoiqu’on  en  eût  augmenté  Iç 
^oids  ^ ce  qui  inic  Barenfz  dans  la  né- 
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iaeffité  de  préparer  lui-mémë  le  fable  VOÏAGES  AU 
de  douze  heures,  que  les  Matelots  nom-  aJ’norü^- 

ment  V Ampoullete , pour  conferver  la  est. 
connoiflance  des  tems»  Le  ^ , la  gelée  hebmske».- 
fut  fi  forte  & le  froid  fi  vif,  que  les  plus  ^ 
robuftes  ne  pouvant  le  fupporter,  ils  fe  • 
regardoient  tous  languifiatnmenc  , & 
d’un  œil  de  pitié , dans  l’opinion  que  le 
mal  ne  pouvoir  augmenter  fans  étein- 
dre leur  vie.  Le  plus  grand  feu  n’étoic 
plus  capable  de  les  réchauffer.  Tour 
éroit  gelé , jufqu’au  vin  de  Xeres  , dont 
on  connoît  la  chaleur.  Il  falloir  le  faire 
dégeler  aux  jours  de  diftribution  ; & le 
refte  du  tems  , on  étoit  réduit  à l’eau  de 
nége  fondue  , qui  faifoit  craindre  un 
furcroit  de  défaftre  par  les  maladies 
qu’elle  pourroit  caufer.  Le  7 , un  acci- 
dent plus  horrible  encore  faillit  d’em- 

f)orter  à la  fois  tous  les  miférables  Hol- 
andois:  Après  avoir  tenu  confeil  fur  les 
. moïens  dé  réfifter  au  froid , on  réfoluc 
d’aller  prendre,  à bord  du  Vaiffeau  , le 
charbon  de  terre  qu’on  y avoir  laiffé  i 
parceque  le  feu  en  eft  ardent , & de 
longue  durée.  On  fit , vers  le  foir , un 
grand  feu  de  cette  matière, qui  rendit 
effedivement  beaucoup  de  chaleur  à 
tout  le  monde  ; & perfonne  ne  faifanc 
attention  aux  fuites,  on  prit  foin  de 
boucher  foigneufement  les  fenêtres. 
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VoïACESAu  pour  s’aflTurer  une  nuit  chaude  & trati-^ 
Nord-  quille.  Bientôt , ils  fe  trouvèrent  tous 
£st.  attaqués  d etourdilTemens  & de  verti- 
heemsker-  ges , qui  leur  ôtoient  non-feulement  le 
pouvoir  de  fe  remuer,  mais  la  force 
' même  de  fe  plaindre.  Quelques-uns 
néanmoins  fe  traînèrent  jufqu’à  la  por- 
te , & l’ouvrirent  ; mais  le  premier  , 
qui  voulut  fortir  , tomba  fans  connoif- 
fance  fur  la  nége.  Aufîîtôt  que  la  porte 
fut  ouverte  j le  froid  , qu’ils  avoient 
regardé  comme  leur  plus  grand  mal , 
fervit  à les  rétablir  -,  mais  ils  demeurè- 
rent perfuadés  qu’un  quart-d’heure  plû-. 
tard  , ils  auroient  péri  tous , fans  pou- 
voir fe  donner  mutuellement  le  moin- 
dre fecours. 

. Depuis  le  9 jufqu’au  iz  , le  tems 
fut  clair  , & le  Ciel  brillant  d’Etoiles 
Cependant  l’excès  du  froid  fut  tel  > 
qu’  on  defefpere  de  pouvoir  l’exprimer. 
»?  Dans  la  hute  même , le  cuir  des  fou- 
»>  iiers  gela  aux  piés  , & fa  dureté  ne 
»»  permit  plus  de  s’en  fervir.  Les  Hol- 
»»  iandois  fe  firent  des  chaulTures , da 
» deflus  des  peaux  de  moutons  qu’ils 
» avoient  apportées^  avec  trois  ou  qua- 
•*  tre  pa  res  de  chaulTons , l’une  fur 
» l’autre.  Leurs  habits  étoient  tout 
» blancs  de  verglas.  S’ils  demeuroienc 
« quelque-tems  dehors , il  s’élevoic  fuc 
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VOIAGHS  AU 

leurs  levres , au  vifaee , & aux  oreil-  no*.d  ouest 

I 1 n.  1 • 1 • PT  AU  Nob.d- 

» les , des  pulrules  qui  geloienc  aulii.  £sr. 

Le  14  , robfervation  de  la  hauteur  heemsker.- 
leur  donna  foixante  - feize  degrés.  Le  xe. 

1 8 J quelques-uns  allèrent  au  VaifTeau  , 597* 

dans  la  feule  vue  de  le  vifiter.  Depuis 
dix-huit  jouts  , qu’ils  ne  s’étoicnt  pas 
éloignés  de  la  hute  , la  glace  s’étoit 
élevée  d’un  pouce.  Quoique  le  jour  eût 
peu  de  clarté,  ou  plutôt  qu’il  n’y  eût 
point  alors  de  jour , on  ne  lailToit  pas 
de  voir  d’alTez  loin , & l’on  découvroir , 
dans  la  Mer , quantité  d’endroits  ou- 
verts. Les  Hollandois  ne  doutèrent 

fioint  que  ce  changement  ne  fût  arrivé 
orfque  le  craquement  des  glaces  s’étoit 
fait  entendre.  Le  1 5 , ils  entendirent 
des  Renards  autour  de  la  hute , fans  en 
trouver  un  feul  dans  les  trappes.  » Le 
» feu  fembloit  manquer  de  chaleur , 

V ou  du  moins  elle  ne  fe  commun!- 
* quoit  point  aux  objets  les  plus  pro- 
»>  ches  : il  falloit  brûler  fes  bas,  pour 
en  fentir  un  peu  aux  jambes  ôc  aux 
» pies  J & l’on  n’auroit  pas  m’ème  fen- 
n ri  la  brûlure  des  bas , fi  l’odorat  n’en 
» eût  pas  été  frappé.  Telle  fut  la  fin 
»>  de  Décembre;  & ce  fut  au  milieu 
»»  de  ces  foufFrances , que  le  malheu- 
» reux  refie  de  l’Equipage  entra  dans 
7»  l’année  1597.  • ^ ' 
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voïAGEs  AU  Le  commencement  n’en  fut  pas 
>Jo».D-ouEST  jnoinj  rude;  ce  qui  n’empccha  point 
iTtAü  OBJ)  Matelots  de  célébrer  la  fête  des 


heemskeb.- pour  charmer  leurs  peines.  Les 
Billets  furent  tirés  j & le  fort  favorifa 
*55^7*  un  Canonier,  « qui  fe  trouva  ainfi  , 
» remarque  le  Journalifte , Roi  de  la 
» Nouvelle  Zemble  , c’eft  à-dire  d’^un 
»»  Pais  qui  a peut-être  deux  cens  lieues 
» de  long  entre  deux  Mers  «.  Le  lo  de 
Janvier , on  trouva  que  Peau  étoit  mon- 
tée de  près  d’un  pié  dans  le  VaiiTeau  , 
ôc  qu’elle  s’y  étoit  convertie  en  glace. 
Le  11,  la  hauteur , prife  de  l’Etoile 
nommée  l’œil  du  Taureau , s’accorda  fi 


bien  avec  les  premières  obfervations 
du  Soleil , qu’on  fe  crut  confirmé  dans 
la  fuppofition  des  foixante-feize  degrés, 
mais  plutôt  au-defiûs  que  plus  bas.  Le 
1 3 , d’un  rems  clair  & calme  , on  ob- 


ferva  que  la  lumière  du  jour  commen- 
çoit  à croître  : en  jettant  une  boule(j| 
on  la  voïoit  courir  ; ce  qu’on  n’avoit 
pas  vu  jufqu 'alors.  Depuis  ce  jour,  on 
fortit  plus  librement , pour  s’exercer  le 
corps  , & furtout  les  Jambes , que  la 
plupart  avoient  engourd.ies.  Bientôt  on 
crut  remarquer  auflî , dans  l’air , une 
rougeur , qu’on  prit  pour  une  efpece 
d’Aurore  , avant- couriere  du  Soleil. 


D’un  autre  côté,  le  froid  diminua  fii 
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fenfiblement  pendant  le  jour,  quelorf- 
qu’ii  y avoit  bon  feu  dans  la  Hâte , 
on  voïoit  tomber , des  cloifons , de  gros 
morceaux  de  glace , qui  dégeloient  fur 
le  plancher  ou  dans  les  lits  -,  mais  pen- 
dant la  nuit , il  geloit  toujours  avec  la 
même  force.  On  fut  obligé  de  dimi- 
nuer encore  la  ration  de  Bifcuit  & de 
Vin , parceque  la  chalTe  des  Renards 
devenoit  moins  abondante  *,  avertilfe- 
ment  d’ailleurs  alfez  fâcheux,  car  la  re- 
traite de  ces  Animaux  annonçoit  la 
retour  prochain  des  Ours. 

Le  Z4  , Heemskerke  & de  Veer 
accompagnés  d’un  Matelot , prirent  oc- 
cafion  d’un  tems  fort  clair,  pour  aller 
fe  promener  fur  le  rivage  méridional. 
Au  moment  qu’ils  y penfoient  le  moins, 
de  Veer  apperçut  un  côté  du  Globe  fo- 
Jaire.  Ils  fe  hâtèrent  de  porter  cette 
agréable  nouvelle  à la  Hute  : mais  Ba- 
renfz , dont  on  connoilïbic  l’habileté  , 
n’en  voulut  rien  croire , parceque , fui- 
vant  toutes  fes  fupputations  , il  s’en 
falloit  de  quinze  jours  que  le  Soleil  pur 
fe  faire  voir  par  cette  hauteur.  Les  au-” 
tres  .foutenoient  ce  qu’ils  avoient  vû  ; 
& la  conteftation  fut  vive.  Le  25  & le 
z(>,  un  brouillard  épais,  qui  ne  per- 
mettoit  de  rien  voir , confirma  Barenlz 
^an$  fon  opinion.  Mais , l’air  s’étant 

P r. 
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j4(î  Histoire  generaeb 
éclairci  le  zy  , tout  l’Equipage  enfem-^ 
ble  vit , fur  l’horizon  , l’aftre  du  jour 
dans  toute  fa  fphere  j ce  qui  ne  laiffa 
aucun  doute  qu’on  n’en  eût  pu  voir 
une  partie  le  14. 

Cependant  , comme  cette  découver- 
te étoit  oppofée  au  fentiment  de  tous 
les  Ecrivains , anciens  & modernes , & 
qu’on  pouvoir  la  juger  contraire  au  cours 
de  la  nature , parcequ’elle  fembloit  dé- 
truire la  rondeur  qu’on  attribuoit  aux 
deux  & à la  Terre,  les  Hollandois 
craignirent  qu’on  ne  les  acculac  d’er- 
reur ; & qu’après  avoir  été  (I  longtems 
fans  voir  la  lumière , on  ne  leur  repro- 
chât de  n’avoir  pas  tenu  un  compte 
exaét  du  tems , ou  d’avoir  paflTé  quel- 
ques jours  dans  leurs  lits  fans  s’en  être 
apperçus.  Cette  crainte  leur  fit  prendre 
le  parti  d’écrire , dans  le  dernier  dé- 
tail , leurs  raifonnemens  & toutes  les 
circonftances  (yj). 


(7î)  Ils  avoient  yu  , 
pour  la  premiers  fois  , le 
Soleil  dans  le  Signe  du  Ver- 
feau  , par  les  cinq  degrés 
vingt  - cinq  minutes  ; & 
fuivant  leur  première  elH- 
me , avant  que  de  pou  > 
voir  paroîrre  par  la  hau  - 
leur  des  foixante  feize  de- 
grés , où  ils  fe  trouvoient , 
il  auroit  fallu  qu’il  eût  é:é 
par  les  feize  degrés  ringc- 


cinq  minutes.  Cette  diffé- 
rence leur  caufoit  d’autant 
plus  d’éconnemenc  , qu’ils 
ne  cro'ioient  pas  poflible 
qu’ils  fe  fuflènt  trom- 
pés dans  le  calcul  qu’ils 
avoient  fait  du  rems  : ils 
avoient  marqué  jour  pour 
jour,  tout  ce  qu’ils  avoient 
obfetvé  ; ils  n’ avoient  ja- 
mais ceffc  de  confiiltet. 
leurs  Montxes  ^ Ce  locC; 


/ 


Digitized  by  Googic 


DES  Voï AGÇs.  £/r.  F/.  347 

Le  3 I fut  un  fort  beau  jour , où  l’on  voyages  ait 

' Nord-Ouest 

qu’elles  avoient  été  Jéran-  Lune  & le  Soleil  étoient  Nord- 
gées  pat  le  troidjilsavoienc  à'IadiAahcedchuitrumbs 
pris  le  Table  de  douze  heu-  l’un  de  l’autre.  Cette  difFé-  heemsker.» 
res.  Poui  concilier  de  iî  rence  , encre  le  lieu  où  ils 
grandes  oppolitions  , & étoient  ôc  Venife  , éioit  \ e c-i 
démêler  la  vétité  à l’égard  donc  de  cinq  heures  en  * 5 * 

du  tems  , ils  prirent  les  longitude  ; & dans  cette 
Ephemerides  de  Jol'eph  de  fuppofîtion^on  peut  comp- 
la  Scala , imprimées  à Ve-  ter  de  combien  ils  étoient 
nife  , qui  commençoient  plus  â l’Eft  que  la  Ville  de  ' 
en  1580  , jufqu'à  1600  : Venife  \ favoir  cinq  heu- 

ils  y trouvèrent , que  le  res , chaque  heure  de  quin» 

24  de  Janvier  , jour  mê-  ze  degrés  , ce  qui  en  fait 
me  auquel  ils  avoient  vu  foixance- quinze  ; d’où  il 
le  Soleil , la  Lune  & Ju-  eft  aife  de  conclure  qu’ils 
piler  , étoiecii  en  conjonc-  ne  s’étoient  pas  trompés 
lion  , à l’égard  île  Venife  , dans  leur  compte  , 6c  que 
â une  heurt  après  minuit,  pat  le  moïen  de  ces  deuit 
Sur  cette  remarque  , ils  Planètes  ils  avoient  trou- 
obfcrvercnt  cette  même  vé  la  véritable  longitude  ; 
nuit  , à quelle  heure  ces  car  la  Ville  d:  Venife  eft 
deux  Planètes  fetoient  en  par  les  trente  - fept  degrés 
conjonélion  , pour  le  lieu  vingt  cinq  minutes  de  lon- 
où  ils  étoient  j elles  y fit-  gitude,  6c  la  dcclinaifon 
lent  cinq  heures  plus  tard  étant  de  quarante-lix  de- 
qu’à  Venife  , c’eft  à-dire  , grés  cinq  minutes,  il  s’en- 
vers  (îx  heures  du  matin,  fuit  que  la  Hutc  Hollan- 
Dans  cette  obfccvation  , doife  de  la  Nouvelle  Zem- 
ils  virent  qu’elles  s’ap*  ble  étoit  par  les  cent  dou- 

{(tochoient  quelquetois  zc  degrés  vingt-cinq  mi- 
’une  de  l’autre  , jufqu’à  mîtes  de  longitude  , & pat 
ce  que  fur  les  iîx  heures  du  les  foixante-feize  de  lati- 
macin  , elles  fe  trouvèrent  tude. 
précilément  l’une  au  def-  A l’égard  des  quinze 
fus  dî  l’autre  , dans  le  fi-  jours  de  dilFércnce  , entre 
gne  duTaureau.  Leur  con-  le  tems  auquel  ils  avoient 
jondion  fe  trouva  , au  vu  le  Soleil  6c  celui  au- 
compas , juflement  Nord-  quel  il  devoir  paroitre  ^ 
quart  au  Nord  Eft;  6c  le  c[eft  une  diflîcu-té,  dit  le 
Sud  du  compas  étoit  Sud-  Journalifte  , dont  on  laif- 
Sud-Oueft , où  l’on  avoir  fe  la  difculfion  aux  Sa- 
le véritable  Sud;  la  Lune  vans.  Z7éi  fup.  pp.  78  âC 
a'iant  alors  huit  jours  : fuiyantes. 

4'où  il  paroilToit  que  U * 

P Vj 
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voïAGEs  AU  jouît  agréablement  de  la  clarté  du  Sd-î 

au  No&d-  jours  d orage  , 

Est.  pendant  lefquels  on  n’eut  pas  moins  de 
HEEMSKEit-  Drouillard  & de  nége  qu’au  cœur  de 
«E-  l’Hiver  i mais  le  beau  tems  leur  aïant 
fuccedé,  le  8 de  Février , on  vit  le  So^ 
leil  fe  lever  au  Sud-Sud-Eft , & fe  cou- 
cher au  Sud-Sud-Oueft  , c’efli-à-dire  ^ 
' par  rapport  au  Cadran  de  plomb  qu’on' 
avoir  pofé  près  de  la  Hute , au  midi  de 
ce  terrein , car  la  différence  d’avec  les 
compas  ordinaires  écoit  au  moins  de 
deux  rhumbs. 

Environ  deux  mois  & demi , qu’on 
avoir  paffés  fans  voir  d’Ours,  les  avoient 
fait  oublier  ^ lorfque  le  1 5 , dans  le 
tems  que  tout  le  monde  s’occupoit  à' 
nettoïer  les  trappes  , on  en  vit  paroître 
lin  fort  grand  , qui  venoit  droit  à la' 
Hute.  Un  Matelot , l’aïant  couché  en 
joue , lui  donna , dans  la  poitrine , un 
coup  qui  lui  pafTa  au  travers  du  corps  ÿ 
& la  balle  fortit  fort  plate  par  la  queue. 
Il  ne  laifïa  pas  de  s’éloigner  d’environ 
trente  pas  i & ceux  qui  coururent  à lui , 
après  l’avoir  vu  tomber , le  troijverenB 
eucore  vivant.  Il  leva  même  la  tête  , 
comme  pour  chercher , des  yeux , celui 
qui  l’avoir  bleffé.  L’expérience  qu’ori 
avoir  eue  de  la  force  de  ces  Animaux  j 
£t  prendre  le  parti  de  lui  tirer  quelques 
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)autres  coups*  On  lui  fendit  le  ventre  i 

& Ton  en  tira  plus  de  cent  livres  de  bt  au  Nobj>- 

lard  ou  de  grailTe , qu’on  fit  fondre  pour 

les  lampes  : il  y avoir  longtems  que  HBEMaEiw 

faute  de  matière , on  avoir  perdu  la 

confolation  d’être  éclairé  pendant  la  *597* 

nuit. 

Le  relie  de  Février  , Mars,  6c  les 
quinze  premiers  jours  d’ Avril  , furent 
des  alternatives  continuelles  de  beau 
& de  mauvais  tems , de  brouillards  ôc 
de  gelée  , de  crainte  à la  vue  des  Ours , 

& de  plaifir  après  les  avoir  tués.  Le  6 
d' Avril , il  en  defcendit  un , par  les  de- 
grés qu’on  avoir  faits  à la  nége , jufqu’à 
la  porte  même  de  la  Hute.  Elle  étoic 
ouverte  -,  mais  Heemskerke  , qui  ap- 
perçut  heureufement  le  Monftre  , fe 
hâta  de  la  fermer , & fe  mit  derrière  ÿ 
pour  la  fourenir*  L’Ours  s’en  retourna^ 
Cependant  il  revint  deux  heures  après  ^ 

& monta  fur  h Hute , où  il  fit  un  bruU  , 
dont  tout  le  monde  fut  effraie.  Il  fit  de 
fi  grands  efforts  pour  renverfer  la  che- 
minée, quon  le  crut  plus  d’une  fois 
maître  du  pallàge.  Il  déchira  la  voile 
dont  elle  étoit  entourée.  Enfin  , il  ne  ' 
s’éloigna  qu’après  avoir  fait  un  ravage 
extraordinaire. 

La  rigueur  du  tems  aiant  celTé  le  t ^ 
j^’ Avril,  tou$  lë$  HoIIandois  aliereni^ 
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VoÏAGES  AU  vifîtct  leur  Vaidêaii , & leur  joie  fut 

Kord-ouest  extrême  de  le  trouver  dans  Tétât  où 

ïT  AU  Nord- 

Est.  ils  1 avoient  laille.  Du  rivage  , ils  con- 
, fidérerent  avec  admiration  les  mon- 

HeEMSRER-  Il  • I X 1 

Kt.  ceaux  de  glace  qui  couvroient  la  Mer  , 

15P7.  & qui  fembloient  offrir  la  perfpeétive 

d’une  grande  Ville  , c’eft  à dire  , des 
Maifons  , entremêlées  de  Tours  , de 
Clochers , de  Baftions  & de  Remparts. 
Le  lendemain  , étant  retournés  à bord  , 
ils  obferverent  , dans  Téloignement  j 
que  Teau  étoit  ouverre.  Quelques  uns 
eurent  la  hardiefle  de  monter  fur  les 
Bancs  de  glace  , & de  palier  de  Tun  à 
l’autre  juîqu’à  Teau  , dont  il  y avoir 
cinq  ou  fix  mois  qu’ils  n’avoient  appro- 
ché. En  y arrivant,  ils  virent  un  petit 
Oifeau,  qui  plongea  auffi-tôti  ce  qui 
acheva  de  leur  faire  juger  que  Teau 
croit  plus  ouverte,  qu’elle  ne  Ta  voit  été 
depuis  leur  féjour  dans  la  Nouvelle 
Zemble. 

Le  premier  de  Mai , leur  viande,  qui 
commençoit  aufîî  à dégeler , & dont  ils 
firent  cuire  une  partie , fe  trouva  aufîî 
bonne  que  jamais  , avec  le  feul  défaut 
de  ne  pouvoir  fe  garder  lorfqu’elle  étoit 
cuite.  Le  2 , un  grand  vent  de  Sud- 
Oueft  nettoïa  la  haute  Mer , & n’y 
laifla  plus  de  gros  glaçons  Alors , tout 
ie  monde  parla  de  s’embarquer , éc  dç 
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tetourner  en  Hollande  par  le  plus  court  voïagfs  au 
chemin.  Le  j , tout  le  refte  des  glaces  Norp-ouest 

r / VI,  • J ° Il  ftauNord- 

rut  emporte,  a 1 exception  de  celles  est, 
qui  entouroient  le  Vaiueau.  Mais  après 
de  fl  belles  apparences  , quelle  fut  la  ‘ 

douleur  commune,  de  s’appercevoir  dès  * 5 97* 
le  jour  fuivant , que  le  VaiflTeau , qui 
n etoit , au  1 5 de  Mars , qu  a foixante- 
dix  pas  de  Teau  ouverte  , s’en  trouvoic 
à plus  de  cinq  cens  ? Le  7 & le  8 , il 
tomba  tant  de  nége , que  dans  l’impof- 
fibilité  de  fortir  de  la  Hute , quelques 
Matelots  défefpérés  propoferent  de  par- 
ler nettement  aux  Officiers  , & de  leur 
déclarer  que  tout  l’Equipage  étoit  ré- 
folu  de  quitter  ce  funefte  lieu.  Les  meil- 
leurs vivres  , tels  que  la  viande  & le 
gruau , commençoient  à manquer , dans 
un  tems  où  l’on  avoir  plus  befoin  de 
force  que  jamais  , pour  fupporter  le 
travail.  A peine  reftoit-il  du  lard  pour 
trois  femaines , à deux  onces  par  tê- 
te (7<>).  Cependant  perfonne  n’eut  la 
hardieffede  s’expliquer  avec  Heemsker- 
ke  , "parcequ’il  avoir  déclaré  lui- même 
qu’on  ne  fe  remettroit  en  Mer  que  vers 
la  fin  de  Juin.  , On  s’ouyrit  feulement  a 
Barenfz , à qui  l’on  connoifibit  beau- 
coup de  bonté , & qui  fe  contenta  de 
demander  aux  plus  ardens  quelques 

C’eft-â-dite,  poiu  du^^ue  joue» 
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I VoïigeTaü  jours  de  délai.  Heemskerke  , avec  le-* 
No*.d.oüest  quel  il  en  conféra  le  1 5 , promit  que  (î 
ïT^AüNoaD-|^  VailTeau  n’étoic  pas  dégagé  à la  fin 

heemskeh  uîois , on  s’efforceroic  alors  de  met- 
^E.  tre  la  Chaloupe  & la  Scute  (77)  en  étau 
1597*  de  partir  : ce  tems  parut  long,  parce- 
qu’on  prévoïoit  qu’il  en  faudroit  beau- 
coup , pour  radouber  & pour  équiper 
ces  deux  petits  Bâtimens* 

Le  21  néanmoins , Heemskerke,, 

• voïant  les  glaces  ramenées  par  un  venu 
du  Nord-Eft,  permit  de  travailler  à l’é- 
quipement. La  Chaloupe,  qui  n’étoic 
pas  forrie  de  la,  Hute , ne  fut  pas  diffi- 
cile à tirer.  Mais  la  Scute  qui  étoit  en- 
foncée dans  la  nége , coûta  tant  d’ef- 
forts à dix  Hommes , affoiblis  comme 
ils  étoient  par  un  genre  de  vie  fi  trifte  , 
qu’ils  furent  obligés  d’interrompre  plu- 
fieurs  fois  leur  travail  (78).  Pendant 
qu’ils  s’y  emploïoient  avec  ardeur  , ils 
virent  paroître  un  Ours  effroïable.  Ils 
rentrèrent  aufîi-tôt  dans  la  Hute*,  & les 
plus  habiles  Tireurs , fe  diftribuant  aux 
trois  Portes  , l’attendirent  avec  leurs 


(yy)  Petite  Barqiie  qui 
lleit  pôur  la  Pèche  du  Ha- 
tCDg. 

(78)  Heemskerke  leur 
ëifoit , pour  les  exhorter , 
»*que  s’iLs  jie  vouloient 
a»  fc  faire  fiourgc9is  de  U 


i>  tiouvelle  Zemble  , SC 
y>  s'y  alTurer  leur  fépulxu- 
3)  re  , il  falloir  rétablir 
5>  cette  Scute , dont  fef- 
» pérance  de  leur  retour 
33  dépendoit,  Vtri  fup. 
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fufîls.  Un  autre  monta  fur  la  cheminée , n^1*d  oueIt 
avec  le  fien.  L’Ours  marcha  fierement  Nord- 
vers  la  Hute , & s’avança  jufqu’à  la  pen- 
te des  degrés  d’une  des  Portes , où  il  ne  heemsker- 
fut  pas  appercu  du  Matelot  qui  s’y  étoit 
mis  en  garde  : mais  d autres  l avertit-  ' * 
Tant  par  leurs  cris , il  tourna  la  tête , &: 
malgré  fa  première  fraïeur , il  perça 
l’Ours  d’une  grolTe  balle.  Ceux  qui  vi- 
rent fa  fituation  tremblèrent  pour  lui  j 
car  lorfqu’il  avoir  tiré  fon  coup, le  monf- 
tre  étoit  ti  proche , qu’ils  l’avoient  cru 
prêt  à le  déchirer  \ & ti  l’amorce  n’eut 
pas  pris  feu , comme  il  arrivoit  fouvent 
dans  un  climat  fi  rude  , il  étoit  infail- 
liblement dévoré.  Peut-être  cet  affreux 
Animal  feroit-il  même  entré  dans  la 
Hute , où  il  auroit  fait  un  étrange  car- 
nage. Mais  la  blefTure  qu’il  avoir  reçue 
ne  lui  permit  pas  de  fuir  bien  loin  y & 
lorfqu’il  fe  fut  arrêté  , on  acheva  aifç- 
ment  de  le  tuer.  On  lui  trouva,  dans  le 
ventre , des  morceaux  entiers  de  chiens 
marins,  avec  la  peau  & le  poil.  D'au- 
tres Ours , qui  parurent  les  jours  fui- 
vans , eurent  le  même  fort.  Il  fembloit 
que  ces  Animaux  fentifTênt  que  leur 
proie  étoit  prête  à s’échapper , & qu’ils 
redoublaffent  leurs  efforts  pour  s’en 
faifir. 

La  Chaloupe  la  Scute  fe  trouve-. 
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VoïACEs  AU  rent  radoubées  le  7 de  Juin.  On  avoir 
Nord  Ouest  coupé  à la  Scutc  Une  partie  de  l’arriere  » 

tT  AU  Nord-  . r ^^fr 

isT.  & 1 on  y avoit  raie  une  petite  Arcalie  » 
heemsrer.'^  laquelle  on  ajouta  quelques  borda- 
»E.  ges , des  deux  cotes , pour  donner  plus 

1597*  de  fond  au  Bâtiment , & pour  le  mettre 
en  état  de  tenir  mieux  la  Mer.  Le  jour 
fuivant,  une  violente  tempête  du  Sud- 
Ouefl , accompagnée  de  grêle , de  nc- 
ge , & fur  tout  de  pluie  , obligea  tout 
le  monde  de  fe  retirer  dans  la  bute, 
où  l’on  ne  trouva  plus  rien  de  fec  , 
pareequ  on  en  avoir  ôté  les  planches 
pour  le  radoub  j mais  cette  incommo- 
dité n’affligea  perfonne , lorfqu’on  eue 
remarqué  que  les  eaux  recommençoient 
à s’ouvrir.  Cependant  il  falloir  traîner 
au  rivage  les  deux  Bâtimens , les  agrêts , 
les  Marchandifes , & le  refte  des  provi- 
fîons.  La  nége  s’amolliffbit , & rendoit 
le  chemin  fort  difficile.  On  fut  obligé 
de  quitter  les  fouliers  de  peau  , pour 
reprendreceuxdecuir , en  quelque  état 
qu’ils  fuflent  encore.  Le  1 2 , on  prit  des 
haches  , des  piques  & des  bêches , & 
l’on  entreprit  d’ouvrir  une  route  jufqu’à 
la  Mer.  Ce  travail  fut  très  pénible.*  Il 
étoit  queftion  , non- feulement  d’écarter 
des  néges  à demi  fondées  , mais  de 
ranger  les  glaces , de  creufer  8c  d’appla- 
mr.  L’efpèrance  auroit  foutenu  le  cou- 
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rage-,  fi  Ton  eut  été  quitte  pour  la  pci-  VoÏAGES  AV 
ne*,  mais  on  fe  voïoit  fouvent  inter- 
rompu  par  de  grands  Ours  , maigres  & Est. 
décharnés , qui  venoient  de  la  haute  heemsker.- 
Mer,  fur  des  glaçons , & qui  obligeoient  ke» 
de  fe  partager  entre  le  combat  & le  tra-  1 5 5>  7 • 
vail.  Cependant  tous  ces  obftacles  fu- 
rent furmontés  ; & le  1 3 , on  fe  vit  en 
état  de  mettre  à l’eau  les  deux  Bâtimens. 
Heemskerke  , fatisfait  du  rems  & d’un 
bon  frais  de  Sud  Oueft , dit  alors  qu’il 
éroit  réfolu  de  s’embarquer.  Cette  dé- 
claration fut  reçue  avidement , & l’on 
ne  penfa  plus  qu’à  mettre  les  Bâtimens 
a 1 eau. 

Barenfz , dont  la  fanté  s’étoit  affoi- 
blie  depuis  long  tems,  rappella  toutes 
fes  forces  pour  compofer  un  Mémoi- 
re, qui  contenoit  les  circonftances  de 
leur  Voïage,  de  leur  arrivée  dans  la 
Nouvelle  Zemble,  du  féjour  qu’ils  y 
avoient  fait  & de  leur  départ.  Il  mit  ce 
papier  dans  une  Boete  , qu’il  fufpendità 
la  cheminée  de  la  Hure  , pour  fervir 
d’inftruébion  à ceux  qui  pourroient 
aborder  après  eux  dans  le  meme  lieu , 

& leur  apprendre  par  quelle  avanture 
ils  y rrouveroient  les  reftes  d’une  mifé- 
rable  Maifon  , qui  avoit  été  habitée 
neuf  ou  dix  mois.  D'un  autre  coté, 
comme  le  voïage  qu’on  alloit  entre- 
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prendre  j avec  deux  petits  Bâtimenï 
fans  couverte  , faifoit  prévoir  d’horri-^ 
blés  dangers , Heemskerke  écrivit  deux 
Lettres  j qui  furent  fignées  de  tout  l’E- 
quipage , & dépofées  , l’une  dans  la 
Chaloupe,  & l’autre  dans  la  Sente.  » Il 
M y faifoit  le  récit  de  tout  ce  que  les 
» Hollandois  avoient  foufert , en  at- 
« tendant  l’ouverture  des  eaux , & dans 
» l’efpérance  que  leur  VailTeau  fe  dé- 
gageroit  des  glaces  : mais  le  Ciel 
n’aïant  point  exaucé  leurs  vœux , & 
fe  trouvant  à la  veille  de  manquer 
de  vivres , fans  compter  l’incertitude 
de  la  belle  faifon , qui  palTeroit  vrai- 
femblablement  fort  vite,  ils  avoient 
été  forcés  d’abandonner  leur  Navire* 
ôc  d’entreprendre  un  voïage  qui  les 
expofoit  à toutes  fortes  de  difgraces. 
Il  ajoutoit  qu’ils  avoient  jugé  à pro- 
pos de  drelîer  ce  double  Mémoire  , 
afin  que  fi  leurs  deux  Bâtimens 
étoient  féparés  par  la  tempête , par  le 
iM  naufrage  de  l’un  , ou  par  quelqu’au- 
»>  tpe  accident  de  Mer , on  pût  trouver 
fur  l’autre  toutes  les  circonftances  de 
»»  leur  malheureufe  hiftoire , & la  con- 
»>  firmation  du  témoignage  de  ceux  qui 
* auroient  furvécu. 

Après  ces  triftes  précautions , on  tira 
vers  la  Mer  les  deux  petits  Bâtimens  « 


» 
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& les  traîneaux  chargés  de  marchandi-  voïagêsÂw 
fes  & de  provifipns  : c’étoient  fix  pa- 
quers  de  draps  de  laine , un  colFre  plein  est.  ^ 
de  toiles , deux  paquets  de  velours,  deux  HESMSKEB,-i 
petites  CailTes  remplies  d’argent, deux  KE. 
tonneaux  d’uftenfiles  & d’agrêts , treize  ? 5 
tonneaux  de  Bifcuit , un  de  fromage , 
un  de  lard , deux  d’huile,  fix  de  vin  , 
deux  de  vinaigre , & les  hardes  de  l’E- 
quipage. Tout  cet  appareil , étalé  fur  le 
rivage , paroiflfoit  difficile  à ranger  dan$ 
un  auffi  petit  efpace  que  celui  des  deux 
Bords;  mais  rien  n’eft  impoffible  à l’in- 
duftrie , foutenue  par  la  néceffité.-  L’em- 
barquement fut  achevé  le  meme  jour. 

Enfin , le  14  de  Juin  1 597  , à fix  heu- 
res du  matin  , on  mit  à la  voile  par  un 
yent  d’Oueft.  Les  deux  Bâtimens  arri- 
vèrent avant  le  foir  au  Cap  des  lies, 
où  les  glaces  étoient  encore  fi  forte? 
qu’ils  y demeurèrent  pris.  Ce  malheur, 
arrivé  dès  le  premier  jour , confterna  les 
Hollandois.  Quatre  dentr’eux  dcfcen- 
djrent  à terre  , & u’y  virent  que  des 
rochers  , d’où  ils  firent  tomber  quel- 
ques Oifeaux  à coups  dé  pierre.  Ils  fe 
croïoient  menacés  de  ne  pouvoir  fortic 
de  ce  trille  lieu  ; mais , le  1 5 , les  gla- 
ces s’étant  un  peu  écartées , ils  double- 
' rent  le  Cap  de  Fleffingue , & s’avance- 
fçn  jufq’aa  Cap  du  Defir..  Le  1 5 , ils  fe 
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VoïAcîs  AU  trouvèrent  à llle  d’Orange  , où  quel' 
iT°Au  140^0^  defcendirenc  auifi  , & firent 

Eit.  du  feu  , de  quelques  pièces  de  bois 

qu’ils  y trouvèrent.  Leur  befoin  le  plus 

HEEMSKER.-  t l*J»  J • I 

jcE.  prellanr  ecanc  celui  d eau  douce  j ils  ri- 

'155)7»  rent  fondre  de  la  nége  , dont  ils  rem- 
plirent deux  petits  tonneaux.  Heems- 
kerke , accompagné  de  deux  Matelots  » 
pafia  fur  la  glace  dans  une  autre  lie , où 
il  prit  quelques  Oifeaux  : mais , à fon 
retour-,  il  tomba  dans  un  trou  quise- 
toic  faità  la  glace,  & dont  il  ne  feroit 
pas  forti  fans  l’afliftance  du  Ciel,  par- 
cequ’il  y avoir  un  courant  fort  rapide. 

On  remit  à la  voile , & l’on  arriva 
au  Cap  des  glaces , où  les  deux  Bâti- 
mens  n’eurent  pas  autant  de  peine  qu’ils 
en  craignoient  à fe  joindre.  Heemsker- 
ke,  qui  n’ctoit  pas  fur  le  meme  bord 
que  Barenfz,  s’informa  de  fa  fanté  *,  & 
Barenfz  , quoique  fort  mal , répondit 
qu’il  étoit  mieux.  Enfuite , apprenant 
qu’on  ^oit  au  Cap  des  Glaces  , il  foù- 
haira  d’crre élevé  par  fes  Matelots,  pour 
fe  procurer,  ajouta- t’il,  la  fatisfaÀion 
de  voir  encore  une  fois  ce  Cap.  On 
ignore  fi  c’étoit  le  preflenriment  de  fa 
fin  : mais  il  eut  le  tems  de  fe  fatisfaire  ; 
car  les  deux  Bâtimens  furent  aufiîtôt 
pris  des  glaces  , & demeurèrent  immo- 
biles dans  leur  fituation.  Le  17  au  ma^ 
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tîn , ils  elTuïerent , au  contraire , le  choc  vôïÂgËTm? 
d’un  grand  nombre  de  glaçons  , avec 
une  violence  qui  fit  croire  leur  perte  est. 
certaine^  Enfuite  ils  fe  trouvèrent  u fer- 
rés  entre  deux  bancs  de  glace  flottans , 
que  les  Equipages  des  deux  bords  fe  di-  1 5 97» 
renc  le  dernier  adieu.  Cependant,  aïanc 
repris  courage , ils  s’éfForcerenc  de  fe 
raprocher  des  glaces  fermes , pour  s’y 
amarrer , dans  l’efpoir  d’y  être  moins 
expofés  aux.glaces  errantes.  Ils  s’en  ap- 
prochèrent j mais  il  reftoit  fembarras 
d’y  amarrer  une  corde.  Tout  le  monde 
paroilfoit  effraïé  du  péril.  Dans  cette 
extrémité , de  Veer , qui  étoit  le  plus 
agile , prit  le  bouc  de  la  corde , & fau- 
tant heureufemenc  de  glaçon  en  glaçon, 
arriva  heureufemenc  à la  glace  ferme  , 
où  il  arracha  la  corde  autour  d’une  hau- 
teur de  glace.  Tous  lés  autres  fonirent 
alors  des  Bâcimens , & commencèrent 


par  tranfporcet  avec  eux  les  Malades 
dans  leurs  draps.  Enfuite  , débarquant 
ce  qui  étoit  à bord , & tirant  les  Bâti- 
mens  même  fur  la  glace  , ils  fe  virent 
garantis  d’un  naufrage  qu’ils  avoient 
cru  prefqu’inévitable. 

Le  I S , ils  emploïerent  une  partie 
du  jour  à réparer  leurs  Bâcimens, qui 
avoient  beaucoup  fouffert.  Leur  bon- 
jieur  leur  fit  trouver  du  bois , pour  faire 
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Mort  de 


VoïACEs  AU  fondre  du  godron , donc  ils  calfatèrent 
a^Nord^  les  coutures,  Enfuite  ils  allèrent  chef- 
isT.  cher , à terre , quelques  rafraîchilTemen? 
heemsker-  pour  les  Malades  : mais  ils  ne  rappor- 
tèrent qu’un  petit  nombre  d’oifeaux. 

Le  19,  ils  fe  trouvèrent  encore  pris 
plus  étroitement  dans  les  glaces  de 
toutes  parts  ne  yoianc  rien  d’ouvert , ils 
craignirent  d.e  n’avoir  prolongé  leur 
vie,  que  pour  la  finir  miférablement 
dans  ce  jour.  Toutes  les  circonft^nces 
femblerent  propres  à les  confirmer  dans 
cette  trifte  idée.  Leur  fituation  ne  chan- 
gea point  jufqu’au  foir , & ne  fit  qu’em-  ' 

Eirer  la  nuit  fuivante.  Le  20, à neuf 
eures  du  matin , de  Veer  pafià  de  la 
Scute  dans  la  Chaloupe  ^ pour  appren- 
dre à Çarenfz , que  Nicolas  Andrifs,un 
des  meilleurs  Matelots , tiroit  à fa  fin, 
La  mienne  , répondit  tranquillement 
Barenfz  , n’eft  pas  'éloignée  non-plus.' 
Ses  gens  , qui  le  voïoient  lire  dans 
une  Carte  Marine , ne  purent  s’imagi- 
ner qu’il  fût  fi  mal.  Mais  bientôt , quit- 
tant la  Carte , il  dit  à de  Vçer  que  les 
forces  lui  manquoieht  : après  quoi  les 
yeux  lui  tournèrent  •,  & fans  ajouter  un 
mot , il  expira  fi  fubitemenc , qu’Heems- 
kerke , qui  arrivoit  alors  dans  la  Scute, 
n’eut  pas,  le  tems  de  lui  dire  adieu.  Pref- 
qu’au  même  infianc , Andeifs  mourut 

auûi,' 
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Auffi.  La  mort  de  Barenfz  jetta  une  pro-  voïages  a» 
fonde  conlternation  fur  les  deux  bords. 

bt  au  WüIL®* 

Il  avoir  été  comme  l’ame  des  trois  est. 
Voïagesi&  tout  le  monde  avoit  autant 
de  confiance  à fa  probité  qu’à  fes  lumiè- 
res. Le  1 1 n’aiaut  point  amené  de  chan- 
gement que  dans  les  circonftances , ce 
rut  un  jour  lugubre  qü’on  palTa  dans  le 
regret  de  cette  perte  & dans  l’attente 
du  même  fort.  On  ne  comptoir  plus  que 
treize  Hommes  fur  les  deux  Bâtimens. 

Le  vent fouftla  du  Sud-Eft  , le  zz  j & 
dans  l’éloignement  on  vit  beaucoup 
d’eaux  ouvertes.  Mais  il  falloir  traîner 
les  Bâtimens  plus  de  cinquante  pas  fur 
la  glace,  les  mettre  à l’eau  pour  quel- 
ques momens , enfuite  les  traîner  en- 
core plus  de  trente  pas , avant  que  de  fe 
trouver  dans  un  dieu  ouvert  & touc-à- 
fait  navigable.  Après  ce  travail  , on 
mit  à la  voile  avec  de  meilleures  ef- 
pérances , qui  fe  foutinrent  jufqu’à  mi- 
di •,  & ce  mt  pour  retomber  alors  entré 
de  nouvelles  glaces.  Mais  bientôt  elles 
fe  féparerent , en  laiflant  un  paflage  , 
tel  que  celui  d’une  éclufe  ouverte.  On 
rangea  pendant  quelques  momens  la 
Côte  , avec  des  efforts  continuels  pour 
écarter  les  glaçons  -,  vers  le  foir  , les 
deux  Bâtimens  fe  retrouvèrent  pris.  Le 
*8,  les  eaux  s’étant  t’ouvertes  d’elles-^ 

Tq/tzc  LVlh  Q 
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"voïAcEs  AU  mêmes  , ils  arrivèrent , fur  les  |ieuf 
N0R.D-0UHST du  matin,  au  Cap  de  Trooft  , 

Est.  ou  ies  glaces  les  nsptirent.  Lobler- 
heemsmr- vâtion  de  la  hauteur  donna  foixante- 
xH*  feize  degrés  trente  - neuf  minutes.  , 
>*5^7*  On  n’avoit  point  à fe  plaindre  de 
la  lumière  du  Soleil  , qui  éroit  alTez 
brillante  ; mais  il  manquoit  de  chaleur 

Eour  fondre  la  nége , & le  plus  preflant 
efoin  des  Hollandois  étoit  la  foif.  Ils 
ne  furent  dégagés  des  glaces  que  le  .14, 
â midi.  Les  deux  Bâtimens  prirent  le 
large , à force  de  rames , & firent  bon- 
ne route  jufqu  au  Cap  de  NalTau»  qu  ori 
découvrit  à la  diftance  de  trois  lieues. 
Quelques  Matelots  allèrent  à terre , 6c 
" trouvèrent  un  peu  de  bois , qui  fervit  a 
faire  fondre  la  nége.  Ce  foulageraent , 
joint  aux  alimens  chauds  qu’on  prit 
avec  le  fecours  du  feü , rendit  un  peu 
de  force  aux  plus  foibles.  ' ' 

Le  Z 5 , il  s’éleva  une  grofle  tempê- 
te du  Sud  , qui  dura  deux  jours  prêt 
qu’entiers  , & pendant  laquelle  , les 
glaces  où  les  Bâtimens  étoient  amarrés 
s’étant  rompues , ils  dérivèrent  au  lar- 
ge, fans  qu’il  fût  poflîble  de  les  ramener 
vers  la  glace  ferme.  Ils  fe  virent  cent 
fois  dans  un  horrible  danger  *,  & pour 
comble  de  malheur  , ils  fe  fépaterent. 
Cependant  un  vent  de  Nord-Oueftji 
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qui  fe  leva  le  fécond  jour , ramena  le  Voïaoes  aw 
calme,  & favorifa  leur  route  vers  la 

y C T • I ET  AU  NOKD- 

glace  t#ne.  La  Scute  y arriva  la  pre-  est. 
miere  j ôc  de  V eer , qui  la  commandoïc  > heemskex^ 
aïanc  fait  une  lieue  le  feng  des  glaces, 
fans  voir  paroître  la  Chaloupe  , crue  * 5 97* 
Heemskerke  & tous  fes  Gens  enfevelis 
dans  les  flots.  La  brume  étoitfort  épaif* 
fe  , & menaçoit  de  redoubler  vers  le 
foir.  De  Veerfit  tirer  inutilement  plu- 
fieurs  coups.  Enfin  les  autres  y répon- 
dirent ; & ce  fignal  leur  fervit  à fe  re- 
joindre. 

Ils  s’avancèrent  enfemble  , le  17  , à 
une  lieue  de  la  Côte  Occidentale  du 
Cap  de  Naflau  j & pendant  qu’ils  s’efi- 
forçoient  de  ranger  la  terre  , ils  virent 
fur  les  glaces  une  multitude  innombra- 
ble de  Vaches  marines.  Les  Oifeaux 
commençant  à paroître  aufli  en  troupes 
nombreufes,  ils  en  tuerent  douze,  qui 
leur  firent  un  délicieux  feftin.  Mais  le 
28  , ils  fe  retrouvèrent  fi  ferrés  par  les 
glaçons,  qu’ils  furent  obligés  de  dé- 
barquer toute  leur  charge  fur  la  glace 
ferme,  & d’y  tirer  aufli  les  deux  Bâti- 
mens.  Ils  y firent  des  Tentes  de  leurs 
voiles , dans  l’efpérance  d’y  paflTer  du 
moins  une  nuit  tranquille  j mais , vers  . 
minuit,  la  fentinelle  découvrit  trois 
Ours.  Tout  le  monde  fut  réveillé  par  * 

• Q ij 
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VOIACES  AU  fes  cris.  On  forrit  armé  i & la  première 
SÀÎnwÏ  décharge  eot  peu  d’effet  : cependant  , 
isT.  n’aianc  pas  lailTe  de  faire  reOTer  les 
heemskek-  Ours , elle  donna  le  rems  de  recharger 
les  fufils  i & de  la  fécondé , on  tua  un 
de  ces'Animaux , dont  la  chute  fit  fuir 
les  deux  autres.  Ils  reparurent  le  lende- 
main j & s’étant  approchés  du  lieu  où 
leur  Compagnon  étoit  encore  étendu  , 
l’un  des  deux  le  prit  dans  fa  gueule  , & 
* l’emporta  fur  les  plus  raboteufes  glaces , 
où  ils  fe  mirent  tous  deux  à le  manger. 
L’Equipage  , aufli  frappé  d’étonnement 
que  de  crainte  , fe  hâta  de  tirer  quel- 
ques coups , qui  leur  firent  quitter  prife 
Sc  les  mirent  en  fuite.  Quatre  Hommes 
allèrent  auflitôt  au  cadavre  , qu’ils  trou- 
vèrent à demi  mangé  dans  un  efpace  fi 
court.  En  obfervant  la  grandeur , ils  ad- 
mirèrent la  force  de  l’Ours  qui  l’avoir 
emporté,  par  un  chemin  fi  dimcile , que 
tous  quatre  enfemble  ils  eurent  quelque 
peine  àtranfporter , jufqu’auxTentes,la 
moitié  qui  reftoit.  Les  deux  jours  fui- 
vansjonen  vit  quatre  j duex  d’abord 
qu’on  prit  pour  ceux  qui  avoient  fui , & 
lucceffivement  deux  autres.  On  n’en  put 
tuer  aucun  ; mais , outre  le  bruit  qui  les 
avoit  éloignés  ^ on  ne  douta  point  qu’ils 
^ n’eullent  reçu  quelques  blelîures. 

Le  premier  jour  de  Juillet  fut  matr- 
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. que  par  un  funefte  accident.  Vers  neuf 
heures  du  matin , les  bancs  de  glace  , 
qui  venoient  de  la  Mer,  heurtèrent  avec 
tant  d’impétuofité  contre  la  glace  fer- 
me , qu’ils  briferent  en  plufieurs  piè- 
ces celle  que  les  Equipages  avoient  pri- 
fe  pour  azile.  Les  paquets  tombèrent 
dans  l’eau  -,  & de  quelque  importance 
qu’il  fût  de  les  conferver  , un  autre  foin 
prelîbit  encore  plus  ; c’étoit  celui  de  ga- 
rantir la  Chaloupe , qu’il  fallut  traîner 
par  delTus  les  glaces  jufqu’airez  proche 
de  terre , où  les  glaçons  étoient  moins 
à craindre,  Enfuite  , lorfqu’il  fallut  re- 
tourner aux  paquets , on  fe  trouva  dans 
un  mortel  embarras.  La  glace  rompoit 
fous  les  piés  , à mefure  qu’on  avançoit 
vers  fes  bords.  Un  paquet  , qu’on  fe 
croïoit  prêt  à faifir , étoit  emporté  par 
un  glaçoii  , ou  fe  cgchoit  fous  un  autre. 
Les  plus  hardis  ne  favoien't  comment 
s’y  prendre , pour  fauver  leur  unique 
bien , ôc  pour  fe  fauver  eux  mêmes. 
Ce  fut  pis  encore  , lorfqu’on  entreprit 
de  pouffer  la  Scute.  La  glace  rompit  fous 
une  partie  des  Matelots  & ce  petit  Bâ- 
timent fut  emporté  avec  eux,  brifé  en 
quelques  endroits , furtout  à ceux  qu’on 
voit  changés  ou  réparés.  Un  Malade , 
qui  s’y  étoit  retiré  , ne  fut  fauvé  qu’avec 
un  danger  extrême  pour  ceux  qui  s’em» 

' Q 
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voïAOEs  AU  ploïerent  à ce  charitable  office.  Enfîat 
Nos.0 Ouest s’écartercnt  un  peu,  & la 

iT  AU  Nord-  c ° r * ■ / r i i ^ n 

heure  rut  tiree  lur  la  glace  meme , près 


Bst. 


XE. 


heemsker-  tJe  Chaloupe.  Cette  fatigue  dura  de- 
ra  depuis  fix  neures  du  matin , jufqu^à 
5^^7*  fix  heures  du  foir.  On  perdit  deux  ton- 
neaux de  bifeuits , un  coffre  rempli  de 
toiles  , un  tonneau  d’uftenfiles  de  d’a- 
grêts  , le  Cercle  aftronomique,  un  pa- 
quet de  drap  écarlate , un  tonneau  d’hur- 
lo  , un  de  vin  , & un  de  fromage. 

Le  2 fut  emploie  à réparer  les  deux 
Bâtiraens.  On  trouva  du  bois,  & l’on 
rua  quelques  Oifeaux , qui  furent  man- 
gés rôtis.  Deux  hommes , qu’on  envoîa 
faire  de  l’eau  le  jour  fuivanr,  retrouvè- 
rent à l’aiguade  deux  de  leurs  rames,  la 
barre  du  gouvernail  de  laScute,  le  cof- 
fre de  toiles  , & un  chapeau’,  hafard  fur- 
prenant  , qui  ranima  la  confiance  au 
fecours  du  Ciel.  Le  4 fut  un  des  plus 
beaux  jours  qu’on  eut  vus  luire  fur  les 
Côtes  de  la  Nouvelle  Zemble , & fervic 
à fccher  les  pièces  de  drap  mouillé.  Les 
trois  jours  fuivans  furent  remarquables 
par  la  violence  des  glaçons  , & par  la 
mort  de  Janz  de  Harlem , un  des  Mate' 
lots.  Le  9 , les  eaux  s’ouvrirent  du  côté 
de  la  terre  ; & la  gkee  ferme  commen- 
çant auffi  à flotter,  on  fut  obligé  de  tirer 
les  deux  Bâcimens  à l’eau , l’efpaee  d’en- 
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nxQW  trois  cens  cinquante  pas  : horri-  vôïÂôÊTÂô- 
3le  travail , que  perfonne  n’auroit  été  J 
:apable  d’entreprendre  pour  un  intérêt  est. 
moins  cher  que  la  vie.  On  mit  à la  voi-  heemsker- 
le  entre  fept  & huit  heures  du  matin  j Ri- 
mais 5 à fix  heures  du  foir,  on  fut  con- 

traîne  de  retourner  à terre  , & de  re- 

• * 

monter  fur  la  glace  ferme  , qui  n etoic 
point  encore^^arée  dans  le  lieu  qui 
fut  choifi. 

On  fit , le  10  , des  efforts  extraordi- 
naires pour  traverfer  les  glaçons , fu^ 
qu’à  deux  grandes  furfaces  de  glace, 
affez  femblables  à deux  Campagnes , 
mais  jointes  par  une  efpece  d’Ifthmer 
Uimpoilîbilité  du  paflàge  fit  une  nou- 
velle nécelîité  de  décharger  les  deux' 

Bâtimens , de  tranfporter  leur  charge  , 

& de  les  traîner  eux- mêmes  plus  de 
cent  pas  fur  la  glace , jufqu’à  l’ouver- 
ture d’une  autre  eau.  Ils  recommencè- 
rent enfuite  à voguer , mais  fort  léhte- 
ment , pour  traverfer  un  petit  efpace  , 
qui  s’offroic  entre  deux  glaçons  flotcans" 
d’une  prodigieufe  grandeur',  au  rifque 
d’être  écrafés,  files  mafles étoient ve- 


rnie^ à fe  joindre.  Lorfqu’on  fut  fort! 
de  ce  Détroit , un  vent  d’Oueft  fort  im- 


pétueux , dont  on  fut  pris  droit  en 
proue  , obligea  de  gagner  la  glace  fer- 
me, quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  à 

Q iiij 
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'voïxgmÂu  rapprocher.  On  y tira  Içs  deux  Ba- 
NoRDOuEtTrimens,  avec  une  fatigue,  qui  rédui- 
ET^Au  nor»  monde  au  defefpoir.  Dès  le 

lendemain  , on  vit  un  grand  Ours  fort 

Heemsker-  . , • \ I I 

RE.  gras , qui  s avançoit  a la  nage  vers  les 
1 5 97.  T entes.  Il  reçut  plufieurs  coups  de  mouf- 
quet , qui  le  firent  tomber  lans  mouve- 
ment. La  liqueur  chaude , qui  fortoît 
de  fes  blelTures  , relTet^loit  moins  à 
du  fang  qu’à  de  rhuilq||prur  l’eau  où 
elle  couloit.  Quelques  Matelots  fe  mi- 
rent fur  un  banc  de  glace  , qu’ils  firent 
flotter  vers  le  cadavre  j Sc  lui  aïant  jette 
une  corde  au  cou , ils  l’entraînerent  fur 
la  glace  ferme  , où  l’on  ne  fut  pas  peu 
furpMris  de  lui  trouver  huitpiés  d’épaif- 
feur. 

Trois  hommes  de  l’Equipage  payè- 
rent dans  une  Ile  , qui  fe  préfentoit  de- 
vant les  Tentes,  & découvrirent  de-là 
rile  des  Croix , à l’Oueft.  Le  danger  ne 
les  empêcha  point  de  traverfer  à cett^ 
derniere  Ile , pour  y chercher  quelques 
traces  d’hommes  •,  mais  ils  n’y  en  trou- 
vèrent point  d’autres  que  celles  qu’ils  y 
avoient  vues  à leur  paflàge.  Soixante- 
dix  œufs  de  Canards  de  Montagnes  > 
qu’ils  rapportèrent  à leurs  Compagnons, 
furent  le  feul  fruit  d’un  voïage  témé- 
raire auquel  ils  avoient  emploie  douze 
heures , ôc  qui  avoic  caulc  beaucoup 
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d’inquiétude  fur  les  deux  bords,  lis  ra-'  voïa»es  aü 
contèrent  que  pour  palier  a lue  des 
Croix,  ils  avoient  quelquefois  eu  juf-  EsT. 
qu’aux  genoux  l’eau  qui  étoit  fut  la  heemske».- 
glace  , entre  les  deux  lies  , & que  pour  «e. 
aller  & revenir  ils  avoient  fait,  à peu-  ^ 
près , lix  lieues.  Les  autres  furent  furpris 
de  leur  hardie0e , & n’en  reçurent  pas 
les  œufs  de  Canards  avec  moins  de 
joie.  Le  refte  du  vin  , qui  fut  diftribué 
à cette  occafion  , produiiit  à chacun  en- 
viron lîx  pintes. 

Le  kj  , on  vit  arriver , de  terre  , un 
Ours  d’une  blancheur  éclatante  , fur  le- 
quel on  fe  hâta  de  tirer  j & quelques 
balles , qui  portèrent  , le  mirent  en 
fuite.  Le  lendemain  , quelques  Mate- 
lots , chargés  d’aller  reconnoître  l’ou- 
verture des  eaux , le  trouvèrent  languif- 
fant  de  fes  blelfures  fur  un  banc  de  gla- 
ce. Ilfe  mit  à fuir  aullî  tôt  qu’il  les  eut 
entendus  : mais  un  coup  de  gaffe , qu’il 
reçut  de  l’un  d’entr’eux,  & dont  la  poin- 
te lui  pénétra  la  peau  ,1e  fit  tomber  fur 
fes  pattes  de  derrière.  Le  Matelot  vou- 
lut redoubler  fon  coup-,  mais  le  furieux 
Monftre  faifit  le  croc  de  la  gaffe,  mit  le 
bois  en  pièces , &’  r|nverfa  le  Hollan- 
dois  à fbn  tour.  Les  autres  tirèrent  auflî- 
tôt  8c  leur  décharge  aïant  fait  fuir  l’A- 
nimal , le  Matelot , qui  étoit  tombé , fer 
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"voïxgesau  releva,  courut  après  lui  fans  autre 
*T  AO  Nord^-  tronçon  de  fa  gaffe , ôc  lui  et® 

i»T.  . donna  de  grands  coups  fur  le  corps- 
•heemskek-  L’Ours  cournoit  chaque  fois  la  tête  , 3c 
iàuta  jufqua  trois  fois  contre  celui  qui 
^55^7«-  Je  frappoir.,  Cependajit  une  nouvelle, 
décharge  des  autres  le  perça  de  plufieurs. 
balles  , & rendit  fa  marche  plus  pefan- 
te.  Enfin  , ils  achevèrent  de  le  tuer 
d’une  troifieme  décharge  j fuivant  leuc 
ufage  , ils  lui  arrachèrent  les  dents. 

Le  15? , fept  Hommes  palferenr',  dèfc 
fix  heures  du  matin  , dans  l’Ile  des: 
Croix  , d’où  ils  vitentxbeaucoup  d’èaux. 
ouvertes  àfOuefV*,  & dans  l’impatien- 
ce de  rapporter  cette  agréable  nouvel- 
le à leurs  Compagnons , ils  ne  fe  dour 
nerent  que  le  tems  de  ramafier  une 
■centaine  d’œufs  j qui  furent  mangés  à: 
leur  arrivée-,  c’étoit  pour  reprendre  les., 
forces  néceffaires  à traîner  j l’efpace 
d’environ  trois  cens  pas , leurs  Bâtimens 
fur  la  glace.  Tout  le  monde  s’arma  de 
courage  , parceque  cette  fatigue  fut 
^ * regardée  comme  la  derniere.  Les  deux 
Bâtimens  ne  furent  pas  plutôt  à l’êau,. 
qu’on  mit  à la  voile;  & la  navigation- 
• fut  fi  prompte  , q*t’â  fix'  heures,  du  foir 
on  fut  au-deffus  de  l’Ile  des  Croix.  Là  , 
toutes  les  obfervations  ne  firent  plus- 
découvrir  de  glaces  y ou  du  moins  cet^- 
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Îqs  qu’on  crut  voir  encore  ne  caiiferent  voyages  ao 
plus  d’épouvanre.  On  porta  le  Cap  à 
rOueft-quart-de-Sud-Oueft , avec  un  fi  est^ 
bon  vent  d’Eft  & d’Eft-Nord-Eft , que  heemskem 
fuivant  l’eftime  dn  ne  faifoit  pas  moins  «• 
de  dix-huit  lieues  en  vingt-quatre  heu-  ' 5^^7* 
fes.  Le  Z O,  à neuf  heures  du  matin, 
le  Cap  noir  fut  doublé  -,  6c  vers  fix  heu- 
i*es  du  foir , on  reconnut  Elle  de  l’A- 
mirauté, qui  fut  dépafiee  pendant  la 
huit.  En  partant  a(Tez  près  de  cette  Ile  , 
les  Hollandois  des  deux  Bâtimens  vi-  ' 
rent  environ  deux  cens  Vaches  mari-  . 
nés , qui  fembloient  y paître  , & fe  fi- 
rent un  amufenient  de  les  charter  j bra-- 
vade  , qu’ils  reconnurent  bientôt  pour 
uné  imprudence.  Cette  fiere  légion  de- 
Monftres  , dont  la  force  efl:  extraordi- 
naire ,,fe  mit  à nager  vers  eux  , com- 
me dans  le  defiein  concerté  de  fe  van-- 
aér , ôc  firent  un  bruit  terrible,  qui 
Unnbloit.  les  menacer  de  leur  perte.  Ils; 
ne  fe  crurent  obligés  de  leur  falut 
qu’à  la  faveur  d’un  bon’  vent. 

‘ Le  Z I , ils  doublèrent  les  Cap^  dé- 
Plancio  6c  de  Langenes.  Le  zz  , fé  trou- 
vant proche  du  Cap  de  Cant , ils  def- 
cenditent  plufieurs  fois  à terre , pour 
chercher  des  œufs  6c  des  O i féaux.  Les 
nids  y écoient  en  abondance  mais- 
^ans  dès' lleiix  fort  efcarpés.  Les  Oi-- 
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voïAOBs/u  féaux  ne  paroifTjient  point  effraies  de. 
ïtau  Nord^^^  vue  des  Hommes  , & la  plupart  fe 
Est.  la.floient  prendre  à la  main.  Chaquo 
heemsker,-  n a voit  qu’un  œuf,  qu’on  trouvoic 
**.  à terre  , fur  la  roche , fans  paille  & fans 

plumes  pour  l’échauffer  j fpeébcle  éton- 
nant pour  les  Hollandois , qui  ne  com- 
prirent point  conynent  ces  œufs  pou- 
voient  être  couvés , & les  Petits  éclore, 
dans  un  fi  grand  froid. 

A peine  eurent  ils  remis  à la  voile  , 

f)our  s’éloigner  de  la  Côte  , que  lè  vent 
eur  devint  tout-à-fait  contraire.  D^'ail- 
leurs  la  Mer  fe  retrouva  fi  couverte  de 
glaces , qu’après  avoir  écarté  le  pafTaige 
avec  des  peines  infupportables , ils  fe 
virent  forcés  de  retourner  vers  la  ter- 
re , ou  ils  abordèrent  heureufement 
dans  une  belle  Anfe , à l’abri  de  pref- 
que  tous  les  vents.  Ils  y dcfcendirenr , 
& le  bois  ne  leur  manqua  pomt  pour 
faire  cuire  leurs  œufs  & leurs  Oifeaux. 
Une  brume  épaifîe , & le  vent  du  Nord, 
les  y retinrent  trois  jours  , pendant  les- 
quels aïant  pénétré  dans  l’Ile  , ils  trou- 
vèrent de  petites  pierres  de  bon  ôr, 
par  les  foixante  treize  degrés  dix  minu- 
tes. Mais  ce  précieux  méral  les  tou- 
chant moins  que  la  corifervAtiou  de  leur 
vie,  ils  faifirent  le  premier  moment  où 
les  g^laces  recommencèrent  à s’ouvrir  5 
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& forçant  de  l’Anfe  le  i6  , ils  rencon-  voïages  a«f 
trerentle  Z7,à  fix  heures  ,du  foir,'urig°^u^Q®o^ 
courant  fort  rapide.  Ils  fe  crurent  près  Est. 
de  Cojiingfarch  ; d’autant  plus  ''qu’ils  heemsker.- 
voïoient  un  grand  Golfe  , qui , fuivant  “* 
leurs  conjedtures  , devoir  s’étendre  juf-  * 
qu’à  la  Mer  de  Tartarie.  Vers  minuit , 
ils  crurent  doubler  le  Cap  des  Croix  , 

& bientôt  ils  palîerent  un  Canal , entre 
une  Ile  & la  Terre- ferme.  Le  28  , aïanc 
rangé  la  Côte  , ils  reconnurent , à trois 
heures  après  ihidi , la  Baie  de  Saint  Lau- 
rent Ôc  le  Cap  du  Baftion  , dont  ils  n’eu- 
rent pas  plutôt  palTé  la  Pointe , qu’ils 
apperçurent  deux  Barques  à l’ancre , Sc 
plufieurs  perfonnes  fur  le  fable. 

Quelle  fut  leur  joie  de  trouver  des 
Hommes  1 Cependant  elle  fut  tempé- 
rée par  le  grand  nombre  de  ces  Incon- 
nus, qui  n’étoient  pas  moins  de  tren- 
te , & qui  pouvoient  être  des  Sauvages 
ou  des  Ennemis  de  leur  Nation.  Ils  ne 
laiflefent  pas  de  s’en  approcher.  C’é- 
roienr  des  RufTes,  qui  s’avancèrent  vers 
eux  fans  armes , & qui , jiigeant  de  leur 
infortune  à la  première  vue  , les  regar- 
dèrent d’abord  d’un  œil  d’étonnement 
Sc  de  compaflion.  Bientôt  ils  reconnu- 
ent  quelques  Hpllandois,  qu’ils  avoienr 
uis  au  Voïage  précédent.  Qiielques- 
ns  d’encr’eux  virirent  frapper  fur  l’é- 
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VoïAcEs  AO  paille  lie  Gérard  de  Veer,  & d’un  aii<i^ 
Noad  ooisT  tre  ^ pour  leur  faire  entendre  qu’ils 
2sT.  croïoient  les  avoir  déjà  vus  *,  & c etoienc 
hebmskea-  efFeârivement  les  feuls,  qui  eulTentfaiÈ 
»E.  le  fecontl  Voïage.  Us  leur  demande-^ 

*597’  renr,  ce  qu’étoic  devenu  leur  VaifFeauj 
ou  du  moins  c’eft  ce  que  les  Hollandoi^- 
crurent  entendre  a leur  langage  : Ôc 
n’aïant  point  d’Incerpr-ete , ils  leur  firent 
comprendre  aufli  qu’ils  avoient.perdùi 
un  beau  Navire,  qui  avoir  fait  leupad^ 
miration.  Les  civilités  né  fe  felacKê-- 
rent  point  pendant  le  refte  du  jour:  maiÿi 
le  19  au  matin  les  Rulîicns  appareille^- 
rent  pour  mettre  a la  voile  , & porte* 
rent  a bôrd  quelques  tonnes  d’huile  do\ 
Baleine.  Un  départ  fi  brufepe  àllarma’ 
beaucoup  les  Hollandais,  qui  n’avoienc 
pu  tirer  d’eux  aucune  lumieré;;  lîs^pri^ 
rent  la  réfolution  de  les  fuivré.  Mal-^ 
heureufement , le  tems  étoirfi  fômbre  ^ 


qu’ils  lés  perdirent  de  vue.  Ce^ruel 
obftacle  ne  les  empêcha  point  de  conti^ 
nuer  leur  route.  Ils  s’engagèrent  dps^ 
un  Canal,  entre  deux  Iles  , éc  lé  paflè-- 
rent  alîez  facilement , mais  ils  le  re- 
trouvèrent bientôt  pris  dans  les  glacés  y,. 
fans  aucune  apparence  d’ouverture  pour 
en  fortir  - ce  qui  leur  fit  conclure  qu’ilà 
croient  à l’entrée  du  \7eigars,  & que  le 
!»enr  de  Nord.-  Oueft  avoir  poiilTé  le$: 
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glaces  dans  le  Gulfe.  Il  ne  s ofFroit  pas  voïages 
€i*^a UC re  parti  que  de  retourner  aux  deux  NoRD  OuEsr: 
Iles.  Le  3. L , ils  abordèrent  à l’une,, où 
ta  vue  de  deux  Croix  leur  fit  efpérer  heemske*.^ 
de  trouver  des  Hommes.  Elle  croit  dé-  ke. 
ferte.  Cependant  ils  ne  regrettèrent  ^%97- 
poinc  leur  peine  ,.en  y découvrant  quan- 
tité de  Biftorte  (79) , herbe  qu’ils  defi- 
roienc  ardemment , parceque  la  plupart 
étoient  fort  incommodés  du  Scorbut. 

Ils  en  mangèrent  à pleines  mains  , ÔC 
FefFet  en  fut  fi  prompt  , que  dans  l’ef- 
pace  de  deux  jours  ils  îe  trouvèrent: 
tous  rétablis.. 

Le  3 d’Août,  ils  fé  déterminèrent  à’ 
pafler  droit  en  Ruflîe;  &dans  cedef- 
lein  , qu’ils  jugèrent  propre  à finir  cout- 
d’un-coup  leur  mifere  , ils  mirent  le^ 

Cap  au  Sud  - Sud  - Oueft  : mais  après 
avoir  fuivi  cette  route  jüfqu’à  fix  heures: 
du  matin  , ils  fe  retrouvèrent  au  milieu: 
des  glaces  j nouvelle  fource  de  défef- 
poir  , pour  des  Malheureux  qui  s’en' 
croïoient  tout- a- fait  délivrés  , &■  qui’ 
n’avoient  pris  leur  derniere  réfolutioii! 
que  dans  cette  vue.  Le  calme.,  qui  du> 
ra  quelques  heures ,,  leur  faifant  crain- 
dre de  demeurer  pris,  ils  n’eurent  point 
d’autre  relïburce  qu’un  mortel  travail 
pour  fé  tirer  à force  de  rames.  V érs  trois; 

Ijfi  Âutfctnetit  Cochleuia. 


Digitized  by  Google 


l’jG  Histoire  GENERALE 
VoïAGEs  AU  heures  après  midi , ils  fe  virent  en  hau- 
auNokd-  j & jufqu’à  neuf  heures  du  foir 

£st.  ils  avancèrent  heureufemenr.  Les  gla- 
heemskeïl-  ces  revinrent  alors , & leur  firent  invo- 
*£•  quer  le  Ciel,  feule  Puilfance  qui  pûc 
^ 55>7*  les  fauver.  Il  ne  leur  refioit  qu’un  peu 
•de  bifcuit.  Dans  lafunefte  néceflité  de 
mourir  de  faim  , de  foif , ou  de  braver 
tous  les  obftacles , ils  continuèrent  d’a- 
vancer à forces  de  rames  & de  voiles. 
Changement  étrange  : plus  ils  s’enga- 
gèrent dans  les  glaces , plus  ils  trouvè- 
rent de  facilité  à pénétrer.  Enfin  ils  fe 
retrouvèrent  dans  les  eaux  ouvertes , 
& le  4 à midi , ils  eurent  la  vite  d’une 
Côte , qu’ils  prirent  pour  celle  qu’ils 
cherchoient.  Le  foir , après  avoir  ran- 
gé la  terre  -,  ils  découvrirent  une  Bar- 
que, vers  laquelle  ils  crièrent  Candnoes, 
Candnûes  : mais  on  leur  réoondit 
\ora^  Pérora  : ce  qui  leur  fit  connoi- 
tre  qu’ils  n’éroient  pas  auflî  proche  de 
Candnoes  , qu’ils  fe  l’étoient  figuré  , & 
que  la  terre  qu’ils  voïoient , éroit  celle 
de  Petzora.  Leur  erreur  venoit  de  la 
variation  de  l’aiguille  , qui  les  avoir 
trompés  de  deux  Rumbs  entiers.  Après 
l’avoir  reconnue , ils  prirent  le  parti 
d’attendre  le  jour  fur  leurs  ancres. 

Le  5 , un  Matelot , qui  defcendit  au 
^ rivage , y trouva  de  l’herbe  & quelques 
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\rbuftes.  Il  excità  les  autres  à defcen-  VoÏAGES  AV 
Ire  avec  leurs  fulils.  On  tua  P^i^^^urs 
3ifeàux;fecours  fi  néceflaire  qu’on  a voit  est. 
léja  propofé  d’abandonner  les  deux  heemskeu- 
)ords , & de  prendre  par  les  terres  j «. 

)our  chercher  des  vivres.  Le  5 , un  vent  * 5 97* 
:ontraire  ne  permit  point  d’avancer.  On 
brtit  du  Golfe  le  7 , mais  en  luttant 
ans  cefle  contre  le  même  vent.  Le  8 & 
e 9 ne  furent  pas  plus  heureux.  Ce.-  . « 

)endant  la  faim  redevenoit  fort  prefiàn- 
e.  Quelques  Matelots  , envoies  à ter- 
e , découvrirent  une  Balife  entre  Cand- 
loes  & la  Terre-ferme  de  Rufiîe  : ils 
onclurentque  c’étoit  le  Canal  par  le- 
quel pafibient  les  Rufies.  A leur  retour , 
ïant  rencontré  un  Chien  marin  ^ more 
lepuis  long-~tems , & puant  de  pourri-  ^ 
ure , ils  le  tracèrent  à bord , ppur  fou- 
ager  leur  eftOTiac  affamé  : mais  tous 
es  autres  s’y  oppoferent , en  leur  re- 
•réfentant  qu’une  fi  mauvaife  noiirri- 
ureétoit  plus  mortelle  que  la  faim  , & 

[ue  fi  proche  d’une  Terre  connue  il 
toit  impoflîble  que  les  fecours  fuflènr 
loignés.  Le  jour  fuivant , on  avança 
•eaucoup  avec  un  bon  vent  du  Sud  , 
c l’on  trouva  de  l’eau  fur  la'Côte.  Une 
luie  abondante  , accompagnée  d’é- 
lairs  & de  tonnerre , fut  un  furcroît 
e fatigues  j mais  elle  annonçoit  du 
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VoïACEs  AU  moins  un  Ciel  plus  doux.  Le  i z , à fîx 
Nord-Ouest  matin  ‘ toüt  le  monde  prit 

Est.  courage  a la  vue  d une  Btrque  Kuliien- 

Heemskeb.-  venoit  à pleines  voiles.  On  ea 

*ï-  tira  peu  d éclaircilfemens  fur  la  route  j 

mais , avec  quelques  pièces  de  monnoie 
Hüliandoife  , Heemskerke  en  obtint 
une  efpece  de  pains  cuits  à l’eau,  & 
* cent  deux  PoiUbns.  Le  1 5 à trois  heu- 


res après  midi , on  reconnut  un  Cap  ^ 
qui  fuïoit  au  Sud , de  Ton  ne  douta 
plus  que  ce  ne  fût  le  Cap  de  Cand- 
noes , d'où  l’on  fe  flatta  de  pouvoit  tra- 
verfer  l’embouchure  de  la  Mer  Blanche, 


Les  deux  Bâtimens  , scrant  joints  bord 
■1  bord  , prirent  aulLitôt  le  large  enfem-’ 
• ble , & firent  voile  d’abord  avec  allez 


de  fuccès.  Mais , vers  minuit , ils  eu- 
rent le  inalheur  d’être  rés,  par  une 
tempête  élevée  du  Nord. 

Envain  la  Scute  , dont  l’Equipage 
ctoit  le  plus  fain  , emploïa  une  partie 
du  jour  fuivant  à découvrir  l’autre.'  Un 
'brouillard  épais , qUÎ  furvint  avant  mi- 
di , lui  en  ôta  l’efpérancev  & le  1 5 , eU' 
le  fut  pouflee  par  un  bon-vent  à la  vue 
d’une  Côte , que  de  Veer  crut  à l’Ouelt 
de  là  Mer  Blanche,  au  delà  de  Cand- 


noes.  En  approchant  de  la  terre  , il  ap- 
perçut  fix  Barques  Rufliennes  , qui'  . 
«oient-  tranquilles  fur  leurs  ancres  i 
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eur  aïant  demandé  à quelle  diftance  voïages  axj 
1 étoit  de  Kilduin , les  RutTes  l’.enten- 
lirenc  allez  pour  lui  faire  comprendre  Est. 
i fon  tour  qu’il  n’étoit  encore  qu’à  la  heïmske*.-; 
Côte  Orientale  de  Candnoes.  Ils  écar-  «• 

:erent  les  bras , avec  divers  fignes , qui  ^ 5 97* 
(îgnifioient  aflez  clairement  qu’il  avoit 
ia  Mer  Blanche  à palFer , & que  cette 
route  étoit  dangereufe  avec  un  fi  petit 
Bâtiment.  Quelque  peine  qu’il  eue  à fe 
le  perfuader , il  ne  put  lui  en  refier  au- 
cun doute  , lorfque  leur  aïant  montré 
fa  Carte , ils  infifierent  à lui  donner  les 
mêmes  lumières  : il  reprit  le  large , avec 
le  double  chagrin  de  fe  voir  beaucoup 
moins  avancé  qu’il  ne  l’avoit  cru , & 
d'ignorer  ce  qu’écoit' devenue  la  Cha- 
loupe. Le  foir  , fe  trouvant  près  d’un 
grand  Cap  , qu’il  prit  pour  celui  de 
Candnoes , il  y jetta  l’ancre.  Quelques 
Ruffès  d’une  Barque , dont  il  s’appro- 
cha le  17  au  matin  , s’efforcèrent  de 
lui  faire  entendre^qu’ils  avoient  vCi  fes 
Compagnons,  au  nombre  de  fept.  Quoi- 
qu’ils levalfent  fept  doigts , en  mon- 
trant la  Sente , pour  faire  comprendre 
que  le  petit  Bâtiment  qu’ils  avoient 
vu  en  étoit  peu  different , ils  auroient 
eu  peine  â lui  communiquer  leur  idée, 
s’il  n’eût  reconnu  entre  leurs  mains  une 
petite  Boulfole  qu’ils  avoient  reç^ue  de 
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voïAGKt  AU  la  Chaloupe , en  échange  apparemment 
it*au  Nord^  pour  quelque  prcfent  de  vivres.  Il  fefic 
Est.  montrer  alors  le  Parage  où  ils  Tavoienc 
hebmsker-  lailfée , & le  Gap  y fut  porté  audicôt. 
Cependant , après  d’inutiles  recherches, 
^ ^7*  il  retourna  le  foir  à la  Côte,  où  il  trouva 
de  l’eau  douce  & quantité  de  Biftorte. 

Le  i8  , aiant  rangé  la  Côte  jufqu’à 
midi , il  eut  la  vue  d’un  grand  Cap  , 
fur  lequel  il  découvrit  j)lufieurs  Croix. 
Ces  marques  , & d’autres  qu’il  trouva 
fur  fa  Càrte  , l’afTurerent  enfin  que  c’é- 
toit  le  Cap  de  Candnoes  , qui  eft  à 
l’embouchure  de  la  Nter  Blanche , & 
' qu’il  cherchoit  depuis  fi  long  tems.  En 
effet  , il  eft  fort  reconnoiftable  à cinq 
Croix,  anciennement  plantées,  autans 
qu’à  la  forme  de  fa  malfe , qui  fuit  des 
, deux  côtés  au  Sud-Eft  &au  Sud-Oueft. 
Pendant  qu’on  fe  difpofoit  à pafTer  à 
rOueft  de  la  Mer  Blanche,  vers  la  Cô- 
te de  la  Laponie , on  s’apperçut  qu’une 
partie  de  l’eau  avoit  coulé  des  tonneaux: 
mais  quoique  la  traverfée  foit  d’envi- 
ron quarante  lieues  , où  l’on  ne  peut 
cfperer  d’eau  douce , le  vent  fe  trouva 
fi  bon  , que  fe  fiant  au  Ciel  de  tout  le 
refte  , on'' remit  à la  voile  entre  dix  &c 
' onze  heures  du  foit  j & le  ao  , entre 
quatre  & cinq  heures  du  matin , c’eft- 
i-dire,  dansl'efpace  de  trente  heures  » 


Digitized  by  GoogI 


DES  VOÏAGES.  LiV.Vh  jSl 
nt  eut  la  vue  de  la  Terre , à TOueft  de  voïages  km 
X Mer  Blanche.  Le  raugifleinent  des  auNord- 
lois  avoir  averti  de  Veer  qu’il  n’en  étoic  est. 

>as  loin.  Lorfqu’il  eut  la  Côte  en  face , heemsker- 
a difEculté  d’avancer  lui  fit  prendre  fa 
route  entre  des  rochers , qui  le  condui-  * ^ 
ârent  dans  une  bonne  Rade , où  il  trou- 
va une  grande  Barque  à l’ancre , & quel- 
ques Maifons  far  le  rivage.  Treize  Ruf-  * 

fes  , qui  les  habitoient , avec  trois  Fem- 
mes & deux  Lapons , lui  firent  un  ac- 
cueil fort  civil.  Le  Poifibn  ne  lui  fut 
pas  épargné , non  plus  qu’une  bouillie 
d’eau  & de  farine , qui  iervoit  de  pain 
dans  cette  fauvage  Contrée. 

Dès  le  même  jour , quelques  Hollan- 
dois , qui  s’avancèrent  dans  les  Terres 
pour  chercher  de  la  Biftore , virent  deux 
Hommes  fur  une  Montagne  » & s’ima- 
ginèrent que  le  Pars  étoit  plus  habité 
qu’il  ne  leur  avoir  paru.  Ils  retournoient 
à la  Scute , fans  pouffer  leur  curiofité 
plus  loin  : mais  ces  deux  Hommes  , qui 
n’avoient  pas  eu  plus  de  bonheur  à les 
reconnoître,  étoient  de  l’Equipage  de 
la  Chaloupe  , & cherchoient  un  Can- 
ton habité  pour  s’y  procurer  des  vivres. 

Ils  defcendirent  de  leur  Montagne  ; & 
s’étant  approchés  de  l’Habitation  , ils 
reconnurent  aifément  la  Scute.  On  paf- 
fe  fut  les  tranfports  de  leur  joie.  La 
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Chaloupe  avoic  beaucoup  foufFert.  Elle 
arriva  le  zz  j & les  deux  Equipages  ren- 
dirent grâces  au  Ciel  de  les  avoir  raf- 
femblés.  Ils  obtinrent  des  RulTes  diffé- 
rentes fortes  de  provifions  > qu’ils  païe- 
rent  libéralement  ; mais  ne  comprenant 
rien  à leur  langage , ils  n’en  reçurent 
que  des  lumières  incertaines  ùxt  leur 
route. 

Les  deux  Bâtimens  remirent  en  Mer 
le  Z 5 j & le  Z4 , à fix  heures  du  matin , 
ils  arrivèrent  aux  fept  Iles  , où  ils  trou- 
vèrent quantité  de  Pêcheurs , auxquels 
ils  demandèrent  la  diftance  de  Kilduin, 
Kool  ou  Kola;  car  leurs  Mémoires  por- 
toient  ces  difFérens  noms.  Les  Pêcheurs 
RulTes  leur  montrèrent  TEft  -,  & c’étoit 
auffi  l’opinion  d’Heemskerke.  Le  foir , 
ils  rencontrèrent  d’autres  Pêcheurs , qui 
leur  fi'rent  entendre  par  leurs.  Egnes  , 
auxquels  ils  mêloient  les  mots  de  Kola 
& de  Brabante  j qu’il  y avoit  des  VaiC- 
féaux  Hollandois  à Kola.  Le  lendemain 
à midi,  on  eut  la  vue  de  Kilduin;  & 
deux  heures  après  on  arriva  heureufe- 
ment  à la  Pointe  occidentale  de  Plie. 
Heemskerke  defeendit  aufli-tôt,&  trou- 
va cinq  ou  fix  petites  Cabanes  habitées 
par  des  Lapons  , qui  lui  confirmèrent , 
non-feulement  que  Kilduin  étoit  le  nom 
de  i’Ile  f mais  qu’il  ctoit  arrivé  au  Porç 
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de  Kola  , trois  Navires  HolJandois  , Voïagesaw 
dont  on  les  avoit  alTurés  que  deux  de-  st  au  norb- 
voient  partir  ce  jour  même.  Les  deux 
Bâriraens  remirent  prefqu’auflitôt  à la  HEBMSKtiir 
voile , pour  fe  rendre  à l’embouchure  , 

de  la  Riviere  de  Kola , qui  eft  au  Sud  '597* 
de  Kilduin  , vers  l’extreraité  fepten- 
trionale  du  Continent.  Dans  leur  rou- 
te , un  vent  fort  impétueux  les  força  de 
palTer  derrière  deux  rochers , & de  por- 
ter vers  la  Côte,  Trois  Lapons  qui  s’y 
trouvoient , dans  une  petite  Hure , leur 
rendirent  le  même  témoignage  que 
ceux  de  l’Ile."  Heemskerke  leur  propofa 
de  conduire  par  terre  un  de  fes  gens  à ^ 

Kola , & no, put  les  y engager  par  les  of- 
fres : mais  ils  le  coriduiurcnt  lui-même, 
avec  un  de  fes  Matelots  » au-delà  d’une 
Montagne , où  d’autres  Lapons  promi- 
rent de  leur  fervir  de  guides , pour  une 
Tomme  fort  legere.  Un  d’entre  eux  s’ar- 
ma d’un  Moulquet , & partit  vers  la  nni 
de  la  nuit  avec  le  Matelot  Hollandois, 
qui  n’avoit  pour  arme  qu’un  fimple 
croc. 

Le  2.^  , les  deux  Bàtimens  furent  ti- 
rés à terre  & déchargés,  Heemskerke 
avoir  trop  éprouvé  la  bonne  foi  des  La- 
pons , pour  en  conferver  quelque  dé- 
fiance j & fous  leur  protection , il  ne 
voi  c lui  relier  aucune  crainte  de  man- 
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voïAGEi  AO  quet  de  vivres.  La  familiarité  s’établit 
promptement  , que  dès  le  premier 
Est.  jour  on  ne  fit  pas  difficulté  de  manger 
hrimske».-  ^ chauffer  en  commun.  Les  Hol- 
B8.  • landois  apprirent  à boire  du  Quas , li- 
* 5 î^7*  queur  RuiTienne , compofée  d’eau  & de 
pain  moifi  , & la  trouvèrent  fort  bon- 
ne après  avoir  été  réduits  fi  longtems 
à l’eau  de  nége.’  Ceux  , qui  étoienr  en- 
core atteints  du  Scorbut , découvrirent 
dans  les  Terres  une  forte  de  Prunelles,' 
qui  achevèrent  de  les  guérir. 

Le  29  J ils  virent  paroîsçe  le  L^on 
qu’ils  avoient  envoie  à Kola , mais  feul, 

» & leur  crainte  fut  vive  pour  leur  Com- 

pagnon. Cependant  envain  s’emprefiè-  . 
rent-ils  autour  de  ce  Guide  : il  étoit 
chargé  d’une  Lettre  j & refufant  de  s’ex-' 
pliquer  avec  eux , il  voulut  la  remettre 
lui-même  à leur'  Chef.  Heemskerke  , 
à qui  elle  étoit  adreffée  ,fe  hâta  de  l’ou- 
vrir : elle  étoit  en  Langue  Hollandoife. 
On  lui  marquoit  un  extrême  étonne- 
ment de  fon  arrivée.  On  l’avoir  cru 
mort , avec  tous  fes  gens  *,  & l’on  pro-  , 
mettoit  de  le  venir  prendre  bientôt  , 
dans  une  Barque  chargée  de  toutes  for- 
tes de  rafraîchiffemens.  Ce  Billet  étok 
figné  Jean  Comelïf\  Rijpe.  Des  nouvel- 
les de  cette  nature  ne  pouvoient  man- 
quer de  caufer  une  extrême  fatisfaélion  ; 

mais 
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mais  Heemskerke  , de  Veer,  & les 
deux  Equipages , eurent  peine  à corn 
prendre  quelétoic  le  Cornelifz  qui  leur 
écrivoin  Ce  nom  écoic  celui  de  l’Of- 
ficier qui  les  avoic  quittes  l’année  pré- 
cédente ,„pour  prendre  une  autre  route 
avec  fon  VailTeau  j mais  jugeant  qu’il 
îvoit  .dû  fouffrir  encore  plus  qu’eux  » 
ils  ne  pouvoienc  fe  perfuader  qu’il  fût 
vivant.  D’ailleurs  , il  ne  leur  rappelloic 
meune  circonftance  de  leurs  avantures 
:ommunes.  Enfin  j Heemskerke  cher- 
:ha  une  Lettre  qu’il  avoit  reçue  autre- 
'ois  de  Jean  Cornelifz  Rijpe  ôc  l’écri- 
iire.fe  trouva  de  la  même  main.  La 
oie  des  deux  Equipages  çclata  par  des 
ranfp’orts.  Le  Guide  fut  géaéreiifemenc 
écompenfé.  Cet  Homme  marchoic 
vec  une  vîrelTe,  qui  fit  Tadmiration 
es  Hollandois.  Au  retour  , il  avoit  fait 
;ul , eu  vingt  quatre  heures , le  che- 
îin  qu’Heemskerke  n’avoit  pù  frire 
Li’ea  deux  jours  & deux  nuits  avec  le 
latelot  qui  l’accompagnoir.  • 

Dès  le  lendemain  au  foir , on  yit  à la 
ôte  une  de  ces  Barques , que  les  La- 
ons  nomment  loi  j fur  laquellé  on  re- 
)nnut  Cornelifz,  ôc  le  Matelot  qu’on 
i avoit  envoie.  Ils  apportoient  de  la 
iere  de  Rdftoçk  j du  Vin , de  l’Eau  de- 
e , du  Pain  , diverfes  fortes  de  Vian- 
Tome  LFir,  R 
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de , du  Lard , du  Saumon , du  Sucre , 
ôc  tout  ce  qui  pouvoir  plaire  à des  HoU 
landois  épuifés  de  forces.  Après  les  fé- 
licitations mutuelles , on  fe  rafïembla 
dans  un  grand  Fcftin , où  les  Lapons 
des  Cabanes  voifines  furent  invités  i 6c 
\â  joie  n’y  régna  pas  moins  que  l’abon- 
dance. Enfuite  les  deux  petits  Bâtimens 
furent  remis  à l’eau  , & l’on  partit^our 
Kola.  Le  premier  de  Septembre  , à fix 
heures  du  matin , on  étoir  à l’Oueft  de 
la  Riviere,  qui  fut  remontée  à voiles 
^ à rames  : & le  z entre  fept  & huit 
heures  du  foir , on  entra  dans  la  Vil- 
le (8o) , où  tous  les  tranfports  fe  renou- 

(8o)  On  donne  ici  la  au  Cap  du  Deiîr , route  Hu 
route  des  deux  petits  Bi-  Sui  au  Nord,  fix  lieues, 
dmens  , depuis  l'endroit  Du  Cap  du  Dclîr  aux  llcx 
de  la  Nouvelle  Zemblc  où  d’Orauge  , toute  Nord' 
lei  Hotlandois  avoient  Ouell , 8 lieues.  Des  Iles 
palTè  l’Hirer  iufqu’â  Ko-  d'Orasge  au  Ca^  des  Gla- 
la.  ces  , route  Oueü  8c  Oueft- 

Des  baffes  Côtes  jufqu’i  quart.de  Sud-Ouell , cinq 
Strombajr  , quatre  lieues  < lieues.  Du  Cap  des  Glacer 
de  l’Eft  à l'Oueft.  De  au  Cap  de  Trooft  , route 
Sirombay  au  Cap  du  Port  Odeff  8c  Oueff  quattde- 
des  Glaces  , route  Eff-  Sud-Oueff , ly  lieues.  Du 
Nord  Eft  , cinq  lieues.  Du  Cap  de  Trooft  au  Cap  de 
Cap  du  Port  des  Glaces  au  Naffau,  route  Oueft-qiiatt- 
Cap  de  l'Ile  , route  Eft-  de-Nord-Ouçft , dix  lieues. 
Nord-£ft , cinq  lieues.  Du  Du  Cap  deNaffau  iufqu'aa 
Cap  de  1 Ile  au  Cap  de  bout  oriental  de  l*ile  des 
Flclfingue,  toute  Eft-Nord-  Croix  , route  Oueft-quart- 
Eft  - quart  - à-l'Eft  , ttois  dc-Nord-Oueft,huit  lieuei. 
lieues.  Du  Cap:de  Flelfin-  Du  bout  oriental  de  l’Ile 
gue  au  Cap  de  la  Tice  , des  Croix  juf]u’à  ITle 
route'  Nord  - £% , quatre  Guillaume  , route  Ouef^ 
' lieues.  Du  Cap  de  la  Tête  quacc-de-Sud-Ôucft  ^ trou 
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vellerent  entre  les  deux  Equipages  & VoÏAGES  Air 
celui  de  Cornelilz.  Nord-üuest 

iT  AU  Nord- 


£st* 

lieues.  De  l’ile  Guillaume  rem  au  Port  de  la  Farine  , 

au  Cap  Noir,  route  EU-  toute  Sud -Sud -EU  , Gx  Heemskeil- 

Sud-OueU  , fix  lieues.  Du  lieues.  Pu  Port  de  la  Fa 

Cap  Noir  au  bout  O' iencal  tine  aux  deux  Iles  , route  w c a-r 

do  nie  de  l'Amirauté  y Sud-Sud  EU,  feize  lieues. 

route  OueU  Sud-OueU  , Des  deux  Iles  , d'où  les 

fepr  lieues.  Du  bout  oriea-  deux  Bâtimens  traverfe- 

tal  de  l’Ile  de  l’Amirauté  tent  i la  Côte  de  Ruiiie  , 

au  bout  occidental  de  la  )ufqu’à  Matflo  & Delgoi  , 

même  Ue  , route  Oueft-  route  Sud  OueU  , trente 

SuJ-dRU,  ciuq  lieues,  lieues.  De  Matflo  éc  Del- 

Pu  bouc  occidental  de  goi  jufqu'au  Golfe , où  iis 

nie  de  l'Amirauté  au  Cap  riavigeren^  ptefque  fur 

de  Planc^  , route  sud-  tous  les  Rbugibs  de  la 

OueU  quart  ^ l’Ouell, dix  Bouilole  , vingt  - deux 

lieues.  Du  Cap  de  Plancio  lieues.  Du  Golfe  à Col- 

à la  Baie  de  Looms , rou-  goi , route  OurU  - Nord- 

te  OueU  Sud-OueU  , huit  OueU  , dix-huit  lieues.  De 

lieues.  De  la  Baie  de  Colgoi  à la  l'oime  orien- 

Looms  au  Cap  des  Etats  , Rie  de  Candiioës , route 

route  OueU-Sud-Ouett  , OueU  Nord-OucU  vingt 

dix  lieues.  Du  Gap  des  lieues.  De  Candnoës  au 

Etats  jufqu’à  Langenes  , côté  occidental  de  la  Mec 

route  Sud-OueU-quart-de-  Planche  , route  OueU- 

Sud  , quatorxe  lieues.  De  Nord  • OueU  , quarante 

Langenes  au  Cap  de  Cant , licues.  Du  côté  occidental 

route  Sud-OurU-quart-de  de  U Mec  Blanche  jul^ 

Sud  , Ux  licues.  Pu  Cap  qu  aux  fepr  lies  , route 
de  Cant  au  Cap  du  Rocher  Nord  OueU  , quatorze 
Noir , route  ^ud-quart-de-  lieues.  Des  fepr  lies  juf- 
Sud-OueU  , quatre  lieues,  qu’au  boift  occidental  de 
Du  Cap  du  Rocher  NoU  à Kilduia  , route  Nord>-  - 
rile  Noire  , route  Sud-  OueU , vingt  lieues.  De 
Sud-OueU  , trois  lieues.  Rilduin  au  lieu  où  Jean 
De  1 lie  Noire  à CoUing-  Cocnelifz  vint  joindie  les 
farchyrouttd’EUdl'Oueit,  deux  Bâtimens  , route 
ieux  lieues.  CoUing-  Nord  - OueU -quart  • de* 

Tarch  au  Çap  de  la  Croix l’OueU  , frpt  lieues.  Du 
route  ^ud-Sud-EU,  fix  même  lieu  |ufqu’à  Kola  y 
.ieues  Du  Cap  de  la  Croix  dix -huit  lieues.  Topl  , 

1 la  Baie  de  Saint  L.iureuty  depuis  la  Hutc  de  la  Nou- 
route  Sud-EU  « fix  lieues,  velle  Zemble  » trois  ceaf 
Pc  U Baie  dç  $»igt  Lau-  quatte-yingt  une  lieuejy 
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vcMGEs  AU  Heemskerke  obtint , des  Officiers 
l '^Av  Nord^^I^”  commandoientà  Kola  pour  le  Czar, 
Fsr. . la  permiffion  de  faire  tranfporter  fes 
HEEMSKER-deux  petits  Bâtimens  dans  le  Magafin 
RulTi , & de  les  y confacrer  à la  pofté- 
^55>7*  rite,  comme  le  monument  de  la  pins 
étrange  Navigation  qui  fe  foit  confer- 
vée  dans  la  mémoire  des  Hommes.  En- 
fuice  s’étant  rendu  , le  1 5 de  Septem- 
bre avec  fes  gens  , à bord  -du  VfflTeau 
de  Cornelii^  (i»  i ) > que  rien  ne  retenoic 
plus  à Kola,  ils  fortirent  de  la  jp^iviere 
le  18,  pour  faire  route  en  Hollande. 
Elle  fut  heureufe.  Le  29  d’Oétobre,  ils 
, entrèrent  dans  la  Meufe  & s’étant  ren- 
dus à Amfterdan#le  premier  de  No- 
vembre , ils  y furent  reçus  avec  autant 
d’admiration  pour  leur  courage , que 
pour  la  fingularité  de  leurs  avantures. 

FfR  tJece  Cependant  une  fi  malheureufe  cataf- 

nialneurcux  i * j i ' • ' i 

vou^c.  trophe  ne  découragea  pas  moins  les 
Négocians , que  les  Etats  de  Hollande  *, 
& l’entreprile  de  la  découverte  d’un 
partage  au  Nord-Elt  fut  abandonnée, 
comme  celle  du  partage  au  Nord-Oueft 
l’avoit  été  en  Angleterre , après  le  troi- 
fieme  Voïage  de  Davis.  Il  fembloit 
‘ que  les  deux  Nations  , jaloufes  de  la 
même  gloire  , attendirtent  mutuelle- 

i tSi)  te  Journal  n’explique  pas  mieux  qui  icoic  ce 
CorneliTz.  - . 
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ment  le  füccès  des  efforts  qu’elles  fai  voïagks  au 

r • VI,  • ^ r 1 > N /R.D  UuEiT 

lüienr  comme  a lenvi  j pour  le  deter  auNokd- 
miner  à les  recommencer,  ôc  pour  re- 
prendre  courage  d’un  côté  lorfqu’on  heemîkeb,- 
le  perdoit  de  l’autre.  On  trouve  du^®-  , 
moins  , dans  les  Mémoires  du  tems  , 97* 

qu’après  le  retour  d’Heemskerke  plu- 
leurs  Anglois  reprirent  des  efpé  ances 
qui  Ile  s’étoienc  pas  tout-à-fait’^teintes 
)our  le  Nord-Oueftj  & qu’elles  étoienc 
fort  échauffées  en  1 5oo,  lorfqu’un  nou- 
vel incident  les  fit  éclore  avec  une  nou- 
l'elle  ardeur.  \ 

On  a vu  , dans  une  autre  partie  de  facidetit  oui 
:et  Ouvrage  (8i)  , que  le  Capitaine 
fames  Lancafter  avoir  été  envoie  auxglois. 
nd'es  Orientales  avec  quatre  grands  * 
r^aiffeaux  , les  premiers  que  la  Compa- 
gnie Angloife  eut  expédiés  pour  çes 
ders.’Il  £*it  battu  à fon  retour  par  une 
nde  ternpête , vers  le  Cap  de  Bonne- 
Ifpérance*,  ÔC  le  Vaiffeau  qu’il  mon- 
eit  fut  fi  maltraité  , que  fes  propres 
ens  le  prefferent  de  palTèr  fur  un  au- 
re.  Mais,  croïant  fa  préfence  néceffaire 
la  confervation  des  richeffes  qu’il  avoit 
bord  , il  demeura  ferme  dans  fon  pof- 
: , ôc  n’accepta , du  fecours  qu’on  lui 
ÜToit  J que  l’occafion  d’écrire  à la 
lompagnie , pour  lui  prorefter  qu’au 

(2i)  Voïc2  le  Tome  III  de  ce  Recueil. 

R iij 
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VoïACEs  Air  rifque  de  fa  vie  & de  celle  de  fon  Equî- 
> il  s’efForceroit  de  fauver  fon  Na- 
isr.  Vire  & la  cargailon.  A cette  genereulc 
hïemsker.-  déclaration  , dont  on  a rapporté  les  ter- 
, mes  , il  joignit  une  apollille , d’autant 
i5P7-  plus  remarquable  , que  fon  embarras 
n’eut  pas  le  pouvoir  de  lui  en  faire  per- 
dre l’idée  : » le  paffàge  aux  Indes  Orien- 
M taies  ^**écrivit-il , eft  à fbixante  ®eux 
M degrés  trente  minutes  au  Nord-Oueft 
de  l’Amérique. 

, Une  alTufance  fi  pofîrive*,  dans  des 

circonftances  de  cette  nature , & de  la 

{►art  d’un  Homme  dont  on  connoifibic 
e catadere  (83} , fit  une  impreflîon 
extraordinaire  à Londres.  Ellis  juge 
même  que  l’Apoftilie  > n’étant  lice  à 
rien  dans  fa  Lettre , devoir  être  une  ré-^ 
poiafe  qui  fe  rapportoit  à fes  inftruc- 
tions.  Mais  indépendamment  de*  cette 
conjecture , il  paroît  certain  que  ce  fift 
fur  l’avis  de  Lancafter , que  la  Compa- 
gnie de  Ruflîe  & celle  de  Turquie  fe 
déterminèrent  à faire  partir  deux  Vaif- 
feaux , pour  la  découverte  du  pafiage 
au  Nord-Oueft. 

Nouveaux  Le  Capitaine  Georges  Weimouth  , 
NoRt^uEsT  Commandant  de  cette  Expédition  (84), 

Weimo^h.  (8 j)  Ses  fervî ces  furent  (8*4)  Son  Journal  eft 
1602.  récompenfés  , dans  la  füi-  dans  la  Colleâion  de  Put- 
te , par  la  Digaûé  de  Chc*  chas. 

V aller. 
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partie  le  i Mai  i6ox  , à bord  de  la  Dé-  Voïagï?  aw 
couverte  t Navire  de  foixance-dixTon-^°^y°"®P^ 
neaux , avec  un  autre  , nommé  VAide  est, 
ie  Dieu  y de  foixante,  & commandé -^jp-eimouth. 
par  Jean  ZJrctt'.  Le  28  de  Juin,  fetrou-  1602. 
vant  par  les  foixante-deux  degrés  tren- 
:e  minutes  de  latitude , il  reconnut  le 
Cap  de  Warwick , &c  de  fortes  raifons 
ui  firent  juger  que  cette  Terre  était 
ane  Ile.  Dans  cette  fuppofition , il  con- 
:lut  que  le  Golfe  de  Lumley  , & celui 
]ui  en  eft  le  plus  proche  au  Midi , de- 
-^oient  néceüairement  aboutir  à quel- 
]ue  Mer  : & comme  Je  courant , dans 
et  endroit , porte  droit  à l’Oueft  , il 
:n  inféra  qu  on  devoir  raifonnablement 
' efpérer  un  pafTage.  Il  obferva  aufli 
[ue  tout  le  Païs  de  l’Amérique  ctoit 
oupé  dans  cette  partie.  Mais  le  1 9 de 
iiillet , f^gens  mutinés  demandèrent 
bfolumenr  leur  retour  ; avec  offre 
éanmoins  , s’il  vouioit  tenter  la  décou- 
erte  par  les  foixante  ou  cinquante-fept 
egrés  , à la  faveur  du  vent  de  Nord- 
)uefl:  qu’ils  a voient  alors  , d’en  courir 
olonciers  le  rifque  avec  lui.  Il  étoit  à 
jixante  - huit  degrés  cinquante -trois 
îinutes  , & l’Equipage  refufoit  abfo- 
iment  d’avancer  plus  loin.  I^e  iS  y il 
: trouva  par  les  foixante-un  degrés 
uarante  minutes , à l’encrée  d’un  Gol- 

R iv 
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VoïAcEs  AU  fe , où  s’étant  avancé  l’efpace  de  cent 
AU  no^d^  lieues  au  Sud , les  glaces  l’embarralTe- 
est.  rent  fi  peu  , qu’il  jugea  le  pafiage  plus 
WïiMouTH. de  ce  côté  , que  par  le 
\6oi.  Détroit  de  Davis.  Cependant  la  faiibn 
trop  avancée , ôc  le  grand  nombre  de 
Malades  qu’il  avoit  fur  les  deux  bords  > 
lui  firent  prendre  la  rcfolution  de  re- 
tourner en  Angleterre  , où  il  arriva  le  5 
. d’Aüûc  J au  Port  de  Darmouth. 
voïAGEs  Ce  VoVaee,  donc  il  n’y  avoit  rien  d 

• HUittSON.  I ^ r 1 ■'  I 

conclure  au  rjiui , pour  ou  contre  la 
réalité  du  padage  , lervic  néanmoins  à 
fourenir  les  efp4rances  publiques  ; & 
toute  la  Nation  Angfoife  fembloit  n’at- 
tendre qu’un  Homme  , dont  le  mérite 
répondît  à la  grandeur  de  l’Entreprife. 
Il  fe  préfenta  dans  le  célébré  Hudfon  , 
donc  Ellis  rend  ce  témoignage  au  nom 
de  toute  fa  Patrie  \ » que  ^jfmais  per- 
« fonne  n’entendit  mieux  le  métier 
»>  de  la  Mer  ; que  fon  courage  étoit'a' 
»»  l’épreuve  de  tous  les  évenemens  , ÔC 
«■  que  fon  application  fut  infatigable. 
Ce  fameux  Avanturier  prit  des  engage- 
mens  avec  une  Compagnie  de  Négo- 
cians  diftingiiés  , qui  s’éroient  afibciés 
en  général  , pour  la  découverte  d’un 
palTage  plus  court  aux  Indes  Orienta- 
les , foie  par  le  î^ord  , ou  par  le  Nord- 
Eft  , ou  par  le  Nord-Oueft  , & répoa- 
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dit  du  fuccès  par  une  de  ces  trois  rou-  vJaces  au 
res.  On  ne  trouve  pÿnt , remarque  El  Au  Soro"- 
lis , ^ ans  aucun  des  Mémoires  qui  font  Est. 
venus  jufqu’à  nous  , de  Compagnie  qui  hudsom. 
ait  jamais  fait  tant  de  dépenfes  dans  la  voïage. 
même  vue , & qiti  les  ait  foutenues  fi 
conftamment. 

Le  premier  Voïage , qu  Hudfon  fit  a 
fon  fervice  , fut  pour  découvrir  un  paf- 
fage  aux  Indes  Orientales , droit  au 
Nord.  Il  n’y  emploïa  pas  plus  de  qua- 
tre mois  ôc  demi  ; & cette  Expédition 
mérite  plufieurs  remarques.  Le  jour  de 
fon  dépare  fut  le  premier  de  Mai  irîoy. 

Le  13  de  Juin , il  découvrit  nne  Ter- 
re , qui  paroîtvCtre  une  partie  de  la  Cô- 
te orientale  du  Groenland.  Il  en  vit  une 
autre  , le  2 i du  même  mois  , par  les 
foixante  treize  degrés  •,  & ne  prenant 
des  noms  que  dans  fes  efpérançes , it 
lui  donna  celui  de  HolJ  wich  hope  ^ 
c’eft-àdire,  Tiens-bon.  U y trouva  le 
tems  beau  & tempeté  , au  lieu  qii’cà  foi- 
xanre  trois  degrés  il  l’avoir  eu  extrê- 
mement froid;  Le  17  , il  étoir  à la  hau- 
teur de  foixanre  dix-huit  degrés  le 
tems  y étoir  le  même',  mais  le  t'de 
Juillet , à la  meme  latitude , il  le  trouva 
extrêmement  froid.  Le  8 , au  même 


degré  , il  eut  un  grand  calme.  La 
ccoit  fans  glace  ^ mais  il.rencomra  une 

R w 
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voïAGEs  AO  quantité  confidérable  de  bois  flotté.  Il 
qu’une  Mat  bleue , ou  couleur  ' 
Est.  d azur , etoit  ordinairement  embî^ral- 
hudson.  glaces  , mais  qu’étant  verte  elle 

1.  voïAGE.  n’en  avoir  aucune.  Le  14,  fon  Contre^ 
1(307.  Maître  & fon  Bofleman  , qui  defccndi- 
rent  à terre  par  les  quatre-vingt  degrés 
vingt-trois  minutes , fe  trouvèrent  fur 
la  Côte  de  S'^it:(herg  ^ ou  du  Groen- 
land, Ils  y découvrirent  des  traces  de 
Béftiaux.  Ils  virent  quelques  Oifeaux 
aquatiques  , &c  deux  ruilfeaux  d’eaa* 
douce  J dont  l’eau  étoit  chaude.  Le  So- 
leil , obfervéà  minuit,  fe  trouvoit  éle- 
vé au-deflus  de  l’horizon  de  dix  de- 


grés quarante  minutes.  Hudfon  s’avan- 
ça jufqu’à  près  des  quatre-vingt-deux 
degrés  \ il  auroit  été  plus  loin , fi  les 
glaces  ne  l’euffent  arrêté.  Enfuite,  pouf- 
fant ati  Nord-Oueft,  il  tenta  de  reve- 


nir par  le  Détroit  de  Davis  ; mais  n’y 
trouyant  pas  la  Mer  moins  inaccefll- 
ble , il  revint  le  1 5 de  Septembre. 

- lE.  VoiAcr.  ne  lui  laifla  point  un  long  repos.Dès 

l’année  fuivante,on  lui  propofa  de  cher- 
cher un  paflàge  au  Nord-Eft.  Il  fe  mic 
en  Mer  le,  21  d’Avril,,&  fes  premières 
recherches  fe  firent  entre  le  Spitzberg& 
la  Nouvelle  Zemble  : mais  étant  arrêté 


ptr  les  glaces  , il  côtoïa  cette  derniere 
Baie  , q.iii  fut  moins  rigoureufe  pouar 
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lüi  quelle  ne  l’avoic  été  pour  les  Hol-  vo^'aces av 
landois.  Il  conçue  même  quelque  ef- 
gérance  de  trouver  un  autre  pafTage  que  est. 
celui  qui  étoit  connu  fous  le  nom  de  hudsou, 
Veigats  : enfuite  renonçant  à cette  idée,  ^ 
il  quitta  £a  route , pour  tenter  le  palîa- 
ge  au  Nord-Oueft  par  le  Golfe  de  Lum- 
ley.  Mais  il  reconnue  bientôt  que  la  fai- 
fon  étoit  trop  avancée;  & remettant 
fon  entreprife  à l’anaée  fuivante  , il 
prit  le  parti  de  retourner  en  Angleterre 
ou  il  rentra  le  x6  d’Août. 

On  ne  trouve  aucun  éclairci  (Temênt , 
fur  les  raifons  qui  lui  firent  quitter 
prefquauflitôt  fa  Patrie.  Ellis  fait  en- 
tendre que  fa  Compagnie  fut  mécon- 
tente des  pertes  continuelles  qu’elle 
avoir  eûTuïées , fans  en  avait  tiré  le 
moindre  avantage  *,  & que  pour  la  dé- 
dommager de  fes  frais  , il  chercha  le 
rooien  de  la  fervir  par  des  fecours  étran- 
gers. On  fie  comprend  point  comment 
•lie  auroit  pû  tirer  quelque  utilité  du 
fuccès  d’autrui:  nraisquelque  jugemenc 
qu’on  doive  porter  des  motifs  d’Hud- 
fon  , il  eft  certain  qu’aïant  offert  fes 
fervices  aux  Hollandois  , fa  réputation 
les  fit  accepter  , & que  la  Comp^g'^is 
d’Amfferdam  lüi  fournir  en  \6o^  un 
Vaiffeaa  bien  pourvu  de  munitions  , 
pour  chercher  un  palf^e , foit  par  le? 

B.  vj 


Digitized  by  Google 


VoïAGES  AU 
NomiOuist 
HT  AU  Nord- 

IST. 

HUDiOH. 
III.  Voiage. 

160^. 


59<>  Histoire  generale 
Nord-Eft  ou  par  le  Nord-Oueft.  Auflî 
la  Relation  de  ce  troifieme  Voïage  ne 
fe  trouve -c’elie  que  dans  les  Recueil| 
Hüllandois.  • 

Hudfon  fit  voiles  du  Texel  le  7 d’A- 
vril,  ôc  doubla  le  Cap  de  Norverge  le 
5 de  Mai.  Enfuite  il  prit  fa  route  vers 
la  Nouvelle Zemble  , lelong  desCôtes 
Septentrionales.  Les  Bancs  de  glace  , 
dont  il  trouva  citte  Mer  couverte,  lui 
firent  perdre  toiit-d’un-couprerpérance 
de  pénétrer  plus  loin  par  cette  voie. 
Son  Equipage  étoit  un  mélange  d’An- 
glois  & de  Hollandois , dont  la  plupart, 
aïant  fait  le  voïage  des  Indes  Orienta- 
les , furent  bientôt  reburés  par  l’excès 
du  froid , Sc  qui  d’ailleurs  s’accordoient 
fort  mal  entr’eux.  Il  leur  fit  deux  pro- 
pofitions  : la  première  , d’aller  vers  les 
Côtes  de  l’Amérique,  par  les  quarante 
degrés , fondé  fur  des  Mémoires  & des 
Cartes  que  le  Capitaine  Smith  (85)  lui 
avoit  envolées  de  la, Virginie,  & pa€ 
lefquellesil  paroifloit  qu’on  pouvoir  ef- 
perer  un  palTage  dans  les  Mers  Occi- 
dentales J par  un  Détroit  que  Smith 
fuppofoit  autour  de  cette  Colonie  {8(î). 

(80  Le  même,  dont  on  ces  Carres  de  Smith  , dé- 
adonné les  Voïages  dans  voient  être  du  premier 
le  Tome  LV.  Voïage  des  Anglois  i la 

. iSéJ  Ces  Mémoires  8c  Virginie , c’eA  à-dire , de  . 
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L’autre  propofition  étoit  de  chercher  ce  voïage?  a<t 
pairage  par  le  Détroit  de  Davis.  On  eft  NonD-ouB'r 
lurpris  de  lire.dans  ce  Journal  > qi»  ce  est. 


fut  le  fécond  de  ces  deux  projets  qui 

C ' O J ^ HoùSON# 

rut  approuve  , oc  de  trouver  aulluot  m.  voïagb-.' 
qu’après  s’être  avancé  jufqu'à  l’Ile  de  1^09. 
Fato  J Hudfon  tourna  vers  le  Sud  juf- 
qu’aux  quarante-quatre  degÉ|||p,  où  il 
relâcha  le  18  de  Juillet  fur  la  Côte  du 
Contirf^nt , pour  fe  faire  un  nouveau 
Mât  de  Mifene.  Il  y fit  quelques  échan- 
ges avec  les  Habitans  , pour  des  Pelle- 
teries-, mais  fes  gens  s’étant  attiré  leur 
haine  , Sc  craignant  de  n’être  pas  les 
plus  forts , l’obligerent  de  remettre  à 
la  voile  le  16  , & tinrent  la.  Mer  jus- 
qu’au 5 d’Août  , q#ils  prirent  encore 
terre  par  les  trente- fept  degrés  quaran- 
te-cinq minutes  : enfuite  , rangeant  la 
Côte  jufqu’à  quarante  degrés  quarante^ 
minutes , ils  trouvèrent  , entre  deuxj 
Caps,  une, grande  Riviere  (87) , qu’ils 
remontèrent;  dans  la  Chaloupe  l’efpace . 
de  cinquante  lieues.  Enfin  ils  s’avancè- 
rent jufqu’aux  quarant»-deux  degrés^ 
qulirantes  minutes mais,  les  provi-  • 
fions  commençant  â leur  manquer,  iis 

ifS4  ; car , on  ne  peut  bue  ici.  , 

fuppoler  que  depuis  vin^t-  (8?1  Elle  en,  conferve- 


cinq  ans  ils  ne  fulTettc 
pas  revenus  de  la  faulTe 
opinion  t^u'on  leur  aiui^ 


le  nom  de  Ki^ûre  d'Uud.;' 
fon.  ' 
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VOÏAGE5  Ar  reprirent  le  large,  Sc  dans  le  Confeit  - 
tinrent  lue  leur  route,  lesopi- 
Esx.  * nic^S  furent  différentes*  Le  Contre- 
huoson.  Maître,  qui  étoit Hollandois , vouloio 
lit.  voïASÉ. hiverner  en  Terre-Neuve,  pour  re- 
tourner  l’année  fuivanie  à la  recherche 
du  Pafl^e  par  le  Nord-Oueft.  Hudfon 
fut  d’a^Épontraire  , dans  la  crainte  que 
fon  Equipage  , qui  l’avoit  déjà  mena- 
cé, ne  continuât  à fe  mutiner , ^ que 
la  difficulté  de  trouver  des  vivres  ne  le 
mît  hors  d’état  de  reprendre  fa  naviga- 
tion. Il  propofa  d’aller  paflèr  l’Hiver  en 
Irlande  , & tout  le  monde  parut  y con- 
fentirî  mais  , les  Anglois  aïant  changé  > 
d’opinion , en  fe  rapprochant  de  leur 
Patrie  , on  relâchdWe  7 de  Novembre 
à Darmouth. 

Le  Contre-Maître  Hollandois*ne  man- 
qua point  de  donner  avis  aux  Direc- 
I teurs , de  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  cette 
vaine  Expédition  ; & Punique  fruit  , 
qu’Hudfon  en  tira  pour  fes  vues,  fut 
l’accommodement  quon  a rapporté 
•dans  un  autre  article  (88),  Il  offrit  en- 
• fuite  à la  Compagnie  Hollandoife  ISe 


( 88  ) Voïez  fc  Tome 
LV  , article  de  l’Eta- 
bUlVcmcivc  des  Angtoîs  y 
{>ag.  ^40.  Il  efl  allez  fut- 
prenauc  qu'Eilis  ne  ctilè 
f Js'  un  mot  de  l’eoi^ge- 


ment  d’Hudron  y au  feryi- 
ce  des  Hollandois  , 8£ 
qu’en  parlant  de  ce  troi- 
n*ne  Voïage’ , il  ne  £a(Te 
pas  connoître  en  quel  aotst 
il  fûteau^risv 
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faire  ^un  nouveau  voïage,  mais  à des  VoïÀGEsjto' 
conditions  qui  ne  furent  pas  goûtées. 

Ge  refus  le  rendant  libre  , il  en  prit  oc-  Est. 
cafion  de  renouer  avec  fon  ancienne 
Compagnie  Angloile  : mais  elle  exi-  m.  voUi&t. 
gea,  pour  fondement  du  Traité  , que  i6i£>* 
dans  une  nouvelle  entreprife  au  Nord- 
Oueft  il  prît  à bord , en  qualité  d’Af- 
» fiftant , Colebume , habile  Marin  , qu’eU 
le  croïoit  propre  à guider  fes  réfolutions. 

C’eft  à cetre  fatale  claufe,qu’on  attribue 
fes  malheurs  , par  l’influence  qu’elle 
eut  fur  fa  conduite  & fur  les  difpofi- 
tions  de  fon  Equipage. 

U panit  de  Black  Wall , le  1 7 d’ Avril  -,  iv.  voi’ÀifW 
te  fans  attendre  que  fon  Vaifleau  fût 
forti  de  la  Tamife , il  faifit  la  premiè- 
re occafion  de  fe  défaire  de  Colebume ,, 
en  le  renvo'fant  à Londres  , avec  une 
Lettre  dans  laquelle  il  s’efForçoitde  juf- 
tifier  cet  étrange  procédé:  à la  fin  de 
Mai , il  arriva  fur  la  Côte  d’iflande 
où  il  entra  dans  un  Port  , du  côté  de 
rOueft',  & fous  des  ptetextes  qui  fe 
ripportoient  à Colebume,  fes  gens  y 
formèrent  un  complot  ^ qu’il  n’eut  paS 
peu  de  peine  à dilliper.  Cependant,, 
après  les  avoir  fait  rentrer  dans  l’ordre  , 
il  cfiiitra  iTflande  le  t de  Juin  ; & le 
5)  du  meme  mois  , il  compta  d’avoir 
falfé  le  Détroit  de  Frobisker.  Le  15  , 
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il  reconnut  le  Pais  que  Davis  avoîü 
nommé  la  D,ÎJola:ion  -,  & le  24  , il  en- 
tra dans  le  Décroic  qui  ,a  pris  fon  nom 
depuis.  Le  8 de  Juillet , à foixante  de- 
grés, il  donna  le  nom  de  Dejir  provo- 
qué au  Paisqu’il  vit  au  Sud  du  Décroit. 

Il  fe  trouva,  le  1 1 , en  plufieurs  Iles 
qu’il  appella  les  Iles  ^de  la  Merci  de 
Dieu,  La  Marée  y montoit  de  plus  de  , 
quatre  bralfes,  & s’y  trouvoit  pleine  à' 
huit  heures , dans  la  Nouvelle  Lune  :• 
il  obferva  que  le  flux  venoit  du  Nord. 

On  étoit  alors  par  les  foixante- deux  de- 
grés neuf  minures  de  latitude.  Après 
avoir  pafle  le  Détroit,  le  3 d’Août  , il 
donna  au  Cap,  qui  eft;  l’extrémité  du 
pafLige  vers  l’Orient,  le  nom  de  Cap 
W olfienholme , & le  nom  de  Cap  DiggSj 
à celui  qui  eft  du  côté  de  l’Occident  : 
enfuite,  pouflant  jufqu’au  fond  de  la 
Baie  , il  viflta  fort  foigneufemenf  toute 
la  Côte  Pccidentale , lufqu’au  commen- 
cement de  Septembre.  Son  (mntre  Maî- 
tre, dont  le  nom  étoit  Robert  Yvetty 
ne  ceflant  d’exciter  des  mutineries  dans 
l’Equipage,  il  le  dépouilla  de  fon  oni- 
ce  , Sc  cette  rigueur  ne  fit  qu’irriter  les 
M écontens.  Cependant  il  continua  de 
vifirer  la  Baie,  dans  la  vue  apparem- 
ment de  chercher  un  lieu  propre  au 
deflèin  qu’il  avoit  d’y  pafTer  ^Hiver.  Il 
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en  trouva  un , au  commencement  de  Voïàges  av 
Novembre,  vers  le  Sud-Oueft  , & Is^tauNor»^ 
VailTeau  y fut  mis  à féfc. 

'*  On  étoit  parti  de  Londres  avec  des  hudsom. 

•r  r - a ■ IV-  VoïAcB. 

■^rovilions  pour  lix  mo‘s;  & ce  terme  j^jq 
étant  expiré,  il  eft  difficile  de  conce- 
voir quelles  pouvoient  être  les  efpéran- 
ces  d’Hudfon , dans  un  Pais  dont  il  con-^ 
noilToit  la  fterilité.  Auffi  fe  vit  il  bien- 


tôt dépourvu  de  tout.  A la  vérité  , l’Hi- 
ver fit  palTer  un  grand  nombre  d’Oi- 
feaux  J qui  le  fauverem  du  dernier  ex- 
cès de  la  faim  , & qui  aidèrent  à pro- 
longer le  peu  de  bifeuit  qui  reftoit  à* 
bord.'On  ajoute,  pour  exeufer  une  lî 
haute  imprudence,que  fi  Tes  gens  eurent 
beaucoup  à fnutfrir,  il  porta  lui  même 
fa  parc  de  -la  mifere.  A l’arrivée  du 
Prirrems  , il -courut  la  Côte  pendant 
neuf  jours  pour  chercher  quelques 
Sauvages,  don^l  put  tkçr  des  vivres. 
Mais  ne  trouvUprien  qui  convînt  à fa 
fituation  , il  revint  au  Vailfeau  , qu’il 
prit  le  parti  de  remettre  promptement 
à flot  pour  retourner  droit  en  Angleter- 
re. Il  dillribua  , dans  l’^uipat^e,  le 
Bifeuit  qu’on  avoir  confervé.  Il  r«gla 
les  Appoinremens  & les  Certificats, 
dans  la  fuppofition  qu’il  vint  à mourir 
pendant  la  route.  On  raconte  qu’en  fai- 
fanr  ces  trilles  di%oficiogs  , il  pleuroit 
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VoÏAGES  AU  à chaudes  larmes  *de  Tinforcune  de  fes 
'Nord Ouest & de  la  fienne. 

Est.  Cette  tendretfc  ne  fit  aucune  imprel- 

hudsom.  flic  ceux  qui  avoienc  juré  fa  perte, 
IV,  voïAcE.  Un  Scélérat  nommé  Henri  Green  ^ au- 
1 1 1 • quel  il  avoir  fauve  la  vie  à Londres , en 
Trifte  fort  lui  donnant  une  retraite  dans  fa  Mai- 
iHudfon.  ^ l’envoiant  à bord  de  fon  Vaif- 
feau  fans  la  participation  des  Proprié- 
taires, avoir  confpiré  contre  lui  avec 
Yvett  & d’autres  complices.  Lorfqu’on 
fut  prêt  à partir,  ils  fe  laifirent  du  Capi- 
taine,de  Jean  Hudfon‘,fon  Fils, qui  étoit 
•encore  dans  la  première  jeunelfe  , de 
James  Woodhoufe  , Mathématrcien  , 
qui  faifoit  le  voïage  en  qualité  Vo- 
lontaire , du  Charpentier  & de  cinq  au- 
' ‘ ^ très  i ils  les  mirent  dans  la  Chaloupe  , 
fans  provifions  & fans  armes,  & les 
abandonnèrent  cruellement  dans  cette 
affieufe  Contrée  , pomy^  p*érit  de  mi- 
fere  ou  par  la  barba||Pdes  Sauvages. 
On  n’a  jamais  eu  d’autre  information 
de  leur  fort  : mais  on  fait  qu’ils  furent 
vangés  par  la  Juftice  du  Ciel.  Les  Re- 
• belles , qui  pgrtirent  avec  le  V ailTeau , 
reçurent  du  moins  une  partie  des  châ- 
timens  qu’ils  méritoienr.  Green',  &, 
..deux  des  complices  , furent  tués  dans 
une  rencontre  qu’ils  firent  des  Sauva- 
ges, Yvett  , qui  avait  fait  plufieucs 
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voïages  avec  HuJfon,&  qui  étoitia  voUges aô 
principale  caufe  du  défaftre  , mourut  au  NokiZ 
■ a bord,  d’une  n aladie  doulcureufe •,  ist. 

& le  refte  de  l’Equipage  ne  rentra  dans  hudsom. 
fa  Patrie  , qu’après  avoir  eiruïé  d’horri- voïace. 
blés  calamités.  On  fut  informé  de  ce 
détail  par  l’Hcfi vain  du  VailTeau,  nom- 
mé Abacuc  Pricket,  qu’on  foupçonna,- 
autant  que  tout  autre  , d’avoir  trempé 
dans  une  aékion  Ci  noire , mais  qu’une 
protedion  ‘puiffame  dérobba  au  châti- 
ment avec  tous  fes  Compagnons.  D’ail- 
leurs il  eut  l’art , à fon  retour  , de  fe 
rendre  néceflàire  , en  rapportant  à la 
' Compagnie  que  la  Marée  dont  on  s’é- 
toit  iervi  pour  remettre  Vaillèa»  à 
^ flot , par  les  foixante-deux  degrés  de  la- 
titude , venoit  direékement  de  l’Oueft. 

Ce  récit  donna  de  nouvelles  efpérances' 
aux  Direéfceurs , qui  réfolurent  fur-le- 
ch^mp  de  faire  un  nouvel  eflai , & de 
fauver  en  même  tems  le  malheureux 
^ Hudfoa  , s’il  étoit  encore  en  vie. 

On  choiht  pour  cette  noble  entra-  “v^ïTITn 
prife,  Thomas  Barton , Officier  d’une  thoma> 
naiflànce  & d’une  habileté  diftinguées, 
qui  étoit  alors  au  fervice  du  Prince 
Henri , ÔC  que  fes  fervices  firent  élever 
dans  la  fuite  à d’autres  honneurs.  On 
lui  donna  deux  Vailfeaux  , l’un  nom-  • 
nié  la  RJfoiution , qu’il  monta  lui*  me»* 
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VoïAGEs  AU  Rie  » l’aurre  appellé  la  Dccouve-te , donï 
Nord  ouE  T jç.  cominandcmeiu  Fut  donne  au  C ipi- 
isT.  taine  Ingram  \ & ces  deux  Facimens  tu- 

renc  charoés  de  pro/ifions  pour  dix- 

Botton.  , . . » f.  . ,4; 

nuit  mois.  Isutton  quitta  la  1 amile  au 
commencement  de  Mai  1611.  Il  entra 
dans  le  Détroit  d’Hudfon  au  Sud  des 
Iles  de  la  Réfolution  , où  il  demeura 
quelque  tems  pris  dans  les  glaces  : mais 
s’écanc  heureulement  dégagé,  il  s’avan- 
ça juFqu’à  nie  de  Diggs , qu’il  trouva 
fans  glaces  ; il  y pafla  quelq  les  jours  , 
pour  taire  équiper  une  PinalFe,  dont  il 
avoit  apporté  les  matériaux  d Angleter- 
re j & pénétrant  à rc'^ueft  , il  découvrit 
unç  Terre  qp’il  nomma  Cary-Swan’s- 
nUfi  (89).  Delà,  tournant  au  Sud- 
Oueft,  il  vit,  par  les  foixante  degf^és 
quarante  minutes  de  latitude  , le  Pais 
auquel  il  donna  le  nom  de  Hopes-cktl- 
kêJy  c’eft-à-dire  , Efué.  ances  manquées. 
Une  groTe  tempête  qu’il  efTiua  dans 
ce  dangereux  Parage  , & qui  le  jetta 
vers  le  Sud , l’oSligea  de  chercher  un 
Port.  Il  entra  , le  1 5 d’Août , dans  une 
Anfe , au  Nord  d’une  Riviere  qu’il 
nomma  le  Port  Nelfon  , du  nom  d’un 
de  fes  principaux  Officiers  , qu’il  enter- 

(S9)  C’eft-à  dire.  Porte-nids  de  Cigtte  ; apparem- 
ment parccqu’on  y avoit  ttouve  quelques  nids  de  ces 
Oifeaux. 
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ra  fur  la  rive.  Dans  la  réfolution  d’y  VOÏAGES  Aff 
palTer  THiver,  il  plaça  le  plus  petit  de  Nord-ouest 
les  Vailleaux  devant  le  lien,  & les  ror-  est. 
tifia  tous  deux  d’un  Pilotis  de  Sapins  , „ 
rentorce  de  terre  , pour  le  garantir  de  jdix> 
la  nége , des  glaces  , des  pluies  & des 
flots.  Il  fe  tint  enfermé  à bord , avec 
i’accencion  d’y  entretenir-  continuelle- 
ment trois  grands  feux  j & fes  foins  ne 
furent  pas  moins  conftans  pour  la  fancé 
de  fes  équipages.  Cependant  il  perdit 
quantité  de  Matelots;  & lui-même,  il  • 

fouffrit  beaucoup  pendant  les  trois  ou 
quatre  premiers  mois  de  l’Hiver,  qui 
fut  extrêmement  rude. 

On  regrette  qu’il  n’ait  pas  donae'  au 
Public  le  Journal  exaét  & fuivi  ^e  fon 
yoïage;  d’autant  plus  qu’il  l’avoitdref- 
fé  avec  beaucoup  d’application  (90). 

Ellis  ne  fait  pas  difficulté  d’aflurer  , 
qu’aïaiK  conçu  , fur  fes  obfervations  , ^ 

une  forte  efpérance  de  parvenir  à la 
découverte  du  Paflage,  & n’en  voulant 
partager  l’honneur  avec  perfonne  , il  fe 
crut  intéreffé  à ne  rien  publier.  Ce 
qu’on  a rapporté  du  commencement  de 
fon  entreprife  eft  tiré  de  divers  Mé'r 
moires , fortis  de  différentes  mains  , où 

(90^  Fox  a publié  , Ton  Journal , l’abregé  d’une  ^ 

partie  du  Rcg^tre  dcBuctoo,  <^u’il  avoir  eu  «eTho* 

«aac  Roe. 
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‘vÔïÂgËTÀu  l’on  trouve  de  plus , que  malgré  la  ri- 
Nord  OUEST  de  l’Hiver,  les  eaux  du  PorcNeU 
Est.  lonnerurenc  pas  priles  avant  le  i6  de 

Button.  Février  i ce  qu’on  attribue  aux  change- 
i6xi,  mens  prefque  journaliers  des  vents.  Il 
paroît  auûi  quü  Button  n’eut  pas  de  pei- 
ne à fe  garantir  de  la  faim  , puifqu’on 
lit  dans  les  mêmes  Mémoires , que  pen- 
dant le  cours  de  cet  Hiver  , fes  Equi- 
pages tuerent  au  moins  dix -huit  cens 
douzaines  de  Perdrix  & d’autres  Oi- 
feaux.  Il  avoir  avec  lui  plufieurs  per- 
fonnes  d’une  expérience  & d’une  capa- 
cité fupérieures  : tels  étoient  Nelfon  j 
que  la  mort  lui  enleva , mais  auquel  il 
fut  aedevable  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  précautions  ; Ingram  , qui  com- 
inandoit  le  fécond  V aiïîeau  -,  Gibbons  , 
dont  Button  difoit  lui  même , qu’il  n’y 
avoir  jamais  eu  de  plus  habile  Marin  j 
Robert  Haw bridge , dont  on  a quelques 
remarques  fur  ce  Voïage  -,  & Jofids  Ho- 
bart.  Pilote  de  la  Rélolution.  Ce  fut 
Hawbridge  > qui , par  fes  obfervatipns 
fur  la  Marée  aux  Iles  des  Sauvages , 
trouva  quelle  venoit  du  Sud-Eft,  & 
quelle  montoit  trois  bralTes.  Pendant 
tout  l’Hiver , Button  eut  la  fage  politi- 
que d’occuper  utilement  fes  Officiers  , 
pour  leur  oter  toute  occafîon  de  mur- 
mure i en  leur  faifanc  éviter  l’inadion , 
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auroicnt  peuc-ètre  abufc.  il 


VoÏACESAtf 

ctnploia  les  uns  à mefurer  les  routes  & Nord  ouest 

, I \ • «T  AU  Nord» 

les  diitances , les  autres  a tenir  compte  ur. 
des  variations  du  tems , des  degrés  du 
froid,  Sc  des  autres  phénomènes  de 
l’air.  Il  les  mit  dans  la  néceffité  de  s’ap- 
pliquer tous>  en  leurs  propofant  des 
Queftions  , auxquelles  ils  étoient  obli- 
gés de  répondre  (5)1).  .« 

Quoique  la  Riviere  eut  commencé  a 


Bdtton. 

16  II, 


(91)  On  nous  en  a con- 
feivé  quelqnes-unes  : »Que 
M peut*  on  fûte , dans  le 
y>  lieu  où  nous  fonimes  , 
» lorfque  le  dégel  arrive- 
» raî  fie  quelle  elUa  meil- 
s»  leure  méthode  pour 
w téullîr  dans  la  recherche 
M de  la  Décourerte , auf* 
3>  lî-tôt  que  nous  ferons 
»>  en  état  .le  partir  î Ho- 
barc  ht  la  réponfe  fuivan- 
te  : » Sur  la  première 
» quedion  , mon  avis  ed , 
1}  U Dieu  nous  donne  des 
9)  forces , de  fuivre  cette 
3>  Riviete  avant  que  de  la 
quitter  , pour  favoir 
» jufqu’où  elle  peut  être 
w remontée , fie  pour  ren- 
i>  contrer  peut  être  quel* 
9)  quesHabitans  donc  nous 
9>  puidions  cirer  des  lumie* 
9>  ces  : à l'égard  du  pro- 
9>  fit  , |e  ne  crois . point 
9>  qu'on  en  puilic  faire  ici. 
9>  Je  répons,  fur  la  fcfon- 
M de  quedion  , qu’il  faut 
91  chercher  vers  le  Nord, 
tô'  autour  de  ce  Paï:;  o;ci- 
9>  deaul , jufqu’à  ce  que 


91  nous  trouvions  un  pa« 
3J  rage  où  la  Matée  vien- 
» ne  du  côté  de  l'Oued  , 
3>  poudèr  alors  notre  tou* 
» te  contre  çette  Marée , 
3>  fie  chercher  de  ce  côté 
» le  pallage  j cai , à mon 
9>  avis  . les  Marées  que 
9>  nous  avons  eues  du  côté 
» de  l’Ed  oc  font  que  des 
9}  courans,  venus  de  quel- 
99  que  Promontoire  limé 
99  au  Nord  des  Côtes  , fie 
99  formés  par  la  htuation 
99  de  l'embouchure  des 
99  Rivières.  Si  nous  pou- 
19  vinns  une  fois  décou- 
>9  vrir  ces  Protnontoircs  , 
9>  nous  trouverions  que 
99  la  Maiéc  y vient  de 
99  rOaed.  C’ed  mon  fea- 
99  riment , ddÉI  leq  iei  )e 
9»  perfiderai  jurqu'à  ce 
99  qu'il  foie  détruit  par  des 
99  raifons  plut  foc^es.  Les 
bons  Juges  > ohretve  El- 
lis  , reconnoilTent  aujour- 
d’hui qiiccetHoinine  pen- 
fuil  jurtc,  8c  que  fa  mé- 
thode od  la  feule  qui  foie 
coilforme  au  bon  fens. 


: 1 
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voïAcEs  AU  s’ouvrir  le  z i d’Avril , Burton  ne  remit 
Nord^  en  Mer  que  plus  de  deux  mois  après.  Il 
vifîia  la  Côte  occidentale  de  la  Baie , 
■ BoTTON.  en  donnant  aux  lieux  les  plus  remar- 
i(jiz.  quables , des  noms  qu’ils  confervenc 
encore.  La  Baie , où  il  avoir  palîe  l’Hi- 
ver , prit  le  fien  j & le  Pais  voifin  fut 
nommé  la  Nouvelle  Galle.  Hobart  j 
trouirant  à foixante  degrés  de  latitude, 
')  un  courant  de  Marée  fort  rapide , qui 
alloit  tantôt  à l’Eft  & tantôt  à l’Oueft  , 
marqua  ce  lieu  dans  fa  Carte  par  le 
nom  de  HobarCs  hope , l’Efpérance  de 
' Hobarr.  La  plus  grande  hauteur  , au 
Nord  , où  l’on  croit  que  Button  ait  pé- 
nétré , eft  le  foixante-cinquieme  degré. 
On  ignoro  le  rems  de  fon  retour  -,  mais 
il  revint  fort  fatisfaic  de  fes  Obferva- 
- rions , qui  regardoient  principalement 
les  Marées , Sc  perfuadé  de  la  polîîbili- 
té  d’un  palTageau  Nord-Oüeft  (5>z). 

' vôïÂcE  DE  Gibbons  ^ fon  Parent  & fon  Favori  , 
fiiBBONs.  fut  empîoié  à la  même  recherche  , en 
U/ 14.  KÎ14  , & fut  moins  content  de  fon 
voïage.  manqua  l’entrée  du'  Détroit 
d’Hudfon.  Il  fut  entraîné,  par  les  gla»- 


(91)  la  mort  du  Prince 
Henri  , fon  ProteOcur  , 
l’empêcha  de  faire  un  au- 
tre Voï.ige  J nuis  il  enga- 
gea Bri^gs , fameux  Ma- 
â>êmaticicn  i parler  «u 


Roi  Jac<]ues  , pour  lujL 
commufiiq'ier  frs  lumier' 
res  : il  auroic,  mieux  fai^ 
de  les  communiquer  au 
Public , en  pqbUaot  ^04 
Journal,  j , , . t 

ces, 


Digitized  by  Google 


DES  VoÏAGES.  X/]?.  p^L 

$es,  dans  une  Baie  qui  fut  nommée  vÔrT^ÊîTr 
Gibbon* s-hoLe  , Trou  de  Gibbons  , à Noru-ouest 

• r 1 ' 1 1 • 1 ET  auNord- 

cinquante*lept  degtes  de  latitude , au  est. 
Nord-Eft  du  Continent,  Il  y fut  retenu  gibbon» 
vingt  femaines  entières  , dans  un  con-  i6i^. 
tinuel  danger  i & fon  VailTeau  fut  H 
maltraité , qu’il  fe  vit  forcé  de  renon- 
cer à fon  entreprife,  quoiqu’il  y aie 
beaucoup  d’apparence  qu’il  ne  l’avoit 
formée  que  fur  les  inftruélions  de  fon 
Ami.  ' 

L’année  fui /ante  offre  une  Expédi- 
tion  beaucoup  plus  célébré  , entreprife  Païfin. 
par  la  même  Compagnie  , que  l’inutili-  1615* 
té  de  fa  dépenfe  n’étoit  pas  capable  de 
rebuter.  Robert  Byletà , qui  avoir  été 
des  trois  derniers  Vbïages , fut  choiff 
pour  commander  la  Découverte , Na- 
vire de  cinquante- cinq  Tonneaux,  ÔC 
reçut  pour  Pilote  le  fameux  Guillaume 
Baffin , dont  la  réputation  a comme 
éclipfé  le  lienne.  Ils  mirent  à la  voile 
le  1 8 d’Avril  *,  & dès  le  6 de  Mai , ils  , 
reconnurent  le  Groenland  , à l’Eft  du 
Cap  FarewelL.  Le  xj. , ils  pafferent  les 
Iles  de  la  Réfolution.  Dans  un  bon  Ha- 
vre, qu’ilt  trouvèrent  au  Nord  de  ces 
lies,  ils  obferverenc  que  la  Marée  ve<» 
noit  d’Eft-Sud-Eft  j aux  Iles  des  Sauva- 
ges , ils  rencontrèrent  un  grand  nom- 
bre d’Habitans  du  Pais,  avec  lefquels 

Jpmé  IVIU  ’ S 

V 
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Baffin 
i(pi  5 


NoKD-otF.^T  nal , qui  mec  ces  Iles  à foixante-deux 
ii^auNv-r.0  trente  minutes  de  latitude  , y 

- fait  monter  auflî  haut  la  Marée , qu’aux 
byleth-et  Iles  de  la  Rérolution.  Delà  pénétrant 
toujours  à rOuefl:  , ils  découvrirent  » 
par  les  foixante-quatre  degrés , une  lie 
qu’ils  nommèrent  Mill-ljland , lie  du 
Moulin  , pareeque  la  glace  y paroifloic 
Comme  moulue  : la  Marécyvenoit  du 
Sud-Eft.  Le  10  de  Juillet , ils  virent  la 
terre  à l’Oueft,  &la  Marée  yvenoitdu 
Nord.  Il  en  conçurent  tant  d’efpérance 
pour  le  paHage,  qu’ils  donnèrent  à cet 
endroit  le  nom  àt  Cap  Comfort , Cap 
de  Confolation  , à foixante  - cinq  de- 
grés de  latitude  , & quatre-vingt- fix 
degrés  dix  minutes  de  longitude  dô 
Londres.  Mais  apres  avoir  doublé  le 
Cap  & s’être  avancé  douze  ou  treize 
lieues,  ils  virent  que  la  Côte  tournoie 
au  Nord- EU  à l’Efti  cequi  fit  évanouir 
leurs  plus  (latteures  idées.  Ils  revinrent 
en  Angleterre , & mouillèrent  le  9 de 
Septembre  dans  la  Rade  de  Plymouth , 
fans  avoir  perdu  un  feul  Homme. 

’ Ce  Voïage  fit  rappeller  f aux  deux 
Avanturiers,  qu’il  n’y  avoir  point  de 
fuccès  à fe  promettre  par  la  Baie  d’Hud- 
fon  (93).  Mais  regrettant  que  les 

Ellis  obferve  qu’il  avoic  fondé l’endrûit  le  moiai 
propre  pour  le  paflage. 


1616. 
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fix  mois  qu’ils  y avoient  emploies , ils  VoÏAGES  AW 
Çropoferent  à là  Compagnie^  de  les 
équiper  pour  une  aurre  Expédition  , est.- 

Îiar  le  Détroit  de  Davis  : onjeur  rendit  byleth  et 
e même  Vaifleau , fur  lequel  aïanc  mis  baffin. 
à la  voile  le  de  Mars  1616,  ils  en-  1 ^ 
trerent  dans  ce  Détroit  le  14  Mai. 


Mais  en  arrivant  par  les  foixante  douze 
degrés  vingt  minutes  de  latitude  , ils 
commencèrent  à défefperer  du  paiTage, 
par  la  feule  raifon  que  la  Marée  y étoit 
îi  balTe  quelle  ne  montoit  pas  au-def- 
fus  de  huit  ou  neuf  piés , & qu  elle  n’a- 
voit  même  aucun  courant  régulier.  La 
grofîe  Marée  de  la  Nouvelle  Lune  y 
commençoit  un  quart  après  neuf  heu- 
reÿ,  & le  flux  venoit  du  Sud.  A la  mê- 


me hauteur , ils  reconnurent  le  Cap 
(d’Efpérance  de  Sanderfon  , qui  étoit  le 
plus  haut  point  du  Nord  où  Davis  avoit 
pouffé  fa  route.  Baffin  obferve , dans 
Ion  Journal,  que  ce  Voïageur  pût  y 
concevoir  de  grandes  efpérances  , fur 
ce  qu’il  y vit  la  Mer  fans  glaces,  & le 
paflage  fort  large  ; mais  il  répété  que  la 
nature  de  la  Marée  & du  courant  de- 


voit  les  détruire. 

• Cependant  Byleth  n’en  continua  pas 
moins  fa  route.  Il  arriva  , au  commen- 


cement de  Juin  , pat  les  foixante  dou- 
2e  degfés  quarante-cinq  minutes , fous 

S ij 
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" voïAGEs  AU  une  petite  Ile  qu’il  nomma  W'omen^s^ 
IJ^^ncL , lie  des  Femmes , parcequ’il 
ïsT.  y trouva  deux  ou  trois  Femmes , des 
■ BYtETH  et  Tentes  & des  Canots.  Les  glaces,  qui 
lArriN  i’incommodoient  beaucoup  , 1 ’oblige- 
i^iû.  ^ Je  ^ d’entrer  dans  un  Port  oà 
les  Sauvages  lui  apportèrent  quantité 
de  peaux  & de  cornes  (94)  •,  ce  qui  la 
, fit  nommer  Horn-Sound^  Sond  de  Cor- 
nes. Après  y avoir  pafTé  quelques  jours , 
il  remit  en  Mer , malgré  l’incommodité 
des  glaces  ; & le  premier  de  Juillet  il 
trouva  la  Mer  libre'",  par  les  foixante- 
quinze  degrés  quarante  minutes.  Ici  les 
efpérances  de  BafEn  fe  ranimèrent.  On 
doubla,  le  3 , un  beau  Cap  à foixante-f 
feize  degrés  trente  cinq  minutes  , qui 
reçut  le  nom  de  Cap  de  Diggs , à l’hon- 
neur d’un  des  principaux  Chefs  de  la 
Compagnie  Angloife.  On  paflà  devant 
;un  beau  Sond,  qui  fut  nommé  VToolf- 
tenholme  Sound  du  nom  d’un  autre 
Direéleur.  Le  5 , on  fe  trouva  dans  un 
autre  Sond  , à foixante-dix-fepe  degrés 
trente  minutes  •,  il  fut  nommé  JFha- 
le  s-Sound , Sond  des  Baleines , parcô>- 
_ qu’on  y vit  un  grand  nombre  de  ces 
Animaux, 

Byleth  & BafHn  s’avancèrent  enfuie 
te  vers  un  quatrième  Sond , qui  s’«- 

{^J^)  Ce  Licornes  de  Mer , fuivant  le  J»urnai. 
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tend  au-delà  des  foixante-dix-huic  de-  VoÏAGES  a'W  1 
grés  , & qu’ils  nommèrent  Sond  de  no^d^ 
Smith  *,  il  eft  à l’extrémité  d’une  Baie , est.  i 

qui  reçut  le  nom  de  Baffins-Bay  j byleth,  et  ' 
Baie  de  Baffin  j de  qu’Ellis  fait  com-  ®aïein.  ' i 
mcncer  au  Cap  de  Sanderfon.  Tous 
ces  lieux  font  fur  la  Côte  orientale  de 
ce  Continent , le  meme  que  Frobisher , 
ou  plutôt  la  Reine  Elifabeth  , avoic 
nommé  Meta  incognita  & qui  n’eft  en 
effet  que  la  Côte  orientale  du  Groen- 
land : ils  rencontrèrent  une  prodigieufe 
quantité  de  Baleines  dans  le  Sond  de 
Smith , plus  grandes  qu’ils  n’en  avoienc 
jamais  vû  dans  aucune  Mer.  La  décli- 
naifon  de  l’Aiguille  , dans  cette  Baie  > 
alla  jufqu’à  cinquante-fix  degrés  , c’eft-  - 
à-dire , plus  de  cinq  points  vers  l’Oueft  j 
& Baffin  affure  que  c’eft  la  plus  grande 
qu’on  ait  jamais  obfervée. 

En  faifant  route  vers  l’Oueft , ils  dé- 
couvrirent plufîeurs  Iles  , qui  furent 
nommées  Cary^s  JJlands  j Iles  de  Cary  -, 

& le  premier  Sond  , qu’on  trouva  de 
ce  côté,  reçut  le  nom  à' Alderman - Jo- 
nes^s  Sound.  Le  iz  , ils  arrivèrent  pan 
les  foixante-quatorze  degrés , dans  un 
autre  Sond , qu’ils  nommèrent  Lancaf-  * 
tefs  Sound.  Baffin  ne  ceffa  point  de 
fuivre  la  Côte  occidentale  du  Détroit 
,de  Davis , jufqu’au  zy  , 011  reconnoifr 

S iij 
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voï/,8EsAo  fant  les  Iles  du  Cumberland,  il  dcfef- 
^tao  nc^d^ P-*'^  de  .pouvoir  pouflTer  plus  loin  fes 
Êsf.  d -'couvertes.  Les  Malades  étoient  en 
BYtETH  g T grand  nombre  à bord.  On  fit  route  vers 
Baffin.  jg  Groenland  , & l’on  entra 

dans  le  Port  de  Cockin  , à foixante- 
cinq  degrés  quarante-cinq  minutes.  La 
haute  Marée  de  la  Nouvelle  Lune  y 
commençoit  .1  fept  heures , & montoic 
plus  'de  dix-huit  piés.  Une  grande  abon- 
dance de  Biftorte  , que  ce  Port  ofFroic 
pour  le  foulagement  des  Malades , les 
mit  bientôt  en  état  de  foufFrir  la  Mer  , 

& l’on  arriva , le  30  dfAout , à la  Rade 
de  Douvres. 

Byleth , dans  une  Lettre  fort  fenfée  , 

• ' qu’il  écrivit  au  Directeur  Woolftenhol-  . 
me,  déclara  pofitivement  qu on  ne  de- 
voir rien-  efpérer , pour  la  découverte 
du  pa(rage  , par  le  Détroit  de  Davis.  Il 
ajoutoit  que  d’ailleurs , on  ne  pouvofc  ^ 
trouver  de  lieu  plus  propre  à la  Pêche 
^ des  Saumons , des  Vaches  marines  & 

des  Baleines- i l’expérience  l’a  véri- 
fié, pulfque  les  Hollandois  y ont  établi 
une  Pêche  annuelle , qui  leur  a produit  .. 

. d’immenfes  richelTes.  Baffin  ne  parut 
*■  pas  moins  perfuadé  que  le  paffage  ne 
pouvoir  être  dans  le  Détroit  de  Davis  ; 
mais  il  demeura  dans,  l’opinion  qu’il 
en  exiftoit  un  au  Nord-Oueft  y àc  juf- 
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qu’au  dernier  moment  de  fa -vie,  qu’il  voVagssàd 
perdit  aux  Indes  orientales  après  av  )ir 
été  bleOTé  au  liege  d’Ormuz , il  perfifta  Esr. 
dans  ce  fen riment. 

Un  e^ace  d’environ  quinze  ans  , Voï4ge'^ 
qui  n’üfïre  aucune  entreprife  pour  la  Fox, 
découverte,  doit  faire  juger  que  la  Com-  x<»  5 
pagnie  Angloife  y renonça  tout-à-fait, 
ou  qu’elle  écoit  occupée  d’autres  foins. 
Cependant  il  reftoit  , en  Angleterre  , 
une  forte  imprelfion  des  raifonnemens 
de  Davis  , de  Gilbert,  d’Hudfon  & de 
Baffin.  Un  Particulier , nommé  Lucas 
Fox  ^ Homme  rié  pour  la  Mer , en  fai- 
foit  l’unique  fujet  de  fes  méditations , 

& ne  cefloit  point  d’en  conférer  avec 
ceux  qui  avoient  été  emploies  aux  Voïa- 
ges  précédons.  Il  prit  foin  de  recueillir 
toutes  les  Cartes  & tous  les  Journaux 
de  ces  Expéditions.  Enfin  l’ardeur  ex- 
traordinaire de  fon  zele  le  fit  connoitre 
des  plus  célébrés  Mathématiciens , qui 
s’engagèrent  à lui  procurer  un  VailTeaa 
du  Roi , pour  recommencer  les  tenta-- 
tives.  Ils  préfenterent , en  1^50  , une 
favante  Requête  au  Roi  Charles  I ; 5c 
ce  Prince  ne  rejetta  point  des  follici- 
tations  fi  graves.  Cependant  la  faifon 
trop  avancée  lui  aiant  fait  remettre 
l’exécution  de  l’entreprife  à l’année  fui- 
vante,  Briggs,  un  des  principaux  Ma- 
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VoïAcis  AO  rhimaticiens , mourut  dans  Tinterval- 
Ttau ^0^0^  le  ; & les  efpérances  de  Fox  demeure- 
isT.  rent  fufpendues.  D’un  autre  coté , quel- 
1 O X.  ques  Négocians  de  Briftol , follicités  par 
1^31.  un  Officier  de  Mer,avoient  formé  le 
même  projet.  Ils  propoferent,  aux  Amis 
de  Fox , de  s’alïbcier  avec  eux  , en  fai- 
fant  partir  un  Vailfeau  dans  la  même 
vue  > d condition  que  les  uns  & les  au- 
' très  auroienc  une  parc  égale  au  profit 
de  la  Découverte  , auquel  des  deux 
Vaifièaux  que  cette  faveur  fCit  réfervée. 
Leur  propofition  fut  acceptée.  Vers  le 
même  tems  , Thomas  Roe  j déjà  célé- 
bré dans  ce  Recueil  (95)  , arriva  de 
Suede , où  fon  mérite  l’avoic  fait  em- 
ploïer  (96) , & prit  tant  d’affeébion  pour 
Fox  , que  l’aïant  prefenté  d la  Cour  , il 
y fit  renaître  en  fa  faveur  un  delTein 
qui  fembloit  abandonné.  On  lui  don- 
na des  inftruéfions , avec  une  Carte  où 
toutes  les  découvertes  étoient  raflem- 
blées  i & le  Roi  même  , paroifianc 
compter  fur  le  fuccès  d’un  Voïage  en- 
trepris fous  fes  aufpices  , le  chargea 
d’une  Lettre  pour  l’Empereur  du  Ja- 
pon. 

Le  Vaifièau,  qui  lui  fut  confié , étoic 

(?t)  Voïez , ci  defTus , fon  Voïage  dans  l’Indouftan  ^ 
STotn.  XXXVMI. 

(^6)  £0  qualité  d’AmbalTadeuc.d’Ânglcterre^ 
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une  PinafTe  Roïale  , nommée  le  Chat;'  voïages  a» 
les  J de  vingt  conneaux,  avec  ving^- 
deux  Hommes  d’Equipage  & des  vi-  e^t. 
vres  pour  dix-huit  mois.  Il  mic  à la  voi-  f o x. 
le  le  8 de  Mai  1^91  j &:  le  13  de  Juin’, 
il  étoic  à cinquante- huit  degrés  trente 
minutes  de  latitude  Septentrionale.  , 

Il  entra , le  zz  , dans  le  Détroit  d’Hud- 
fon  ; en  fuite  , après  avoir  palTé  le  Pais 
que  Button  avoir  nommé  Cary-Swan-s- 
neft , il  arriva  , par  les  foixante-quatre 
degrés  une  minute , i la  Côte  qui  avoir 
reçu  du  même  Voïageur  le  nom  de 
Ne-ultra  , mais  à laquelle  il  donna  ce- 
lui de  Thomas- Roe^ s-w elcome  ^ Bien- 
venue de  Thomas  Roe  , qu’elle  a con- 
tinué de  porter.  C’eft  une  Ile  , donc  les 
terres  font  entrecoupées  de  Montagnes. 

Le  tems  étoit  beau  *,  c’eft-à-dire , que 
la  Mer  éroic  fans  glaces  , & la  terre  dé- 
chargée des  néges.  La  Côte  qui  pa- 
roilToit  fort  faine , relTembloic  par  fes 
inégalités  aux  Promontoires  de  l’Océan* 
la  Marée  y montoit  de  quatre  braf- 
fes.  Fox,  palTant  de-là  au  Sud-Oueft  , 
découvrit  par  les  foixante-trois  degrés 
trente-fept  minutes  un  grand  Cap  au 
Sud  , avec  de  petites  lies.  Dans  la  mê- 
me route  , & plus  au  Sud  , il  rencon- 
tra une  Ile,  par  les  foixante-trois»de- 
gtés)  à*  laquelle  il  donna  le  nom  de 
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Cobham  Brooke.  Le  30  , à dix  Heues 
de  Cobham  Brooke,  il  vie  une  autre 
Ile,  qui  fiu  nommée  Dun-Fox  IJland  ^ 
où  la  Marée  venoit  du  Nord-Eft  & 
monroit  d*environ  douze  piés.  A foi- 
xanre  deux  degrés  cinq  minutes  , il  fe 
trouva  entre  plufieurs  petites  Iles , qu’il 
nomma  les  Mathématiques  de  Driggs. 
Plus  il  s’éloignoit  du  Welcome,  moins 
la  Marée  paroiflToit  monter.  A la  fin  , 
dit-il  , elle  devint  ptefqu’impercepti- 
bîe,  & cette  obfervation  fut  confirmée 
plufieurs  fois.  Le  22  d’AoCit , il  rencon- 
tra le  Vailîeau  afibeié  , commandé  par 
le  Capitaine  James.  Il  eut  une  longue 
conférence  avec  cet  Officier , qui  étoit 
celui  dont  les  Négocians  de  Brefl: 
avoient  écouté  les  follicitations.  Le 


réfultat  de  toutes  fes  découvertes  fut 


que  , par  le  courant  de  la  Marée  & par 
les  courfes  des  Baleines , il  paroilfoic 
vraifemblable  que  le  palfage  éroit  dans 
le  Welcomte  de  Thomas  Roe , ou  Ne- 


ultra  de  Button.  Au  commencemenqjjl 
d’Oétobre , il  repafia  le  Détroit  d’Hud- 
fon  •,  & d’heureux  vents  le  ramenèrent 


aux  Dunes  à la  fin  d^i  mois. 

La  Relation  de  fon  Voïage  , qu’il 
publia  auffi  tôt , fut  dédiée  au  Roi  : 
il  f établit  , comme  un  point  incon- 
'teftable  , que  les  hautes  Matées  , qu’i 
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jiYoit  rencontrées  au  \<’'elcome , ne  pou-  VoÏAGES  A» 
voient  abfülumehc  venir  par  le  Détroit 
d’Hudfon  , mais  quelles  dévoient  y 
être  amenées  par  quelque  Mer  orien-  -g  o 
taie  , ou  par  celle  qui  porte  le  nom  de  1621, 
Mec  du  Sud.  Il  y trace  judicieufement 
leur  cours , en  ob(ervant  que  celle  qui 
vient  par  le  Détroit  d’Hudfon  monte 
à fon  entrée  , c’eft-à  dire  aux  Iles  de 


Réfolution,  cinq  brades  en  allant  & 
venant.  Il  ajoute  que , fuivant  le  Jour- 
nal d’Hudfon  , elle  montoit  à llle  de 


- la  Merci  de  Dieu  un  peu  plus*  de  qua- 
tre bralTes  ; que  lui-même  , il  avoic 
trouve  , à foixante  - quatre  degrés  dix 
minutes  de  latitude  , que  venant  du 
Nord  elle  y montoit  plus  de  vingt 
piés  , dans  le  tems  même  des  baffes 
eaux  -,  & qu’en  rafant  toujours  cette 
Côre  occidentale  , il  l’avoic  vue  dimi- 


“ nucr  peu  à peu  jufqu’au  Port  Nelfon  , 
où  elle  ne  montoit  que  neuf  piés.  De- 
là il  conclut  que  fl  l’on  confiderela  dif- 
tance  , qui  eft  de  deux  cens  cinquante 
lieues  en  montant , & les  obftacles  que 
la  Marée  rencontre  en  chemin  parmi 
tant  d’ilesdc  de  Bas-fonds  » il  doit  pa- 
roître  inconcevable  que  de  fi  prodigieu- 
fes  quantités  d*eau  paiffent  fe  retrou- 
vée -de  douze  en  douze  heures  , fans 


être  remplacées  par  celles  de  quelque 


Svj 
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voïagesaù  grande  Mer.  Sur  ces  principes,  non- 

auNo^ïld-  Fox  alfure  que  le  PalFage  exif- 

*(îT.  te  réellement,  mais  il  n’infifte  pas  moins 
JJ  fur  le  côté  par  lequel  on  doit  le  cher- 
cher.  On  y trouvera  , dit-il , une  large 
ouverture  , dans  un  climat  tempere 
ce  qu’il  fonde  fur  fa  propre  expérience  , 
aïant  obfervé  que  plus  il  montoit  vers 
le  Nord  de  la  Baie  d’Hudfon , plus  il 
trouvoir  le  tems  chaud  & la  Mer  déga- 
gée de  glaces. 

voïAcE  DE  Le  Capitaine  James , qui  étoit  parti 
James.  |g  même-tems , pour  la  même 

découverte , ae  manquoit  point  d’ef- 
prit , ni  d’habileté  ; mais  on  prétend 
qu’il  n’avoit  point  alTez  d’expérience 
des  volages  du  Nord , pour  commaiir 
der  une  Expédition  de  cette  nature.  Il 
entra  dans  le  Détroit  d’Hudfon , ver^ 
le  milieu  de  Juin  , & les  places  lui  cau- 
ferent  beaucoup  d’embarras.  Il  en  fait 
un  long  récit  y qu’on  n’accufe  point 
d’exagération  ; mais  on  rejette  fes  dif- 
graces  fur  lui-même , par*cequ’il  avoir 
perdu  trop  de  tems  au  fond  de  la  Baie , 
où  , malgré  la  conférence  qu’il  avoir 
eue  avec  Fox , il  réfolut  d’hiverner.  On 
juge  d’ailleurs  que  s’étant  enivré  de  fes 
efpérances , l’émulation  contribua  plus 
que  tout  le  refte  à l’arrêter  dans  cette 
Mer , pour  y poulïer  fes  recherches  au 
Printems. 
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Le  lieu  qu’il  choific , fut  l’Ile  de  voïaces  ht 
Charlecon  , à cinquance-deux  degrés  de 
Laritude.  Il  fut  obligé  de  s’y  mettre  est* 
à couvert-  au  commencement  d’Oéto-  James. 
bre , lorlque  les  néges  vinrent  à tom- 
ber  avec  un  froid  exceffif.  Cependant 
la  Mer  ne  fut  prife  de  la  gelée  qu’au 
milieu  de  Décembre  j mais  le  froid 
aiant  continué  avec  la  même  rigueur 
jufq'u’au  milieu  d’Avril , on  juge  qu’il 
dût  être  infupporcable  pour  des  Gens 
qui  n’avoient  d’autre  afyle  qu’une 
Tente , couverte  des  voiles  du  VailTeau, 

&c  qui  trouvoient  à peine  , dans  l’IIe  > 
quelques  broffailles  pour  faire  du  feu. 

Quel  état , pour  un  Hiver  fi  long , qu’ils 
fe  virent  encore  alfiegés  de  glaces 
long-tems  après  qu’elles  furent  fondues 
fur  les  .Côtes  de  la  Baie  ! Le  1 3 d’Avril , 
il  tomba  de  la  pluie  pendant  tout  le 
jour  ; & la  nége  croit  fondue  le  3 de 
Mai  dans  plufieurs  endroits  de  l’Ile.  Le 
tems  étoit  chaud  , le  13  , pendant  le 
jour-,  mais  il  geloit  encore  toutes  les 
nuits.  Le  25  , les  glacés,  s’étant  fen- 
dues fur  coure  la  Baie , flottoient  au- 
tour du  Vaifieau.  Le  30,  il  n’en  ref-‘  # 
toit  plus  entre  le  Vaifieau  & l’Ile  ; & ' 

l’on  s’apperçut , le  même  jour , que  la 
terre  commençoit  à poufièr.  Cependant 
la  Mer  étoit  encore  pleine  de  glanons  Ip. 
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voïAGBsAu  1 3 de  Juin.  Il  n’en  faifoir  pas  moins 
rr  aiTnok»-  ^haud  , & l’on  eut  de  l’orage  le  jour 
Est.  fuivant.  Enfin  toute  la  Baie  fe  trouva 
JAMES,  ouverte  le  19  -,  & les  glaces  furent  pouf- 
KÎ31.  fées  vers  le  Nord.  James , après  avoir 
quitté  fa  raifcrable  retraite  , poulTa  au 
Nord-Oueft , & vifita  cette  partie  de 
la  Côte  qui  eft  à la  hauteur  de  file  de 
Marbre.  Enfuite , faifant  route  vers  le 
Continent  oppofé,  il  s’avança  jufqu’à 
la  hauteur  de  l’Ile  de  Nottingham.  Mais 
on'  approchoit  déjà  de  la  fin  d’Aoûr. 
James, prelfé  par  les  follicitations  una- 
uimes  de  fes  Gens , fe  difpofa  au  re- 
tour, & fortit  afiez  heureufement  du 
Détroit  d’Hudfon.  Cependant  il  n’ar- 
riva que  le  11  d’Oétobre  au  Porc  de 
Briftol. 

La  Relation  , qu’il  publia  de^  fon 
voïage  , contient  des  obfervations  eu- 
rieufes  (97)  : maisilparoît  que  les  dif- 
ficultés qu’il  avoir  elTuïées  l’avoient 
fait  changer  d’opinion  , fur  la  réalité 
d’un  paflage  au  Nord-Oueft.  Il  déclare 
pofitivemem  que  le  fruit  de  fes  travaux 
croit  d’avoir  reconnu  , « ou  qu’il  n’y 
♦ * avoir  aucun  paflage  , ou  que  s’il  y 

» en  avoir  un , il  devoir  être  fi  mal  li- 
ts?) L’ufage  que  le  célébré  Hoyle  ea  ^ fait  dent 
fcs  Ouvrages  a donné  un  grand  lelief  au  Journal 
de  James. 
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**  tué,  qu’il  y auroit  peu  d’utilité  à le 
w découvrir  (98)  «.  Son  témoignage, 


(98)  Il  fonde  fes  dou- 
tes fur  trois  raifons.  ,>  Il 
» y a une  Marée  conf- 
» tante , qui  entre  dans 
9>  le  Détroit. d’Hudfon  , 
9j  & le  flux  vient  tou- 
99  iuurs  du  côté  de  l’Efl  : 
99  a mefure  qu’il  avance , 
99  il  s’afere  , 8c  ne  tient 
99  plus  le  lems  de  la  Ma- 
99  réc  de  la  pleine  Mer. 
99  La  meme  chofe  arrive 
99  lorfqu’il  entre  dans  des 
99  Baies  &c  des  Bas-fonds , 
99  où  il  ell  interrompu  8c 
99  tenverfé  par  des  demies 
99  Marées.  i°.  Il'  n’y  a 
99  point  ici  de  petits  Poif- 
99  fons , tels  que  des  Mer- 
99  lus , Suc.  Il  y en  a fort 
99  peu  de  grands.  On  n'y 
99  trouve  pas , non  plus , 
99  fur  la  Côte , des  os  de 
99  Baleines  , de  Vaches 
99  marines  , 8c  d’autres 
99  grands  Poilfons  , ni 
99  aucune  forte  de  Bois 
99  flotte.  3®.  Par  les  foi - 
99  xante  cinq  degrés  trente 
99  minutes  , on  voit  les 
99  glaces  couchées  fur  tou- 
99  te  la  Mçr , en  forme  de 
99  bandes , 8c  je  fuis  per- 
99  fuadé  , dit  James , que 
99  les  Bas-fonds  8c  les  pe- 
99  tires  Baies  en  font  les 
99  Matrices.  S’il  y avoir 
99  quelque  Met  au-delà , 
99-  elles  fetoient  to'Jtes  bri- 
sa fées  en  morceaux  , com- 
9»  me  il  arrive  lorfqu’el- 
99  les  palfent  pat  le  Dc- 


99  troit  en  fc  jettant  dans 
91  la  Mer  , qui  cfl  vers 
99  l’Eft.  Il  ajoute  com- 
me un  quatrième  argu- 
ment , 99  que  les  glaces 
99  ont  leur  ilfue  vers  l’Eft  , 
99  8c  qiiec’eft  pat-là  qu’el- 
99  les  fe  déchargent , de  ce 
99  côté  , danis  le  Détroit 

99  d’Hudfon. 

Les  Partifans  du  pafTage 
ont  répondu  au  premier 
de  ces  faits , qu’il  eft  jaf- 
te  , mais  qu’il  ne  fait  rien 
à la  queftion  -,  8c  que  fl 
James  eût  fondé  1 a Marée 
au  "Welcome  de  Thomad 
Roe  , ce  qu’il  n’avoit  pas 
fait  , il  aurait  été  con- 
vaincu , par  les  raifons^ 
mêmes  qu’il  allégué  ici  , 
u’elle  ne  pouvoir  venir 
e l’Océan  Atlantique.  Au 
fécond  fait  , on  répond 
aiiffi  qu’il  eft  vrai , 8c  que 
la  concluflon  en  eft  juf- 
te  3 mais  on  ne  l’accorde 
que  pour  la  partie  de  la 
Baie  que  James  a viflréc. 
Fox  trouva  aux  environs 
du  "Welcome  quantité  det 
petits  Poilfons  , comme 
de  grands.  Or  , non- feu  ■ 
lement  la  raifon  de  James 
tombe  pour  les  parties 
qu’il  n’a  pas  vifltées , mais 
elle  y détruit  fa  conclu - 
fion  j car  s’il  eft  vrai  qu’on 
doive  défefpérer  du  pef- 
fage  , dans  les  lieux  oïl 
ces  Agnes  ne  fe  trouvent 
point  , il  s’enfuit  .qtf ow 
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voïACEs  AU  & l’etFraiance  peinture  qu’ü  faifoic  do 
ïT  auNoico-  fouffrances , refroidirent  tellemenc 
E*r.  le  goût  des  Anglois  pour  les  Décou- 
vertes, qu’ils  demeurèrent  près  de  tren- 
te ans  dans  l’inaélion. 

V oï  A O E s En  I 1 9 , les  Danois  avoient  formé 
VIS  ANoiE.  qjjgiqygj  entreprifes  dans  la  même  vue. 

Jean  munk.  On  ne  parle  point  des  Voïages  qu’ils 
1619.  avoient  faits  en  tflande  & dans  le 
Groenland  , qui  étoient  connues  fort 
anciennement  (99) , &:  qui  n’appartien- 


peut  refpéref  partout  où 
ils  Te  trouvent.  A l'égard 
du  croilîeitie  fait , James 
fuppofe  que  les  parties  les 
plus  Septentrionales  de  la 
Baie  , qu’il  n'avoic  pas  vi- 
fitces , font  extrêmement 
ptifes  de  glaces  ^ au  lieu 
que  par  la  Relation  de 
Fox  , il  paroîi  qu’il  y a 
moins  de  glaces  vers  le 
Nord  , 8c  qu’au  contraire 
les  glaces  des  parties  mé- 
ridionales de  la  Baie  font 
brifées  en.  morceaux  8c 
chaflées  par  les  grandes 
madès  d’eau  qui  viennent 
du  Nord  ; ce  qui , dans 
Tes  principes  mêmes,  prou- 
ve qu’il  doit  y avoir  une 
communication  avec  quel- 
que autre  Mer.  Enfin  , 
l’on  répond  au  quatrième , 
que  comme  le  flux  des 
Marées  en  raîne  avec  lui 
quantité  de  glaces  , par 
ù Détroit , dans  la  Baie 
*Hu(iron,  il  eft  lutuiel 


qu’il  en  force  beaucoup 
par  le  reflux,  comme  cel- 
les qui  fe  font  formées 
dans  la  Baie  en  fortenc 
au^  par  le  même  en- 
droit. 

' (p9)  Le  Continuateur 
de  Pufendorf  cite  un  Ac- 
te de  Louis  le  Débonnai- 
re, daté  d'Aiz  la-Chapel- 
le , le  if  Mai  8:4  , où 
l’Iflande  8c  le  Groenland 
font  expreflement  nom  • 
mées.  C’eft  un  Privilège 
accordé  à l'Egiife  de  Ham- 
bou’'g  , 8c  l’on  y lit  : Da-r 
norum  , Suecorum  , Nor- 
veon  , terr/t  Gronlandon  ^ 
Halingalandon  , I flan- 
don  , Seredevindon  , & 
omnium  feptentrionaUum 
£■  orientaliutn  Nationum  , 
magnum  Cédcflis  gratis 
pradicatioais  five  adquifi- 
tionis  paiefecit  ojltum. 
Tom.  Il,  chap.  io.  page 
415.  * 
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nent  point  à cet  article  : mais  fous  le  ' vo/a'gÊs  Âr 
régné  de  Chriftian  IV , un  Capitaine  Nord  ooErr 
JJanois , nomme  Munk  , entreprit  de  est. 
chercher  un  partage  aux  Indes  Orien-  ^ ^ ^ 
taies  par  le  Détroit  d’Hudfon  , & par-  16  ip.* 
tit  avec  deux  Vairtèaux  J le  19  de  Mai 
161^,  Le  20  de  Juin,  il  reconnut  le 
Cap  de  Farewell  J au  Midi  du  Groen- 
land. Là,  prenant  fa  route  de  l’Oueft: 
au  Nord  , il  trouva  quantité  de  glaces, 
qi^  fut  éviter  J il  entra  dans  Te  Dé- 
trmt  d’Hudfon  , qu’il  nomma  le  Z)e- 
troit  de  Chrijlian  \ Sc  relâchant  fut  la 
Côte  de  Groenland  , dans  une  lie  , qui 
s’y  trouvoit  habitée  (i) , il  y prit  des 
Renes , Sc  la  nomma  Rcen  Sund  j c’eft- 
â-dire  , le  Détroit , ou  le  Sond  des  Rê- 
nes. Le  Port,  où  il  pafla  quelques  jours, 
après  y avoir  arbore  le  nom  & les  armes 
du  Roi  fou  Maître  , fut  nommé  ÆTk/z-  ' 
kenes.  Il  en  pattit  le  22  de  Juillet.  Les 
orages  & les  glaces  l’obligerem  de  Ce 
mettre  à couvert,  le  28  , entre  deux 
Iles,  où  il  faillit  de  périr  dans  le  Port 
même.  Ce  Détroit  dont  il  prit  aufli 
pofleflîon , en  y lailTant  le  nom  & les 
armes  du  Roi , reçut  le  nom  de  ffare- 
Sund  J Détroit  des  Lievres , parcequ’il 

( I ) C'eft-à^lire  , fan»  doute  , qu’il  y trouva 
quelques  Efqiiiinaux  errans  , cat  oa  ae  leac  cua", 
apît  point  d’Habitatioas  iù(e$. 
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avoir  vu  quantité  de  ces  Animaux  dans 
une  des  lies  voifines.  Le  9 d’Aouc , il 
fit  voile  vers  TOueft-Sud-Oueft , avec 
un  vent  de  Nord  Oueft.  Une  grande 
lie,  couverte  de  nége , qu’il  rencontra 
fur  la  Côte  Méridionale  du  grand  Dè» 
croit  > fut  nommée  Sucdand,  Le  ao , il 
porta  de  l’Oueft  au  Nord  j mais  Ic- 
pailTeur  du  brouillard  lui  déroba  la  vue 
de  la  Terre,  quoiqu’en  cet  endrj^^ 
largeur  du  Décrcnc  nefoit  que 
lieues.  Enfin  , il  entra  dans  lüBipi 
d’Hudfon  , qu’il  nomma  , en’L^n,- 
Mare  novum  , Mer  Nouvelle , & Mare 
Chrifiianum , Mer  Chriftiane.  Le  pre* 
mier  de  ces  deux  noms  fut  donné  pro- 
prement à la  partie  Septentrionale  , & 
le  fécond  à la  Méridionale.  La  route  do 
l’Eft-Nord-Oueft , qu’il  s’efforça  de  te- 
nir , le  conduifit  jufqu’aux  foixantp- 
trois  degrés  vingt-minutes  , où  fe  trou- 
vant arrêté  par  les  glaces , il  fut  obligé 
de  paffer  l’Hiver  dans  un  Porc  qu’il 
nomma  Munken’s  Wmter Haven  j c’efl:-- 
à-dire , le  Port  d’Hivet  de  Munk  j & 
la  Contrée  voifine  reçut  le  nom 
Nouveau  Dannemark. 

Ce  Port , où  il  croit  arrivé  le  7 de 
Septembre,  eft  à l’embouchure  d’une 
Riviere,  qu’il  voulut  reconnoître  ; mais 
il  n’y  fit  pas  plus  d’une  lieue  ôc  demie^ 


DES  VoÏAGES.  LjV.Vl»  4^7 
fans  être  arrêté  pat  des  rochers.  Son  voïagesaw 
impatience  lui  fit  prendre  avec  lui  Noiî 

ques  Soldats  , avec  lefquels  i|||^nta  de  est. 
pénétrer  dans  les  terres,  Appi^’  avoir  m u n *. 
fait  trois  ou  quatre  lieues,  il  décou-  1615?, 
vrit  des  traces  humaines,  & d’autres 
preuves  que  le  Païs  n étoit  pas  fans 
Habitans.  Cependant , n aïant  rencon- 
tré aucun  homme , il  ne  rapporta  , pour 
fruit  de  cette  pénible  courfe,  qu’une 
grande  quantité  de  Gibier , qui  fervit 
a lui  épargner  fes  vivres.  Il  fit  une 
grolîe  provifion  pour  l’Hiver  j ce  qui 
ne  l’empêcha  point  d’en  éprouver  tou- 
tes les  rigueurs.  Ses  liqueurs , fans  en 
excepter  l’eau  de- vie  , fc  gelerent  juf- 
qu  au  fond , & briferent  tous  leurs  ton^ 
neaux  & leurs  vafes.  Les  maladies  , 
furtout  le  Scorbut,  attaquèrent  les  Equi- 
pages de  fes  deux  Vaiffeaiix , dont  l’un 
étoit  de  quarante- huit  Hommes,  ôç 
l’autre  de  feize.  Ils  fe  trouvèrent  tous 
hors  d’état  de  s’entre-fecourir  , & la 

mortalité  devint  prefque  générale.  Au 

mois  de  Mai  1610,  ceux  qui  avoient  1Ô2.0, 
furvécu  fentirent  augmenter  leurs  dou- 
leurs. La  difette  fe  joignoit  à tant  de 
miferes  , & les  forces  manquoient  aux 
plus  réfolus  , pour  tuer  des  Animaux. 

Munk , réduit  lui- même  au  dernier  af- 
' foiblilTemenc , fe  trouva  feuldans  fa  hu- 
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’voïAGisAü  te  > fi  mal  » n’y  attendoic  plus  què 

Norp-ouhst  niorc.  Cependant, aïanc  repris  coura- 

ET^AU  os.»  •[  Jg  (-gj 

M ü N c.  Compagnons  : il  n’en  irouv*a  que  deux  j 
i^io.  le  relie  étoic  mort.  Ces  trois  hommes 
s’encouragerent  mutuellement.  Ils  grat- 
tèrent la  nége , fous  laquelle  ils  trouvè- 
rent , comme  les  Renes , des  herbes,  ÔC 
des  racines,  qui  les  ranimèrent.  Enfuite 
la  pèche  & lachaflè  leur  donnèrent  une 
nourriture  plus  forte.  Le  beau  tems , qui 
revint  dans  fa  faifon , acheva  de  les  réta- 
blir, & leur  rendit  allez  de  courage  pouC 
entreprendre  de  repafler  enDannemark. 
Ils  abandonnèrent  leur  grand  VailTeau , 
dont  la  manœuvre  exceaoit  les  forces  de 
trois  hommes  , & fe  livrèrent  fur  l’au- 
tre à la  protection  du  Ciel.  Le  Port ,, 
où  ils  avoient  palTé  cet  affreux  Hiver  , 
reçut  le  nom  de  Jons  Mimk  Bay  j c’eft- 
à-dire  _,  Baie  de  Jean  Munk.  Après 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  à furmon- 
ter  les  glaces,  ils  arrivèrent  au  Cap  de 
Farewell,  d’où  ils  entrèrent  dans  l’O- 
cean.  Une  tempête  leur  fit  revoir  de 
fort  près  la  mort.  Cependant  ils  abor- 
dèrent , le  2 5 de  Septembre , en  Nor- 
vège •,  & d’autres  dangers,  qu’ils  cou- 
rurent dans  le  Port  , ne  les  empê- 
chèrent point  d’y  defeendre  heureufe- 
^eot. 
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Ils  furent  reçus  , en  Dannemark % roïAcEs  au 
comme  des  gens  fortis  du  tombeau  ; & No*.d-ouest 

I -.J  ? , A bt^uNok»- 

le  récit  de  leurs  avantures  n aiant  pu  isx. 
caufer  que  de  l’effroi , il  ne  fe  trouva  ^ u m *. 
perfonne  qui  osât  prendre  la  même  16 zo, 
route  qu’eux.  Enfin , Munk  lui-môsne, 
à force  de  réfléchir  fur  les  circonftan- 
ces de  fon  expédition,  fe  crut  affez  inf- 
truit  par  fes  propres  fautes  , pour  les 
éviter  dans  une  fécondé  entreprife , & 
réfolut  de  tenter  encore  une  fois  le  paf- 
fage  du  Nord  - Oueft.  Sa  fortune  ne 
fufnfant  point  pour  l’équipement  d’un 
Vaifleau , il  trouva  plufieürs  perfonnes 
puiffantes , qui  s’aflbcierent  en  fa  fa- 
veur. Tout  étoit  prêt  pour  fa  naviga- 
tion y lorfqu’en  prenant  congé  de  la 
Cour , on  lui  parla  de  fa  première  en- 
treprife j & le  Roi , l’exhortant  à bien  ' 
faire , attribua  la  perte  de  fon  équipage 
à fa  mauvaife  conduite.  Munk,  à qui 
ce  reproche  fut  extrêmement  fenfible , 
répondit  moins  refpeétueufement  qu’il 
ne  l’auroit  dû  ; ôc  le  Roi , oubliant  la 
modération  , le  poufla  du  bout  de  fa 
canne.  Un  affront  de  cette  nature  perça 
le  cœur  au  malheureux  Capitaine-  Il  le 
retira  dcfefpéré , fe  mit  au  lit , rejetta 
toute  forte  de  confolation  & de  nourri- 
ture ^ & mourut  peu' de  jours  après. 

Telle  fdt  la  fin  ôc  la  récompenfe  d’qn  . 
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VoiAGEs  AU  Homme  , dont  la  Baie  d’Hudfon  con-* 
Nord  ooEST  fgfvera  lonc-tems  le  nom  dans  fes  Poits 

ST  AU  Nord-  „ _ . . ” 

liT.  cc  Rivieres. 

— C’eft  ici  loccafion,  annoncée  dans  le  T, 

ï*?°Àgnow!*  xxxviii*"^  de  ce  Recueil , de  rappeller  un 
voïage des  Efpagnols,entrepris en  1 6oi, 
ÿ AeuitAR.  continuer  la  découverte  des  Côtes 
^ au-delà  du  Cap  de  Mendocin  ( Z ), der- 
nier terme  de  leurs  Navigations  au 
Nord  De  trois  VailTeaux  qui  furent 


(z)  Ainfi  rommé  , â 
l’honneur  d’Antoine  de 
Mendoce,  premier  Vice- 
roi  de  la  Nouvelle  ETpa- 
gne'  ; il  fut  découvert 
.alors  par  trois  VailFeaux, 
dans  leur  retour  des  Phi- 
lippines. yo'tej  ci-  deifus 
les  Volages  de  Dampier. 

( 5 ) Cependant  on  lit 
dans  l’iitchas , qu’un  Pi- 
lote au  Service  d’Efpa- 
— ' " ■ " ■ gne  , nommé  Jean  de 

Jean  d e futn  , paeviuc  , en  i ççz  , 
dans  une  petite  Caravelle, 
J t d la  hauteur  de  quarante- 

fepi  degrés , où  il  trouva 
que  ta  Terre  tournoit  au 
Nord^Eft , avec  une  gran- 
de ouverture  entre  les 
quarante  fept  & quarante- 
huit  degrés.  Il  y entra , y 
fil  voile  pendant  plufieurs 
jours  , & trouva  que  la 
Terre  tournoit  encore  , 
quelquefois  Nord-Oueft  , 
Nord-Eft  & Nord,  Eft 
même  & Sud-Eft.  Il  y vij 
plufieurs  lies , entr’autres , 
une  grande  â l’entrée,  fur 


la  Côte  Nord-Ouell,  avec 
un  rocher  très  haut , fem- 
blable  à, une  Colomne. 
Enfin  , aïant  trouvé  cette 
Mer  fort  étendue  de  tout 
fens , Sc  large  de  quaran- 
te lieues  dans  l’embou- 
chure du  Détroit  par  le- 
quel il  é.oit  entre  , il  pé- 
nétra fi  loin  , qu’il  fe  crut 
arrivé  dans  la  Mer  du 
Nord  , 5c  par  conféquent  ’ 
avoir  achevf  la  Décou- 
verte pour  laquelle  il 
étoit  envoie  ; ce  qui  le 
dét.rmina  aulfi  tôt  à re- 
tourner vers  la  Nouvelle 
Efpagne  , d’autant  plus 
qu’il  n’étoit  pas  eu  état 
de  réfiilcr  â'jx  Sauvages  , 
dont  il  cra'gnoii  les  atta- 
ques. On  lui  promit  des 
récoinpenfes , qu’il  ne  re- 
çut , ni  à Mexico  , ni  à 
Madrid  ; Sc  fon  chagrin 
l'aianc  fait  fuir  d’Efpa- 
gne , pour  fc  retirer  dans 
fa  Patrie  , il  fut  rencontré 
à Venife  , par  Michel 
£ock  , Navigateur  Ab* 


P'-'  ■ 
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emploies  à cette  expédition  , & qui  s’a- 
vancèrent enfemble  jufquaux  trente- 
huit  ou  trente- neuf  degrés  de  latitude 
Septentrionale  , où  ils  trouvèrent  un 
bon  Port , qu’ils  nommèrent  le  Port  de 
Monterey  j l’un  reprit , delà  , vers  la 
Nouvelle  Efpagne.  Les  deux  autres 
continuèrent  leur  route  jufqu’aux  qua- 
rante-deux degrés-,  & l’un  des  deux  ne 
pafla  point  le  Cap  blanc  de  Saint  Se- 
baftien  (4)  , nom  qu’ils  donnèrent  à un 
Cap  qu’ils  trouvèrent  à cette  hauteur , 
un  peu  au- de- là  du  Cap  Mendocin, 
qu’on  place  à quarante  un  degiès  & de- 
mi de  latitude.  Mais  le  troifieme  ,qui 
n’étoit  qu’une  Frégate  , nommée  les 
Trois  Rois  i comïnua  fa  navigation  ; ôc 
Je  19  Janvier  160}  , Martin  d’Aguilar, 


lois  , qui  lui  offrit  plus 
e faveur  à la  Cour  de 
la  Reine  Elifabeih.  Mais 
la  mort  lui  ôta  le  pou- 
voir d en  profiter.  Col- 
le£l.  de  Purchas  , Tome 
III,  page  849.  On  lit  au.Ti 
dans  la  Monarch,  Ind. 
de  Torqucmada  , { 1. 
ch.  4f.  ) 5j  que  Philippe 
5,  s’éioit  déterminé  à fai- 
» te  découvrir  les  Côtes 
JJ  de  Cali'otnie , fur  l’a- 
j>  vis  que  certains  Etran- 
JJ  gers  lui  avoicnc  donné, 
JJ  qu’ils  avoient  paflé  de 
la  Mer  du  Nord  i celle 


» du  Sud  , par  le  Décroit 
JJ  d’Anian  , Ccc.  M.  de 
rite , qui  adopte  ces  ré- 
cits , juf  iu'à  les  avoir  pris 
pour  une  partie  des  fon- 
detnens  Je  fes  nouvelles 
Canes  , a promis  des 
éclairciffèmens  furcepré- 
teudu  Ot  troic  d’Anian  , 
dont  on  fait  que  l’exif- 
ttncc  pafTe  pour  fort  dou- 
teufe. 

(4)  Cap  blanc , parce- 
cequ’il  dt  proche  de  plu- 
fiturs  Montagnes  couver- 
tes |de  nége. 


VoÏACPS  AV 
Nord  OoisT 
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Toïagis'aw  qui  la  commandoit , trouva  qu  a la  lati-ii 
Nord-ooest  jg  quarante- trois  degrés , la  Côte 
isT.  tournoit  au  Nord-Eit.  11  vit,  a cette 
, . hauteur  , une  Riviere , ou  un  Détroit 

iCoi.  navigable,  dont  les  bords  etoienc 
couverts  d’une  grande  quantité  d’arbres  ; 
mais  la  violence  des  vagues  & la  rapi- 
dité des  Courans  ne  lui  aiant  pas  per- 
mis d’y  entrer , il  prit  aufli  le  parti  de 
retourner  vers  Acapulco , parceque  fes 
inftruétions  ne  portoient  pas  qu’il  allât 
plus  loin  au  Nord, 

Ceux  qui  font  perfuadés  de  l’exiften- 
ce  d’une  Mer  de  l’Oueft,  regardent  au- 
jourd’hui cette  ouverture , éc  celle  dont 
on  vient  de  parler  dans  une  Note , com- 
me fes  entrées  dans  la  Mer  du  Sud. 
Mais  il  paroît  queles'Efpagnols  demeu- 
rèrent perfuadés  qu’elles  communi- 

3uoient  à la  Mer  du  Nord.  Après  avoir 
ifféré  quelque  tems  à vérifier  cette 
Mer , par  une  politique  facile  à péné- 
trer , les  entreprifes  des  Anglois , des 
Hollandois  & des  Danois  qui  pouvoient 
leur  en  dérober  la  gloire  & les  avanta- 
^ ges  par  la  Mer  du  Nord , excitèrent  en- 

r‘  ‘ fin  leur  jaloufie  , & leur  firent  prendre  , 

en  , la  réfolution  d’achever  ce 

qu’ils  fe  flattoient  d’avoir  heureufement 
commencé  par  la  Mer  du  Sud.  C’eft  du 
jnoins  ce  qu’ils  femblent  avouer  eux- 

mêmç| 
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mêmes  dans  la  Relation  fuivance  , q lie  VoÏAG£^  AU 
M.  de  rile  a donnée  en  François  (5) , 
fur  une  traduétion  que  les  Anglois  en  Est. 
avoienc  publiée  dans  leur  Langue  , en  d'Aguilar.; 
1708.  Il  refte,  à la  vérité,  quelques  160^» 
doutes  fur  l’authenticité  de  cette  Piè- 


ce : mais  divers  fuffrages  d’un  grand 
poids , les  preuves  que  M.  De  Pile  a 
recueillies  en  fa  faveur  {6] , & celles , 
qu’il  fait  encore  efpérer , ne  permettent 
pas  du  moins  de  la  croire  étrangère  à ce 
Recueil.  On  renvoie,  pour  Péclaircif- 
fement , aux  nouvelles  Cartes  & aux 
Mémoires.  Il  fuffit  de  la  repréfenter 
telle  que  M.  De  Pile  Pa  donnée , c’eft- 
à-dire  avec  fes  correétions,  & fans  rien 


changer  à la  forme  de  l’original  j dif- 
tinélion  quelle  mérite  par  fa  fingula- 
rité  (7). 

Les  Vicerois  de  la  Nouvelle  Efpa-  ■ . ..t»  — • 
gne  & du  Pérou  aiant  ete  avertis , par  i*amib.al»v 

, . Fonte. 


(î)  Dans  fes  Jitèmoi- 
Tes  publiés  à Paris  , en 
175}  , fous  le  titre  de 
Nouvelle  Cartç  des  Dé- 
couvertes , &c. 

(6)  Ibidem. 

I (7)  Elle  porte  pour  ti- 
tre, dans  les  termes  de  M. 
•de  l’Ile  : » Lettre  écrite 
•sî  par*  l’Amiral  Barthele- 
v>  mi  de  Fonté  , alors 
' » Amiral  de  la  Nouvelle 


» à préfent  Prince  du  Chi- 
» li  , dans  laquelle  il 
j>  rend  compte  de  ce  qu’il 
„ y a de  plus  important 
5,  dans  fon  Journal , de- 
3,  puis  le  Callao  de  Lima 
» au  Pérou  , & de  fet 
33  recherches  pour  décou- 
33  vtir  s’il  y a quelque 
33  partage  au  Nord-Oueft 
33  de  l’Océan  Atlantique  , 
33  dans  la  Mer  du  Sud  Sc 


1640* 

« 


9»  Efpagne  & du  Pérou , » à la  grande  Tarrarie. 
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voïages  au  h Cour  d’Efpagne  , que  les  différentes 
jjoRD  Ouest  tentatives  des  Anglois,  tant  celles  qui 
P AU  Nord  [g  régné  de  la  Reine  Eli- 

BE  Fonte,  fabeth  & du  Roi  Jacques,  que  celles 
1^40.  du  Capitaine  Hudfon  & du  Capitaine 
James,  dans  la  fécondé,  la  troifieme 
& la  quatrième  année  du  régné  de 
Charles  I , avoient  été  renouvellées  eu 
i<>50  (8) , quatorzième  année  du  mê- 
me Roi  Charles  , par  quelques  habiles 
Navigateurs  de  Bofton  , dans  la  Nou- 
velle Angleterre  ; moi , Amiral  de  Pon- 
té , je  reçus  ordre  d’Efpagne  & des  Vi- 
cerois,  d’équiper  quatre  Vaiffeaux  de 
guerre , & nous  nous  mîmes  en  Mer , 
au  Callao  de  Lima  ,1e  5 d’ Avril  KÎ40*, 
moi  , l’Amiral  Batthelemi  de  Ponté , 
dans  le  Vaifïeau  le  Saint-'Efprit  s le 
Vice-Amiral  Dom  Diego  PenelofTa  « 
dans  le  Vaifleau  la  Sainte  Lucie  j 
Pedro  Bemardo  , dans  le  VaifTeau  le 
Rojdire  y & Philippe  de  Ronquillo  dans 
le  Roi  Philippe. 

Le  7 d’Avril , à cinq  heures  du  foir 
* aïant  fait  deux  cens  lieues , nous  arri- 
vâmes à la  hauteur  de  Saint  Helene 
au  bord  de  la  Baie  de  Guayaquil , & 
deux  degrés  de  latitude  Méridionale, 
Nous  jettâmes  l’ancre  au  Port  de  Sain- 
te Helene  , au-dedans  du  Cap , où  cha- 

<8)  Voïez  ci-dçflii?. 
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que  Equipage  fe  pourvut  abondamment  Voïages  a» 
d’une eipece de  bitume,  ou  de  godron  , ^°AuNoro^. 
d’une  couleur  obfcure  , tirant  un  peu  Est. 
fur  le  verd.  C’eft  un  excellent  remede  de  fokt*. 
contre  le  fcorbut  & l’hydropifie.  On  1640. 
s’en  fett  aulli  pour  efpalmer  les  Vaif- 
feaux  J mais  nous  le  prîmes  pour  reme- 
de. Il  fort  de  la  terre  en  bouillonnant. 

Le  I O , nous  paffames  la  Ligne  Equi- 
noxiale , à la  vue  du  Cap  del  PalTao  ; & 
le  jour  fuivant  nous  doublâmes  celui 
de  Saint  François  , par  un  degré  fept 
minutes  de  latitude  Septentrionale. 

Nous  mouillâmes , à l’embouchure  de 
la  Riviere  de  Sant’-Iago,  à quatre-vingt 
lieues  du  Cap  Saint  François , à l’Eft 
tirant  au  Sud.  On  y jetta  les  filets  , & 
l’on  prit  une  grande  quantité  de  fort 
bons  Poilibns.  Plufieurs  perfunnes  de 
chaque  Bord  defcendirent  au  rivage , & 
tuerent  un  grand  nombre  de  Chevres 
&:  de  Pores  fauvages.  D’autres  ache- 
tèrent, des  Habitans  du  Pais  , vingt 
douzaines  de  Coqs  & de  Poules  d’In- 
des , des  Canards  & d’excellens  fruits  ; 
c’étoit  dans  un  Village,  à deux  lieues 
Efpagnoles , ou  fix  milles  & demi  de 
l’embouchure  de  la  Riviere  de  Sant*-Ia-  ' 

go , fur  la  gauche.  On  peut  remonter 
cette  Riviere  avec  de  petits  Vaiflfeaux, 
l’efpace  de  quatorze  lieues  Efpagnoles, 
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voïAGEs  AU  environ  Sud-Eft  de  la  Mer , & ptefqu’d 
Nord  Ouest  moitié  chemin  de  la  belle  Ville  de 
Est.  Quito  , qui  elt  a vingt-deux  minutes 
DE  Fonte  latitude  méridionale. 

1640.  16,  nous  fîmes  voile  de  la  Ri- 

vière de  Sant’-Iago  , pour  le  Port  & là 
Ville  de  Realejo,  à trois  cens  vingt 
lieues  Oueft-Nord-Ouelt , un  peu  plus 
à rOueft  5 environ  à onze  degrés  qua- 
torze minutes  de  latitude  Boréale  j laif- 
fant  à Basbord  la  Montagne  de  Saint 
Michel , & la  Pointe  de  Cazamina  a 


Stribord.  Le  Port  de  Réalejo  eft  très 
fur  : il  eft  couvert , du  côté  de  la  Mer , 
par  les  Iles  Ampallo  de  Mongreza  , tou- 
tes deux  bien  peuplées  de  Naturels  du 
Pais , ôc  par  trois  autres  Iles  : c eft  d 
Réalejo  qu’on  bâtit  les  grands  Vaif- 
feaux  , dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Il 
n’eft  éloigné  que  de  quatre  milles  , par 
terre , du  commencement  du  Lac  Nica- 


ragua, qui  tombe  dans  la  Met  du  Nord, 
à douze  degrés  de  latitude  Septentrio- 
le , près  des  Iles  del  Grano  j ou  de  las 
Perlas.  On  trouve  ^ aux  environs  de 
Realejo  , une  grande  abondance  de 
bois  ferme , des  Cedres  rougeâtres , ÔC 
toute  forte  de  bois  pour  la  conftruc- 
tion  des  Viiftèaux.  Nous  y achetâmes 
quatre  longues  Chaloupes  , bonnes  voi- 
lieres,  ôc  conftruites  exprès  pour  allée 
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à voiles  & à rames  *,  chacune  d’environ  voïages  au 
douze  tonneaux  , & de  trente  - deux  ^°au  No^d^ 
pies  de  quille.  Est. 

■ Le  2^,  nous  fîmes  voile  de  Reale-  de  fonte. 
jo  pour  le  Port  de  Sara^ua  , ou  plutôt  1540. 
Salagua  , & nous  palTâmes  entre  les 
Iles  & les  Bas-fonds  de  Chamilli.  Ce  ^ 
Port  eft  fitué  par  les  foixante-dix-fept 
degrés  trente -une  minutes,  à quatre 
cens  quatre-vingt  lieues  au  Nord-Oueft- 
quart-à-l’Oueft  , un  peu  à l’Oueft  de 
Realejo.  Dans  la 'Ville  de  Salagua,  & 
dans  celle  de  Compoftella , qui  n’en  eft; 
pas  éloignée  , nous  engageâmes  un 
Maître , & fix  de  fes  Matelots , qui  font, 
avec  le  Naturels  du  Pais  à l’Eft  de  la 
Californie  , le  trafic  des  Perles , que 
ceux  ci  pêchent  fur  un  Banc  fitué  par 
les  vingt-neuf  degrés  de  latitude  Sep- 
tentrionale , au  Nord  du  Banc  de  Saint 
Jean, qui  eft  par  les  vingt-  quatre  degrés. 

Ce  Banc  eft  à vingt  lieues  Nord-Nord- 
Eft  du  Cap  Saint  Luc  , Pointe  la  plus 
Sud-Eft  de  la  Californie. 

Ce  Maître,  que  l’Amiral  de  Ponté 
avoir  engagé  avec  fou  Vaifteau  & fon 
Equipage  , l’informa  qu’à  deux  cens 
lieues  au  Nord  du  Cap  Saint  Luc , un 
flux  venant  du  Nord  rencontroit  le  flux 
venant  du  Sud , & qu’il  étoit  lur  que  la 
.Californie  étoit  une  Ile  ; fur  quoi , Dom 

T iij  . 
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Diego  PenelofTa  , (Fils  de  la  Sœur  de 
Dom  Louis  de  Haro , premier  Mirliftre 
d’Efpagne) , jeune  Seigneur  fore  verfé 
dans  la  Cofmograpliie  & la  Naviga- 
tion , entreprit  ^e  découvrir  la  vérité  *, 
car  on  douroit  encore  fi  la  Californie 
étoit  une  Ile  ou  une  Prefqu’Ile  (9).  U 
avoir  avec  lui , outre  fon  VailTeau , les 
quatre  Chaloupes  achetées  à Realejo , 

Sc  le  Maître  engagé  à Salagua  avec  les 
fix  Matelots. 

L’Amiral  de  Fontéles  quitta  en  fai-  . 
fant  voile  avec  les  trois  autres  Vaif- 
feaux  , entre  les  Iles  de  Chamilli , le 
10  de  Mai  1^40.  Après  avoir  atteint  la 
hauteur  du  Cap  Abel  , fur  la  Côte 
OueR-Nord  Oueft  de  la  Californie  , 
à 16  degrés  de  latitude  Septentriona- 
le, & à cent  füixante  lieues  Nord-Oueft- 
quart'Oueft  des  lies  de  Chamilli  , il 
s’éleva  un  vent  frais  & conftant  duSud- 
Sud-Eft  ; & du  16  Mai  jufqu’au  14 
Juin , l’Amiral  arriva  à la  Riviere  de 
Los  Reyes , fous  la  latitude  de  cinquan- 
te-trois degrés,  fans  avoir  eu  l’occafion 


(9)  On  ne  trouve  point 
le  fucccs  de  l’cntreprife  , 
dans  la  fuite  de  cette  Re- 
lation. M.  de  nie  promet 
là  dclTus  des  éclaircifie- 
jnens.  Mais  nous  avons 
déjà  remarqué  qu’on  ne 
ÿoute  plus  aujourd’hui 


que  la  Californie  ne  fois 
une  Ptelqu’lle  , dont  le 
petit  Ifthme  cil  fubmergê 
dans  le  tems  des  hautes 
Matées.  Voï.  le  Voïag* 
d’Ellis  à la  Baie  J’Hudfon, 
Tom.  I.p*  1*1* 
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de  baifTer  la  voile  du  Perroquet  dans  le  voïages  au 
cours  de  huit  cens  foixante-lix  lieues  Nord  ouest 
Isiu  Nord-Nord-Oueft  •,  favoir  quatre 
cens  lieues  du  Port  Abel  au  Cap  Blanc  , 

& quatre  cens  cinquante-lix  lieues  de  1640. 
ce  Cap  à Rio  de  los  Reyes.  Le  tems  fut 
très  beau , pendant  ce  trajet  \ & l’on 
fit  environ  deux  cens  foixante  lieues 
dans  les  Canaux  qui  ferpenteni  entre 
l'es  Iles  de  l’Archipel  de  Saint  Lazare 
( ainfi  nommé  par  l’Amiral  de  Fonte , 
qui  en  faifoit  le  premier  la  Découver- 
te ) , dans  lequel  fes  Chaloupes  précé- 
doient  d’un  mille  > pour  fonder  la  pro- 
fondeur de  l’eau  & reconnoîtte'les  Sa- 
bles & les  Rochers. 

Le  1 1 Juin  , l’Amiral  dépêcha  un  de' 
fes  Capitaines  à Pedro  Bernardo  » pour 
lui  donner  ordre  de  remonter  une  belle 
Riviere,dont  le  courant  eft  doux  & l’eau 
profonde.  Bernardo  la  remonta  d’abord 
au  Nord , ^nfuite  au  Nord-Eft , puis  au 
Nord,  enfin  au  Nord-Oueft,  où  il  entra 
dans  un  Lac  rempli  d’IIes  ,dans  lequel 
il  trouva  une  grande  Prefqu’Ile  bien 
peuplée  , dont  les  Habitans  étoicnt 
d’un  caraétere  doux  & fociable.  Il  nom- 
ma ce  Lac  Velafco , & y laiflTa  fon  Vaif- 
feau.  En  remontant  la  Riviere , il  trou- 
va partout  quatre , cinq , fix , fept , & 

T iiij 
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VOÏAGES  Aü  huit  brafTes  d’eau.  Les  Rivières , com- 
rTAoNoK^-  les  Lacs , fournifîbienc  en  abondan- 

ï5t.  ce,  des  Saunions,  des  Truites,  & dé^ 
DE  fonTH.  Perches  blanches , dont  quelques-unes 
X 640.  avoient  deux  piés  de  long.  Le  Capitai- 
; ne  Bernardo  prit  , dans  cet  endroit, 

trois  longues  Chaloupes  Indiennes,  ap- 
pellces  en  Langue  du  Païs  Periagos  ^ 
compofées  de  deux  gros  arbres  , & lon- 
gues de  cinquante  à loixante  piés.  Après 
avoir  laiTé  fon  VaiiTeau  dans  le  Lac  Ve- 
lafco  , il  fit  voile  , dans  ce  Lac  , cent 
quarante  lieues  à l’Oueft  , & enfuite 
quatre  cens  trente- fix  à l’Eft-Nord-Eft , 
jufqu’aux  foixante-dix-fepc  degrés  de 
latitude. 

L’Amiral  après  avoir  dépêché  Ber- 
nardo , pour  découvrir  la  partie,  qui 
eft  au  Nord  & à l’Eft  de  la  Mer  de  Tar- 
tafie , fit  voile  lui-même  dans  une  Ri- 
vière fort  navigable  , qu’il  nomma  Rio 
de  los  Reyes  , donc  le  lifcétoit  preP- 
qu’au  Nord-Eft  & changeoit  plufieurs 
fois  de  rhumb  pendant  foixante  lieues. 
A marée  bafie , il  trouva  un  Canal  na- 
vigable , qui  n’avoit  pas  moins  de  qua- 
tre à cinq  braflTes  de  profondeur.  La 
hauteur  de  l’eau  dans  les  deux  Riviè- 
res , au  tems  de  la  Marée , eft  prefque 
la  même  ; elle  eft  de  vingt-quatre  piés. 
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dans  la  Rivieredelos  Reyes,à  la  plei-  voïages  au 
ne  & la  nouvelle  Lune.  Ils  o)  avpient  n°«-°-ouest 
avec  eux  deux  Jeluices  , donc  lun  ac-Esr, 
compagna  le  Capitaine  Bernardo  dans  de'Fonte. 
fa  découverte.  Ces  deux  Religieux s’é- 
toient  avancés  jufqu’anx  foixante-fix 
degrés  de  latitude  Septentrionale  dans 
leurs  Miflîons  , & avoient  fait  des  ob- 
fervafions  fort  curieufes.  , 

L’Amiral  reçut,  du  Capitaine  Ber- 
nardo, une  Lettre  datée  le  ly  de  Juin 
K34O',  dans- laquelle  cet  Officier  lui 
marquoit  qu’aïant  lailTe  fon  Vailfeau 
dans  le  Lac  de  Velafco,  entré  l’Ile  Ber- 
nardo & la  Prefqu’ile  ConibaflTet , il 
defcendoit  une  Riviere  qui  fort  du 
Lac  J & qui  a trois  dataraéles  dans  l’ef- 
pace  de  quatre  - vingt  lieues , après 
quoi  elle  tombe  dans  la  Mer  de  Tatta- 
rie  à foixante-un  degrés  ; qu’il  étoit  ac- 
compagné du  Jéfuite  & de  trente-fix 
Naturels  du  Païs , dans  trois  de  leurs 
Chaloupes , & de  vingt  Matelots  Ef- 
pagnols  i que  la  Cote  s’étendoit  vers  le 
Nord  Eftj  que  les  provisions  ne  pou- 


(10)  Cet  Ils  fe  rapor- 
te,  faus  doute  , aux  Ha- 
bitant de  la  Prefqu’IIe  de 
ConibalTet.  Les  deux  Jé- 
fuites , qu’on  met  ici  fur 
la  feené , ne  caufent  pas 
peu  d’embarras.  Com- 
rueut  leur  Général  , ou 


d’autres  Supérieurs  de  leur 
Compagnie  , n’auroient- 
ils  pas  eu  quelque  con- 
noilTance  de  cette  Miflîonî 
Ce  filence  eft  une  objec- 
tion d laquelle  on  n’a  pas 
bleu  répondu- 

T r 
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voïAGEs  AU  voient  pas  leur  manquer , le  Païs  étanS 
i^T  AU  nord^  abondant  en  trois  forces  de  venaifon  , 
ïsT.  Sc  la  Mer , comme  les  Rivières  , étant 
j>i  Fonte,  fort  poitTonneufe  i fans  compter  qu’ils 
i<?40.  avoient  avec  eux  du  Pain,  du  Sel , de 
l’Huile  & de  l’Eau-de-vie  : enfin  qu’il 
feroit  tous  les  efforts  poffibles  pour  le 
fuccès  de  la  Découverte.  Lorfque  cette 
' Lettre  fut  apportée  à l’Amiral , il  étoic 
arrivé  dans  une  Ville  Indienne,  nom- 
mée Conaffet , au  midi  du  Lac  Bello. 
C’efl  un  lieu  fort  agréable  où  les  deux 
Jéfuites  avoient  paffé  deux  ans  dans 
leur  Milîîon.  L’Amiral  entra  dans  le 
Lac  avec  fes  deux  Vaiffeaux  , le  2 a de 
Juin , une  heure  avant  la  haute  Marée , 
à quatrç  ou  cinq  braffes  d’eau  i il  n’y 
avoit  alors , ni  chute , ni  cataraéle.  En 
général  le  Lac  Bello  n’avoit  pas  moins 
de  fix  ou  fept  braffes  d’eau.  Il  a une  pe- 
tite cataraéte , jufqu’à  la  moitié  du  flux, 
qui  commence  à entrer  doucement  dans 
le  Lac  une  heure  & un  quart , avant  la 
haute  Marée.  L’eau  de  la  Riviere  eft 
douce  au  Port  de  l’Arena  , à vingt  lieues 
de  l’embouchure  ou  de  l’entrée  de  la 
Riviere  de  los  Reyes.  Cette  Riviere 
abonde  , comme  le  Lac,  en  Saumons  , 

, en  Truites  faumonées , en  Brochets , en 
Mulets  , & deux  autres  efpeces  d’ex- 
cellens  Poiffbns , qui  lui  font  particu- 


DE  Fonte. 

1640. 
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lîeres.  L’Amiral  affiire  que  les  Mulets  ' voï^gf.s  Âo 
de  la  Riviere  de  los  Reyes  & du  Lac^°^^ 

Bello  font  plus  délicats , que  dans  au-  est. 
cun  autre  lieu  du  Monde.  > 

Le  premier  de  Juillet , l’Amiral  aïant 
laiflfé  lerefte  de  fes  VailTeaux  dans  un 
très  bon  Port  du  Lac  Bello  , fous  une 
belle  Ile,  vis-à-vis  de  la  Ville  de  Co- 
nalTec , fit  voile  dans  la  Rivierre  de 
Parmentiers  , à laquelle  il  donna  ce 
nom  pour  faire  honneur  à l’un  de  fes 
Compagnons  de  Voïage,  nommé  Par- 
mentiers , qui  fit  une  exaéle  defcrip- 
tion  de  tout  ce  qui  fe  préfenta  dans 
cette  Riviere  & aux  çnvirons.  Nous 
pafiâmes  , reprend-il  ici  diredcraent , 
huit  cataractes  , qui  avpient  en  tout 
trente-deux  piés  de  hauteur  perpendi- 
culaire , depuis  le  Lac.  Cette  Riviere 
coule  dans  un  grand  Lac  , que  j’ai 
nommé  le  Lac  de  Ponté , où  nous  arri- 
vâmes le  6 de  Juillet , & qui  a cent  foi- 
xante  lieues  de  long  fur  foixante  de 
largeur.  Sa  longueur  s’étend  de  l’Eft- 
Nord-Eft  à l’Oueft- Sud-Oueft.  Il  a 
vingt  & trente , & même  , en  quel- 
ques endroits , foixante  bralTes  de  pro- 
fondeur. Il  abonde  en  Morues  des  meil- 
leures efpeces  , larges  & fort  gaffes. 

^ On  y voit  plufieurs  grandes  lies , & dix 
petites  > qui  font  remplies  d’arbrilfeaux^ 

T n 
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voï/cESAa&  couvertes  d’une  njou(Tc  qui  eroîc 
ET  AU  nord^  jufqu  a fix  ou  fepe  piés  de  hauteur  : elle 
Est.  ferc  à nourrir , en  Hiver , une  force  de 
»E  Fonte.  J^rands  Cerfs , qui  fe  nomment  Moofe , 
4640.  & d’autres  Cerfs  plus  petits , tels  que 
des  Daims  , Scc.  Il  s’y  trouve,d’ailleurs  , 
quantité  d’Oifeaux  fauvages , tels  que 
des  Coqs  de  Bruïere  > des  Gelinottes  , 
des  Coqs  d’Inde  , des  Perdrix  , diver- 
fes  forces  d’Oifeaax  de  Mer  , furtout 
du  côté  du  Sud.  Une  des  grandes  Iles, 
qui  eft  très  fertile  & bien  peuplée , pro- 
duit d’excellens  bois  de  charpente , tels 
que  des  Chênes , des  Frênes  & des  Or- 
mes. Les  Sapins  y font  fort  hauts  & 
fort  gros. 

Le  1 4 de  Juillet , aïant  fait  voile  de 
la  Pointe  Eft-Nord-Efl:  du  Lac  de  Pon- 
té , nous  palfâmes  un  Lac  que  je  nom- 
mai EJlrecho  de  Ronquillo  , Détroit  de 
Ronquillo , &qui  a trente-quatre  lieues 
de  longueur  fur  deux  ou  trois  de  lar- 
geur : fa  profondeur  eft  de  vingt , vingr- 
lix  & vingt-huit  brades.  Nous  le  panâ- 
mes en  dix  heures  j par  un  vent  frais  & 
pendant  le  tems  d’une  Marée.  Enfuire , 
tournant  plus  â l’Eft,  nous  trouvâmes 
infenfîblemenc  le  Païs  plus  mauvais , 

& tef  qu’on  le  trouve , dans  l’Améri- 
que Septentrionale  & Méridionale,  de-  • 
puis  le  trente-fîxieme  degré  de  latitude 
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jufqu’aux  extrémités  du  Nord  Ôc  du  voïagesaîj 
Sud.  La  partie  occidentale  différé,  non- 
feulement  en  fertilité  , mais  âufli  en  est. 
température  de  l’air , au  moins  de  dix  font?. 
degrés;  elle  eft  plus  chaude  que  celle  1^40. 
de  l’Eft , fuivarit  la  remarque  des  plus 
habiles  Efpagnols  , fous  le  régné  de 
l’Empereur  Charles  Quint , de  Phi- 
lippe III. 

Le'  1 7 , nous  arrivâmes  dans  une  Vil- 
le Indienne,  dont  les  Habitans  dirent 
à Parmentiers , notre  Interprété , qu’il 
y avoir  un  grand  Vaiflèau  peu  éloigné 
de  nous  , dans  un  endroit  où  jamais  on 
n’en  avoir  vCi  jufqu’alors.  Nous  fîmes 
voile  vers  ce  Vaiffeau  , & nous  y trou- 
vâmes feulement  un  Homme  âgé , avec 
un  jeune  Homme.  Cet  Homme  étoit 
fort  verfé  dans  les  Méchaniques.  Mon 
fécond  Contre-Maître  & mon  Cano- 
nier , qui  étoient  Anglois,  & qui  avoienr 
été  faits  Prifonniers  à Campêche , me 
dirent  que  le  Vaiflfeau  étoit  venu  de  la 
Nouvelle  Angleterre , d’une  Ville  qui 
fe  nomme  Bofton  (i  i).  Le  30 , le  Pro- 
priétaire du  Vaiffeau  & tout  l’Equipa- 
ge étant  revenus  à bord  , Shapely  , leur 
Capitaine  , m’apprit  que  le  Propriétai- 
re étoit  Major  Général  de  la  Colonie 

(il)  Voïez  les  Remar<iues  ^ui  Aiivent  ici  cette  Re- 
lation. 
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des  Matchufecs , la  plus  grande  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Je  crus  devoir  le 
traiter  comme  un  galant  Homme , en 
lui  déclarant  que  malgré  l’ordre  que 
j’avois  reçu  , de  faifir  rous  ceux  qui 
cherchoient  un  palTage  au  Nord-Oueft, 
ou  de  rOueft  aans  la  Mer  du  Sud  , je 
voulois  bien  le  regarder , lui  & fes  gens, 
comme  des  Marchands  qui  trafiquoienc 
avec  les  Naturels  du  Païs,  pour  Ce  pra- 
curer  des  Caftors  , des  Loutres  & d’au- 
tres Pelleteries.  Là-delfus , il  m’envoïa 
un  préfent  de  diverfes  provifions , dont 
je  n’avois  pasbefoin.  Je  lui  fis  préfent , 
à mon  tour , d’une  bague  de  Diamant 
qui  me  coûtoit  douze  cens  piaftres , & 
qu’il  n’accepta  qu’après  s’être  fait  pref- 
lec  long-tems.  Je  donnai  aufiî,  au  Ca- 
pitaine Shapely , mille  Piaftres  pour  fes 
Cartes  & fes  Journaux  *,  un  quarteau  de 
bon  vin  du  Pérou  au  Propriétaire , nom- 
mé Seymour  Gibbons^  8c  vingt  Piaftres  a 
chacun  de  leurs  Maillots , qui  étoient 
au  nombre  de  dix. 

Le  6 d’Août , nous  fimes  voile  avec 
un  très  bon  vent , qui  nous  fît  arriver , 
avec  l’aide  du  courant , à la  première 
cataraéte  de  la  Riviere  de  Parmentiers. 
Le  n , aïant  fait  quatre  - vingt  - fix 
lieues , je  me  trouvai , le  , à la  Côte 
méridionale  du  Lac  Bello , à bord  d^ 
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nos  VailTeaux , devant  la  belle  Ville  de 
Conjiflec , où  nous 'trouvâmes,  nos  gens 
en  bon  ordre.  Ils  avoient  été  traités 
avec  beaucoup  d’humanité  , pendant 
mon  abfence  j & le  Capitaine  Ronquii- 
lo  y avoir  répondu  par  fa  conduite.  Le 
20 , un  Indien  m’apporta  une  Lettre  du 
Capitaine  Bernardo  , en  date  du  pre- 
mier d’Aoùt , dans  laquelle  il  m’appre- 
noit  qu’il  étoit  de  retour  de  fon  Expé- 
dition du  Nord  , & m’alTuroit  qu’il  n’y 
avoir  point  de  communication  d^a 
Mer  Atlantique  par  le  Détroit  de  Da- 
vis ; pareeque  les  Naturels  du  Païs  aïant 
conduit  un  de  fes  Matelots  à la  tête  de 
ce  Détroit , il  l’avoit  vu  terminé  par  un 
Lac  d’eau  douce  j d’environ  trente  mil- 
les de  circuit , par  les  quatre-vingt  de- 
grés de  latitude  Septentrionale  ; qu’il  y 
avoit,  vers  le  Nord,  des  Montagnes 
prodigieufes -,  qu’au  Nord-Ouefi:  du 
Lac  la  glace  s’érendoit  en  Mer  jufqu’â 
cent  bralTes  de  hauteur  d’eau , & que 
cette  glace  pouvoir  être  la  depuis  la 
Création  du  Monde.  Bernardo  ajou- 
toit  qu’il  avoit  fait  voile  de  l’Ile  Buf- 
fet au  Nord-Eft , à l’Eft-Nord-Efl: , & 
au  Nord-Eft-quart-à-l*Eft  j jiifqu’aux 
foixante-dix-neuf  degrés,  où  il  avoit 
remarqué  que  la  Terre  s’étendoit  au 
î^ord,  ôc  qu’elle  étôit  couverte  de  glacev 
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’ WaÔes  a*  Je  reçus  eiifuice  une  fécondé  Lettre 

Nord-Ouest  jg  gemardo , datée  de  Minhaufec , par 
Etr.  laquelle  il  me  marquoit  qu  il  etoit  ac  - 
DE  fonte.  Z5>  au  Porc  de  l’Arena,  après 

1^40.  avoir  monté  de  vingt  lieues  la  Riviere 
de-los-Reyes , & qu’il  y attendoic  mes 
ordres.  Comme  j’a vois  une  bonne  pro- 
vifion  de  Gibier  &:  de  Poiflbn  , que 
Ronquillo  avoir  fait  faler  dans  mon 
abfence  , & cent  tonneaux  de  blé  d’In- 
de , je  fis  voile  le  1 de  Septembre  ,'ac- 
c4fcipagné  de  plufieurs  Habitans  de 
Conalfet;  & le  5 du  meme  mois,  à 
huit  heures  du  matin  , je  jertai  l’ancre 
entre  Porto  de  l’Arena  6c  Klinhaufet , 
dans  la  Riviere  de  los-Reyes.  Enfuire  , 
defcendant  cette  Riviere  , je  me  trou- 
vai dans  la  partie  du  Nord-Eft  de  la 
Mer  du  Sud , d’où  nous  fommes  retour- 
nés dans  notre  Païs , bien  perfuadés 
qu’il  n’y  avoir  point  de  pafiàge  dans 
k Mer  du  Sud  par  leNord-Oueft  (i  i). 


(iz)  Faîfons  parler , un 
momenc  , M.  de  l’Iie. 
3,  Auflî-tôt , dit-il  , que 
31  j’eus  publié  , en  Fcan 
a»  çois , la  Lettre  de  l’A- 
33  mirai  de  Fonte , on  fe 
S3  récria  fur  fa  nouveau- 
3>  té  ^ & quelques  petfon- 
33  nés  ne  la  crurent  pas 
33  authentique  , parce- 
33  qu’elle  n’avoit  été  tra- 
73  duite  que  de  l’Angloû. 


33  Cependant  tout  le  mon- 
33  de  n’en  a pas  eu  cette 
33  opinion.  En  Angleterre 
33  où  elle  elt  connue  de- 
33  puis  l’année  1708  , y 
33  aïant  été  publiée , pour 
33  la  première  fois , dans 
33  un  Ouviage  périodique, 
33  intitulé  Mémoires  des 
33  Curieux  pour  les  Mois 
SJ  d‘  Avril  Cf  de  Mai  , 
Si  d’habile»  NaviagteuM  , 
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Quelque  jugemenc  qu’on,  puilîe  por  ■ VciACiS  AXT 
ter  de  ce  Journal  S>c  des  preuves  de  Nord-ouest 

r ET  AU  NoRD". 

Est. 

» intéreflees  à ces  con-  Vaifleau  Efpagnol , la  Ro- 
3>  noiflaaccs  , ont  Élit , en  fe,  à la  Mer  du  Sud,  il  ^onte. 
j>  Amérique,  des  rechet*  avoit , fut  fon  Bord  , un  J 64^* 

3>  chet  qui  donnent  de  Iji  Lieutenant  de  VaifTeau  , 
w vraifemblance  au  Voïa'  nommé  Dom  Manuel  Mo> 

3j  ge  de  l’Amiral  de  Fon-  rel , ancien  Marin  , qui 
s>  té.  Il  auroit fallu,  pour  lui  avoir  montré  un  Ma- 
33  convaincre  tout  le  nufcrit  dont  M.  d’Ulloa 
33  monde  de  la  réalité  de  ne  fe  rappelloit  pas  l’Au- 
3»  cette  Relation,  en  mon-  leur , mais  <]u'il  croit  Bar- 
33  trer  l'Original  Efpa-  thelemide/’«enfe  ;(i^uere- 
33  gnol  : mais , eH-il  im-  te  ell , en  Efpagnol , le 
33  polCble  que  des  raifons  meme  nom  que  Fonté  en 
33  politiques  aient  engagé  Portugais,  8c  lignifie  Fon- 
33  la  Cour  d’Efpagne  à la  taine  ) •,  ^u’on  y lifoit  que 
33  fupptimer  u.  Entre  plu-  fur  l’ordre  du  Viceroi  du 
fieurs  autres  raifons,  qui  Pérou  , l’Auteur  de  ce  Ma- 
ont  déterminé  M>  de  l*lle  nufcrit  avoit  été  au  Nord 
en  faveur  de  la  Relation  , de  la  Californie  , pous 
la  plus  forte  eft  que  , fui-  chercher  un  paflagc  de  la 
Tant  toutes  les  connoilTan-  Mer  du  Sud  à . celle  du 
•ces  Géographiques  qu’il  a Nord  j mais  qu’étant  arti- 
pû  acquérir  de  ces  Pais  , vé  à une  certaine  latitu- 
ils  doivent  être  à-peu-près  de,  dont  M.  o’Ulloa  n« 

Ctués , dit-il  , de  la  ma-  fe  fouvenoit  point  , 8c 
niere  qu’il  les  a repréfen-  nla'iant  rien  trouvé  Je  con- 
tés d’après  l’Amiral  de  forme  à fes  efpérances , il 
Eonté.  avoit  lait  route  pour  te- 

ll ajoute  l’extrait  d’une  tourner  au  Port  de  Callao, 

Lettre  de  Dom  Antoine  8cc.  M.  d’Ul’oa  ajoute 
d’Ulloa,  écrite  d’Araiiguca  qu’il  avoit  eu  une  copie  de 
le  18  de  Juin  lyt;  , à cette  Relation,  mais  qu’el- 
MM.  Bouguer  8c  le  Mon-  le  fut  perdue  lorfqu’il  fut 
nier  de  l’Académie  des  pris  pat  les  Anglois  au  re- 
Sctencts , en  réponfe  à tour  de  fon  Voïage.  Il  ar- 
leuts  demandes  fur  la  rivera  peut  être , obfervc 
lettre  de  l’Amiral  de  Fon-  M.  de  l’Ile  , que  la  Rela- 
té. Cet  Officies  Efpagnol , tion  prife  à M.  d'UUoa 
le  même  dont  on  a rap-  fera  traduite  8c  publiée  eu 
porté  le  Voïage  au  Pé-  Anglois , tandis  qu’elle  fe- 
lou,  répond  qu’en  1741  , ra  ignorée  8c  qu’elle  nefe 
lojjqu'il  commandoit  le  retrouvera  plus  en  Efpar 
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M.  de  nie , il  paroîc  adopté  par  deux 
fameux  Voïageurs  Anglois  , Dohbs  ôc 
Smhh  , qui  l’ont  joint  à leurs  Relations, 
pour  confirmer  leurs  propres  idées  fur 
la  fituation  des  Pais  au  Nord  - Oueft  , 
& particulièrement  pour  expliquer  un 
trait  fort  fingulier  de  la  Relation  de 
Jérémie  , qu’on  a déjà  rapporté  à l’oc-, 
cafion  de  l’établiirement  François  dans 
la  Baie  d’Hudfon.  L’Amiral  de  Fonte 
fe  montroic  fort  bien  inftruit  des  en- 
treprifes  de  l’Angleterre  pour  la  recher- 
che du  PalTage  au  Nord -Oueft  , juf- 
qu’au  Voïage  du  Capitaine  James  , en 
i(j5I.  Cette  malheureufe  Expédition 
aïant  découragé  les  Anglois , leur  an- 
cienne ardeur  pafta  aux  Négocians  de 
leurs  Colonies , furtout  à ceux  du  Can- 
ton des  Macchufets  & de  Bofton  , qui 
fe  crurent  plus  à i portée  de  fuivre  le 
même  deflein.  On  a vu  , dans  la  Let- 
tre de  l’Ambrai , que  Seymour  Gib- 
bons, Major  Général  des  Matchufets', 
équipa  un  VaiflTeau , dont  il  donna  la 


gne , comme  il  eft  arrivé  ce , qu’alocs  il  avoir  dit 
à celle  de  l’Amiral  de  polIcivemeHt  que  la  Rela- 

Fonce.  * tion  qu’il  avoir  vue  au 

Au  relie , ce  qu’ou  tap-  Pérou  , & dont  il  avoir 

poire  de  la  Lente  de  M.  pris  copie,,  étoit  de  l’A- 

d’ülloa  , s’accorde  avec  ce  mirai  de  Foncé.  Nouvelles 
qu’il  avoir  dit  de  vive  Canes  & Mémoires  de 
Voix,  étant  à Paris,  en  M.  de  Vile,  pp,  jo  8c 
^71°  i cette  dillcien-  31.  ^ 


Din  ‘ : 1 . C. 
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conduite  au  Capitaine  Shapeljr  , qui  voïagïs  ax^ 
partit  de  Bofton  en  1^3  y,  avec  dix 
Matelots.  Shapely  prit  fa  route  par  le  Est. 
Détroit  d’Hudfon , & parvint  à la  Côte  j,e  fo«ts. 
occidentale  de  la  Baie  de  ce  nom  , où  1 640. 
il  fur  rencontré  Tannée  fuivanre  par 
TAmiral  de  Ponté  , qui  étoit  venu  par 
la  Mer  du  Sud.  Ce  fait , ignoré  alors 
en  Angleterre  , parceqiion  y travailloic 
plus  à la  recherche  du  PalTage  par  le 
Nord-Oueft  , ne  fut  connu  que  par  la 
Lettre  de  TAmiral  de  Ponté.  Mais 
Dobbs  , dans  le  Journal  du  Voïage 
qu’on  lui  verra  faire  en  1744,  alTure 
que  fuivant  des  informations  prifes  en 
Amérique  , par  Tordre  du  Chevalier 
Charles  \f'ager  , on  a trouvé  qu’il  y 
avoir  alors  une  Famille  de  Shapely  , 
qui  demeuroit  à BoÙon  , ce  qui  don^^ 
beaucoup  de  poids  à la  Lettre  de  l’A- 
miral de  Ponté.  A la  vérité  , on  n’a 
fu,  ni  d’Amérique  , ni  d’Angleterre, 
ce  que  devint  le  Vaiflèau  de  Bofton  , 
après  la  rencontre  de  TAmiral  Efpa- 
gnol  -,  & cette  ignorance  fait  juger  i 
D(^s , qu’avec  un  fi  petit  Equipage  , 
il  peut  avoir  été  furpris  à fon  retour 
par  les  Efquimaiix.  L’Ecrivain  de  la  # 
Californie  ^ Vaifteau  commandé  par  le 
Capitaine  Smith  en  174^  & *747  » 
füupçonne  que  les  gens  de  l’Equipage 
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^OÏAGES  AO  de  Shapely  furent  ces  fix  Matelots  An- 

E^T  AU  nordT  > 9“^  > fuivanc  la  Relation  de  Jé- 
Est.  rémie  , furent  trouvés  à l’embouchure 
»E  Fonte.  Rivicre  de  Bourbon.  Ce  Voïa- 

j(?40.  geur  raconte,  avec  la  fimplicité  qui 
fait  fon  cara<^ere , que  les  hx  Anglois 
avoient  été  dégradés  par  un  Vailfeau 
armé  à Bofton , dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre : il  rapporte  les  circonftances 
Je  leur  malheur.  Etant  arrivés  fort 
tard  à la  Riviere  de  Bourbon  , où  ils 
mouillèrent , leur  Capitaine  envoïa  fa 
Chaloupé  à terre , avec  fix  Hommes  , 
_ pour  y chercher  un  lieu  d’hivernement  : 
mais  le  froid  devint  fi-  rigoureux  pen- 
dant la  nuit , que  les  glaces  , qui  def- 
cendoient  de  la  Riviere,  entraînèrent 
le  Vailfeau,  dont  on  n’a  jamais  fû  le 
att.  L’Ecrivain  de  Smith  ajoute  que 
fi  l’on  favoit  l’année  où  les  François  > 
commandés  alors  par  des  Grofeillers  , 
arrivèrent  à la  Baie  d’Hudfon , il  feroit 
aifé  de  combiner  ces  évenemens  (13}  ; 


(13)  Le  P.  de  Charîc» 
roix . qui  rapporte  , dans 
fon  Hilloirc  de  la  Nou- 
. yclle  France  , le  même 
^partage  de  Jérémie  fur  les 
■ £ix  Matelots  Anglois , dé- 
gradés d’un  VailTeau  de 
Bollon  , met  à l’année 
ifiSz  , la  rencontre  de  ces 
4ogIois  pai  des  QiofcU- 


1ers  3 ce  qui  ne  convient 
pas  avec  le  rems  da^||A'* 
mirai  de  Fonté  , q^c/l 
plus  ancien  de  quarante- 
deux  ans.  Il  paroîi  néan- 
moins que  le  P.  de  Char- 
levoix  fe  trompe  de  quel- 
ques années,  puifque  les 
Patentes  accordées  à la 
Compagnie  Angloile  det 
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qu’au  tefte,  il  eft  vraifemblable  que 
l’Equipage  de  Shapely,  aïant  rencon- 
tré un  fore  mauvais  rems  dans  la  Baie  > 
comme  il  arrive  ordinairement  vers  la 
fin  d’Aoûc , y chercha  le  moïen  d’hi- 
verner avant  fon  retour  à la  Nouvelle 
Angleterre  j & qu’en  effet  les  vents  , 
qui  furent  fi  favorables  à l’Amiral  de 
Fonte  pour  fori  retour  à Conallèt , du- 
rent être  abfolument  contraires  à Sha- 
pely pour  Bofton.  Mais  toutes  ces  con- 
jeftures  fe  trouvent  détruites  par  des 
dates  confiantes , que  Dobbs  ne  devoir 
pas  même  ignorer  (14)  , puifqu’elles 
le  trouvent  dans  les  Hiftoriens  Anglois 
comme  dans  les  nôtres  ; & l’apparition 
de  Shapely  , dans  une  Ville  Indienne 
qui  répondoit  à la  Mer  du  Sud , ell  un 
phénomène , dont  l’explication  dépend 

la  Baie  d’Hudfon  , qui  paflage  du  Vaifleau  de 
fuivirent  le  Voïage  de  Bodon , par  une  des  ou- 
des  Grofcillcrs , font  de  vcrcures  qui  trouvent 
1(69  : mais  il  n'en  cil  pas  près  d’un  Goire  de  la  Baie 
moins  vrai  que  les  fix  Ma-  d’Hudfon,  que  les  Anglois 
telots  dégradés  & ceux  de  ont  nomme  Walc  Cove  î 
Shapely  ns  peuvent  être  fur  quoi  Ellis  obferve  que 
les  mêmes.  On  voit  feu-  Dobbs  auroit  cru  fa  con- 
lement , par  d’autres  Re-  jeaute  bien  confirmée  , 
«lations,  qu’il  venoit  alors,  s’il  s’étoit  fouvenu  que  ce 
à la  Baie  d’Hudfon , des  Golfe  ed  lîtué  précifemenc 
VaiiTeaux  de  la  Nouvelle  'â  la  même  latitude  , que 
comme  de  l’ancienne  An--  le  Capitaine  Lancader 
glcterre.  . ..  avoir  fixée , pour  l’entrée 

(14)  Il  apoulléla  pré-  . du  paflage  au  Notd-Oued» 
vention 'Jufqu’à  fixer  Je.  .'C.: 
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454  H I 6TOIRE  GENERALE 
voïAcEs  AU  encore  de  la  découverte  réelle  du  pa{^ 

Noad-Owe^t 

Il  paroît  fi  néceflfaire  de  rapprocher  , 
par  quelque  liaifon , toutes  les  lumiè- 
res qui  peuvent  fervir  mutuellement  à 
fe  fortifier  , que  nous  ne  continuerons 
point  les  recherches  du  Nord-Oueft  , 
fans  avoir  rapporté  celles  qui  furent 
reprifes  au  Nord-  Eft  dans  l’intervalle. 
Les  premières  furent  celles  de  Jean 
Wood  J Anglois  , qui  s’étant  avancé , 
en  i6y6  , jufqu’aux  foixante-feize  de- 
grés de  latitude , y fit  un  trifte  naufra- 
ge , fur  une  Côte  qu’il  prit  mal- à-pro- 
pos pour  la  partie  la  plus  occidentale 
de  la  Nouvelle  Zemble.  .Expofons  , 
d’après  lui  même , les  raifons  qui  lui 
avoient  fait  renaître  l’efpoir  de  décou- 
vrir un  pafTage  par  cette  route. 

VOÏACES  La  première,  dit-il,  étoit  fondée 
.V  O **  fentiment  de  Barenfz.  Cet  habi- 
le Hollandois  avoit  cru , comme  on  l’a 
rapporte , que  la  diftance  entre  la  Nou- 
velle Zernble  & le  Groenland  n’étant 
que  de  deux  cens  lieues , il  devoir  trou- 
ver une  Mer  ouverte  & libre  de  glace , 
& par  conféquent  un  pafTage , fi  du  Cap. 
Nord  il  tenoit  la  route  Nord-Eft  en- 
tre ces  deux  Terres.  Il  était  mort  dans 
cette  opinion  , perfuadé  qu’à  vingt 
iieues  de  la  Côte  il  n’y  avoit  plus  de 


i6-j6, 
Scs  motifs. 
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glaces  J & qu’enfiiite  on  ne  devoir  être  voïages  Âo 
arrêté  par  aucun  obftaele.  Il  n avoit  at- 
tribué  le  mauvais  fuccès  de  fes  entre-  Est. 
prifes  , qu’au  malheur  qu  il  avoir  eu  de  jEANWoooi 
fuivre  de  trop  près  la  Côte  de  la  Nou-  1676» 
velle  Zemble  5 & s’il  eut  vécu , fa  ré- 
folurion  étoit  de  recommencer  le  mê- 
me Voïage*  pour  fuivre  fes  nouvelles 
vues. 

Ma  fécondé  raifon , continue  Wood , 
étoit  une  Lettre  écrite  de  Hollande  , & 
publiée  dans  les  Tranfadions  Philofo- 
phiques  , où  l’on  alTure  que  le  Czar  • 
Pierre  aïant  fait  reconnoître  la  Nou- 
vçlle  Zemble  , on  s’étoit  alTuré  que  cet- 
te terre  n’eft  point  une  Ile  j qu’elle  fait 
partie  du  Continent  de  la  Tarcarie , 6c 
qu’au  Nord  il  y a une  Mer  libre  & ou- 
verte.Ma  troifieme  raifon  étoit  tirée  du 
Journal  d’un  Voïagedc  Batavia  au  Ja- 
pon , publié  en  Hollande.  Le  Vaifleau , 
qui  entreprit  cette  route  , anmt  fait 
naufrage  fur  la  Côte  de  Corée  , Pref-  : 
qu’lie  de  la  Chine , tout  l’Equipage  tom- 
ba dans  la  fervitude  ; mais  l’Auteur  de 
la  Relation  fe  fauva  au  Japon,  après 
16  ans  d’efclavage  , & rapporte  que  de 
tems  en  tems  la  Mer  jette  fur  les  Côtes 
de  Corée  , des  Baleines  qui  ont  fur  le 
dos'  des  Harpons  Anglois  & Hollan- 
dois  : un  fait  de  çétte  nature  ne  lai(Te» 
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voïAGïs  Au  roic  aucun  doute  du  paffàge.  La  qua- 
Kor-d^uest  [rieme  raifon  m avoir  été  fournie  pat 
ïT^Au  OR.D  Moxons , Homme  de  Mer  An- 

jEANWooD.g^ois J qui  avoir  entendu  dire,  à des 
i6-j6.  Hollandois  dignes  de  foi,  qu’ils  avoient 
' été  jufques  fous  le  Pôle , &c  que  la  cha- 
leur y étoit  égale  à celle  d’Amfterdam 
en  Eté.  Ma  cinquième  raif^  étoit  fon- 
dée fur  une  Relation  du  Capitaine  Gol- 
den , qui  avoir  fait  plus  de  trente  Vola- 
ges au  Groenland.  Il  raconte  qu’étant 
dans  cette  Contrée , il  fit  voiles  , avec 
^ deux  Vaillêaux  Hollandois,  à l’EÛ:  de 
nie  d’Edges , & que  n’aïant  point  trou- 
vé de  Baleines  fur  cette  Côte  , les  deux 
Hollandois  refolurent  d’aller  plus  loin 
au  Nord , pour  faire  leur  pèche  entre 
les  glaces  ; qu’aprés  une  féparation  de 
quinze  jours , ils  revinrent  le  joindre, 
& l’affurerent  qu’ils  avoient  été  jufqu’au 
quatre-vingt- neuvième  degré  de  lati- 
tude , c’eft-à-dire  à un  degré  du  Pôle  ; 
& que  là , ils  avoient  trouvé  une  Mer 
libre  & fans  glaces , ouverte , profonde, 
ôc  femblable  à celle  de  Bifcaie.  Golden 

Î)aroiirant  douter  de  ce  récit,  les  Hol- 
andois  lui  montrèrent  les  Journaux  des 
deux  Vaifleaux , qui  atçeftoient  le  mê- 
me fait , &;qui  s’accordoient  prefqu’en- 
tierement.  Ma  fixieme  raifon  fut-  un 
témoignage  oculaire  du  même  Golden  ; 

il 
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il  m’alTura  que  tout  le  bois  , que  la  Mer  ‘voïAeESAO 
jette  fur»  les  Côtes  du  Groenland  , eft 

* ' • r I II  J ktauNokd- 

ronge  •julqu  a la  moelle  par  des  vêts  est. 
marins  j preuve  inconteftable  qu’il  vient 
d’un  Pais  plus  chaud , car  coude  mon- 
de  fait  que  les  vers  né  rongent  point  ' 
dans  un  climat  froid  : or  on  ne  peut 
fuppofer  que  ce  bois  vienne  d’ailfeurs 
que  du  Pais  de  JelTo  , ou  du  Japon, ou 
de quelqu’autre  Terre  voifîne.  Enfin, 
ma  feptieme  raifon  étoit  tirée  d’un  Jour- 
nal , publié  dans  les  Tranfaélions  Phi- 
lofophiques-,  du  voïage  de  deux  Vaif- 
feaux , qui, étant  partis  peu  de  tems  au- 
paravant pour  la  Découverte  du  palïà- 
ge , avoiéfic  fait  trois  cens  lieues  a l’Eft 
de  la  Nouvelle  Zemble , & n’auroienc 
pas  manqué  de  fui v ce  leur  entreprife  , 
ifi  quelques  différends , qui  furvinrent 
entre  les  Propriétaires  de  ces  deux  Bâ- 
tim*ens , & les  Agens  de  !la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  , dont  l’intérêt 
n’étoit  pas  qu’elle  réufsîc , ne  l’euffènt 
fait  échouer. 

A ces  fept  motifs , "W^ood  avoir  joint  ^ 

d’autres  argumens  , fondés , dit- il , fur  • 

la  raifon  & la  nature.  Il  avoit  confidé- 
ré  premièrement  que  près  du  Pôle  Sep- 
tentrional il  pouvoir  faire  auffi  chaud 
en  Eté  , que  fous  les  cercles  Polaires , 
ou  plus  chaud  même  qu’il  ne  fait  en 
Tome  LVIL  V 
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vo-^cKs  AU  Hiver  dans  les  Iles  Britanniques.  Le; 

> lï’aïant  en  Eté  que  viiigt-trois 
tsi.  degrés  de  hauteur  près  du.  Pôle  , & y j 
3t AK wooD. étant  toujours  aii-deflps  de  PHorifon,  j 
1676.  ‘donc  il  tait  conftamment  le  tour  à la: 
même  hauteur , peut  donner  alors  plus 
de  chaleur , à cette  partie  deJ’Hemif-, 

Fhere  , qu’il  n’en  donne  en  Hiver  à 
Angleterre , où  dans  fa  plus  haute  éle-, 
vation  , c’eft  à-dire,  à midi , il  n’a  que, 
quinze  degrés  de  hauteur , ne  fè  mon*  ■ 
tre  que  pendant  huic.heures  fur  l’Hori- 
zon. Wood  jugeoic  que  le  Soleil  pou- 
voir y donner  autant  de  çhaleur  qu’en 
aucun  lieu  du  cercle  Polaire , où  , par? 
la  déclinaifon  du  Soleil.,  le  jenis  du  re- 
froidilTemenr  de  l’air  eft  à-peu*-prçs  égal 
au  tems  de  fon  échauffement  ; çe  qui. 
n’arrive  pas  fous,  le  Pôle.  Il  étoit  con-' 
firmé  dans  cette  opinion  par  le  rapport 
de  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fait  le 
voïage  de  Groenland , & qui  alTuroient 
que  plus  on  avance  au  Nord  de  cette 
Côte , plus  on  y trouve  d’herbe  & de 
^ pâturage , & par  conféquent  plus  d’A- 

• nimaux. 

Il  jugeoit , en  fécond  lieu , que  s’il  y 
avoir  des  brouillards  dans  ces  dernieres 
latitudes  , ce  qui  faifoit  fa  plus  grande 
çrainte  , le  vent  n’y  pouvoir  pas  erre  ei\ 
même -tems  d’une  grande  violence  ^ 
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parceque  fon effet  ordinaire,  dar&tous  voïagés  au 
les  autres  climats,  eft  de  dilîiper  la  bru-  Nop.d-ouest  * 

. f.  J i ^ r r *tauN08.d* 

me  i de  lotte  que  dans  ces  deux  luppoli-  est. 
lions  , on  y pouvoit  mettre  en  panne  , jj^nWood 
ou  ne  pas  avancer  beaucoup  , jufqu’à  ce  \Cj6. 
que  le  vent  fe  levât , & qu’on  reconnût 
la  route.  • 

La  plupart  des  gens  de  Mer  s’imagi- 
nent qu’en  apptochant  du  Pôle  la  décli- 
naifon  Septentrionale  de  l’aiguille  doit 
celfer  j & ce  Phénomène  arriveroit  , 
fans  doute  , fi  le  Pôle  du  Monde  étoit 
le  même  que  celui  de  l’Aiman  : mais 
Vood  étoit  perfuadé,  au  contraire,  que 
ces  Pôles  font  différens , & font  même 
éloignés  l’un  de  l’autre } de  forre,dit-il , 
que  fi  l’on  fa  voit  pofitivement  où  eft  le 
Pôle  magnétique  , on  pourroit  naviger 
fous  celui  du  Monde , enfuppofantque 
la  Terre  ou  la  glace  n’y  mît  point  d’obf- 
tacle  , pour  y obferver  quelle  feroit  la 
variation. 

Quelques  années  auparavant , Vood 
avoir  fait  une  hypothele  fur  le  mouve- 
ment des  deux  Pôles  magnétiques , il  fe 
flattoit  de  l’avoir  découvert , & par  con- 
féquent  la  déclinaifon  de  l’aiguille  dans 
toutes  les  latitudes  & les  longitudes  : 
mais  aiant  la  modeftie  de  reconnoître 
que  toutes  fes  expériences  ne  pou^oient 
lui  donnej:  la  certitude  qu’il  auroit  ac- 
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"voï/.cFs  AU  quife  fous  le  Pôle  du  Monde  , cette 
AU  No  ”d^  feule  raifon  eut  beaucoup  de  force  pour 
isT.  lui  faire  tenter  la  découverte  du  Pafla- 
jeanWood.  g®*  Audi,  lorfqu’il  eut  expofé fes  mo- 
tifs  à la  Cour,  avec  une  Carte  du  Pô- 
le , drelTée  fur  les  Relations  de  tous  les 
Navigateurs  qui  avoient  entrepris  la 
même  recherche , il  obtint  fans  difficul- 
té une  Fregate  nommée  le  Speed  wdl 
qui  fut  équipée  aux  frais  du  Roi. 
soaJcpart.  x[  partit  le  i8  de  Mai  i6y6.  Son 
Journal , jufquau  Z9  de  Juin,  jour  de 
fon  naufrage , ne  contient  que  des  ob- 
fervations  nautiques  : mais  il  eft  ter- 
miné par  quelques  remarques , qui  ne 
méritent  pas  moins  d’être  recueillies 
que  les  précédentes. 

Sa  première  idée , dit-il , fut  de  fui- 
vre  , fans  exception  , le  fentiment  de 
Barenfz  , c’eft-a-dire^  de  porter  droit 
au  Nord-Eft  du  Cap  Nord , pour  tom- 
ber entre  le  Groenland  & la  Nouvelle 
Zemble.  Ainfi  lorfquil  eut  gagné  la 
Terre  à l’Oueft  du  Cap  Nord  , il  gou-  , 
verna  dans  cette  diredion,  du  moins 
fuivant  le  compas,  & non  tout-à-fait 
fuivant  la  droite  route , parcequ’en  cet 
endroit  on  trouve  quelque  variation  à 
rOueft.  Trois  jours  après  {15),  il  re- 
connut comme  un  Continent  de  glacç  , 

(I))  C’écoic  le  ii  de  7uio. 
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par  les  foixante-feize  degrés  de  latitu-  voïag?s  aJ 
de*,  à la  diftance  d’environ 

,■  1 1 1 \ 15 ’A  *1  , etauNckd- 

lieues  du  Groenland , a l Eft.  Il  tie  dou^  est, 
ta  point  que  ce  ne  fût  celle  qui  eft  join-  wood. 
te  au  Groenland;  & s’imaginant  que 
s’il  alloit  plus  à l’Eft  il  pourroic  trou- 
ver une  Mer  libre  , il  rangea  cette  gla- 
ce , qui  couroit  Eft-Sud-Eft , & refuïoit 
Oueft- Nord-Oueft.  Preiqu’à  chaque 
lieue , il  trouvoit  un  Cap  de  glace  ; & 
dès  qu’il  l’avoir  doublé , il  ne  décou- 
vroit  point  de  glace  au  Nord  : mais 
après  avoir  porté  au  Nord-Eft,  quel- 
quefois l’efpace  d’une  heure  , il  en  dé- 
couvroit  de  nouvelles , qui  l’obligeoient 
de  changer  fa  direélion.  Cette  manœu- 
vre dura  aufli  long-tems  qu’il  rangea 
la  glace , tantôt  avec  de  grandes  appa- 
rences de  trouver  une 'Mer  libre  , tan- 
tôt découragé  par  la  vue  de  nouvelles 
glaces  , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  perdit 
tout  efpoir , en  appercevant  la  Nou- 
velle Zemble  & la  glace  qui  s’y  trouve 
jointe.  Là , dit-il , il  abjura  l’opinion 
de  Barenfz  , & toutes  les  Relations  pu- 
bliées par  les  Hollandois  & les  Anglois, 
L’opinion  à laquelle  il  s’attacha  , fut 
que  s’il  n’y  a point  de  terres  au  Nord  , 
par  les  quatre-vingt  degrés  de  latitude, 
la  Mer  y eft  toujours  gelée  ; & quand 
les  glaces  pourroient  fe  tranfporter  à 

V iij 
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voïAOEs  AU  d X de<îrc's  de  plus  au  Sud , il  faudroit* 

Nuk-d-Cuest  . Il  I I • J 

ETAU  Nüb.d-  ajouce-t  il , des  (lecles  entiers  pour  les 
ïsT.  faire  fondre.  Celles , qui  bordent  ce 
Jean wooD.  qu’il  nommc  le  Continent  de  glace, 
1676. 

n’ont  pas  plus  d’un  pié  au  - delfus  de 
l’eau;  mais  , au-delfous  , elles  ont  plus 
de  dix  - huit  piés  d’épailTeur  : d’où  il 
conclut  que  dans  la  même  proportion 
les  Montagnes  & les  Caps  qui  font  fur 
le  Continent  de  glace  doivent  toucha 
au  fond  , c’eft-d-  dire  , à la  terre  même. 
Il  juge  d’ailteurs , par  le  peu  d’eau  qu’il 
trouva  le  long  de  la  glace  j à moitié  du 
chemin  entre  les  deux  terres,  & qui  ne 
montoitpasà  plus  de  foixante-dix  braf- 
fes , qu’il  y a de  la  terre  au  Nord*,  & 
que  le  grand  Continent  de  glace  qui  fe 
joint  à la  Côte  peut  avancer  de  vingt 
lieues  au  plu»  en  Mer^  enfin  , que  le 
Groenland  Ôc  la  Nouvelle  Zemble  ne 
font  qu’un  même  Continent.  S’il  y avoir 
un  paflage  , on  obferveroit  quelques 
courans  ; mais  on  n’en  remarque  aucun 
du  même  côté , & ceux  qu’on  rencon- 
tre portent  à l’Eft-Sud-Eft  , le  long  de 
la  glace  : ce  n’eft  même  qu’une  peti- 
te Marée  , qui  monte  d’environ  huit 
piés. 

Naufrage  ' Le  naufrage  de  Wood  forme  une 

ils  Wood.'  . • . ,0  — . ^ 

peinture  intereflante  , & contient  aulii 
d’utiles  obfervations.  Il  fe  rrouvoit  , le 
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''Î9  de  Juin  au  matin,  encre  quantité  de  VoÏAGFS  AU 
glaces.  Tout  ce  jour,  le  tems  fut  aIÎno^Ü- 

brumé  , & le  vent  à l’Oueft.  On  avoic  Est. 
le  Cap  au  Sud-Sud-Oueft,  & par  l’efti-  jeanWood. 
me , on fe croioic  à l’Oueft-Nord-Oueft  1^70. 
de  la  Nouvelle  Zemble  ; erreur  qui  fut 
la  fource  du  mal.  Le  Capitaine  Flawh  , 
qui  avoir  fuivi  le  Speed-Well  avec  une 
Pinque  nommée  la  Profpere  , tira  un 
• coup  de  canon , pour  avertir  qu’on  tou- 
' choit  aux  glaces.  Cet  avis  faillit  de  cau- 
fer  tout  à la  fois  la  perte  des  deux  Bâ- 
timens,  par  le  danger  où  ils  furent  de 
s’entrechoquer  J en  s’efforçant  de  virer 
de  bord  : niais  le  Speed-Weil  fut  le  feiil 
malheureux.  Dans  fon  mouvement',  il 
toucha  fur  un  écueil , tandis  que  la  Pin- 
que prit  le  large.  \^'ood  emploïa  inuti- 
lement , pendant  trois  ou  quatre  heures , 
toutes  les  relToarccs  de  la  navigation. 
Cependant  , lorfqu’il  n’attendoit  plus 
que  la  mort  , avec  tout  fon  Equipage  , 
il  fut  un  peu  confolé  par  la  vue  delà  Ter- 
re , que  la  brume  lui  avoir  dérobbée 
jufqu’alors.  Quelques-uns  de  fes  gens, 
qu’il  y envoïa  auflîtôt  dans  la  Chalou- 
pe , pohr  chercher  quelque  moïen  d’a- 
border , trouvèrent  la  Côte  inacceflî- 
ble;  mais  d’autres  plus  hardis,  ou  plus 
..heureux  , palTerent  fur  des  monts  de 
glace  & de  nége  , de  defeendirentau  ri- 
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VoïAGEs  AU  vagCt  II  en  coûta  la  vie  à deux  ou^crois 
^t^auNor"  Hommes-,  & la  PinalTe  , à laquelle  on 
isr.  fit  prendre  le  même  chemin  , chargée 
Jean  wooD.  d’armes  à feu  & de  provifions  , fut  ren- 
1676.  verfée  par  une  vage  qui  l’abîma  dans 
les  flots.  Enfin  la  Chaloupe  étant  reve- 
nue à bord  , Wood  eut  la  fatisfaélion 
d’y  embarquer  fucceflivement  tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  inonde  (16) , à l’ex- 
ception d’un  feul  îvlatelot , qui  fût  laif- 
fé  pour  mort,  Sc  de  prendre  terre  au 
travers  des  glaces.  Le  Vaifleau  feljrifa 
dès  le  jour  fuivant  : mais  un  Vent  de 
Mer  jetta  au  rivagè  quantité  de  débris , 
entre  lefquels  il  fe  trouva  quelques 
tonneaux  d’Eau-de-vie  6c  de  Farine  i 
fecours  qui  fut  regardé  comme  une  fa- 
veur du  Ciel.  En  effet  il  fervit  pendant 
quelques  jours  à foutenir  refpérance 
des  Anglois  : mais  la  feule  qui  pût  ref- 
ter  étoit  de  revoir  la  Pinque  , qui  pou- 
voir s’être  brifée  comme  eux.  Dans  le 
doute , Wood  ne  penfa  qu’à  fauver  le 
plus  de  monde  qu’il  lui  feroit  pqflîble. 
» Je  réfolus  > dit-il , de  haufler  de  deux 

(16)  Il  raconte  , avec  trajet,  voïant  que  le  Vaif- 
complaifance  , que  mal-  feau  commençoic  à Te  ren-i 
grc  la  grandeur  au  péril , vetfer , il  fc  hâta  d'y  re- 
fes  gens , qui  lui,  portoient  tourner  , après  avoir  rai» 
beaucoup  d’afteàion  , le  à terre  tout  ce  qu’il  avoit 
forcèrent  de  s’embarquer  avec  lui , & qu’il  fauva 
le  premier  avec  quelques  ceux  qui  lui  avoient  mat-. 
autres  , mais  que  dans  le  qué  tant  d'aitachement. 
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w pies  la  Chaloupe  j & d’y  faire  un  vciacesau 
« Pont,  des  débris  que  nous  avions 
raffemblés , pour  nous  approcher  de  Est. 

»*  la  Ruflie  à voiles  & à rames.  Mais  jean  wood. 
« comme  elle  ne  pouvoir  contenir  que  1676. 
w trente  Hommes  , de  foixanre-dix 
w que  nous  étions  encore , la  plupart 
« furent  allarmés  de  mon  delTein  , & 
quelques-uns  complotterent  de  la 
« mettre  en  pièces  , pour  courir  tous 
w la  meme  fortune.  Ils  me  propofoient 
»>  d’entreprendre  le  voïage  par  terre  ; 

» je  leur  repréfenrai  que  les  provifions 
” nous  manquoient  pour  une  Ci  longue 
»>  route , les  munitions  pour  nous  dé- 
» fendre  des- Bêtes  féroces , & qu’avec 
»»  ces  fecours  mêmes , s’ils  nous  étoient 
f*  defcendus  du  Ciel,  nous  ne  pouvions 
» efpérer  de  vaincre  les  difficultés  du 
» chemin  , telles  que  des  Montagne^ 

»j  & des  Vallées  inacceffiblés.  j fans 
»»  compter  un  grand  nombre  de  Rivie- 
»>  res  , qui  nous  arrcteroient  à chaque 
>>  pas.  Ainfi  la  Terre  8c  la  Mer  nous 
» refufoient  également  le  palTage  ; ôc 
« ‘pour  comble  de  malheur  , le  tems 
M étoit  fl  mauvais  , qu§  pendant  neuf 
TJ  jours  nous  rt’eûmes  que  des  brouil- 
» lards , de  la  nége  & de  la  pluie.  Nous 
» touchions  à l’extrémité  du  dcfefpoirç 
V lorfqiie  l’air  s’édairciflanr , le  8 dœ 
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>»  Jiiillec,  nous  découvrîmes  avec  une 
» joie  inexprimable  la  Pinque  du  Ca- 
» pitaine  Flawes.  Un  grand  feu , que: 
i>  nous  fîmes  auflitôt , lui  fie  foupçon- 
j>  ner  notre  infortune.  Il  nous  envoia  fa 
i>  Chaloupe  , qui  nous  tranfjx>rta  fuc- 
M ceflivement  à bord.  Mais  avant  que 
» de  m’embarquer  , j’écrivis  une  courte 
» Relation  de  notre  voïage  èc  du  mal- 
»i  heur  qui  nous  étoit  arrivé  \ je  l’en- 
n fermai  dans  une  bouteille  de  verre  y 
»>  & je  la  fufpendis  à un  Poteau , dans 
»>  le  retranchement  où  nous  avions  été^ 
J»  menacés  de  trouver  notre  tombeau. 
»>  La  crainte  d’etre  furpris , par  de  nou- 
jj  veaux  brouillards,  nous  y fit  laifler 
» tout-  ce  que  nous  avions  fauvé  du 
3>  VaifTeau, 

Le  nom  de  Nouvelle  Zemble  que  les 
RuflTes  ont  donné  à cette  Terre  lauva- 
ge, lignifie  nouvelle  Terre  , dans  leur 
Langue.  Malgré  les  témoignages  que 
Wood  n’ignoroit  pas,  il  croit  impoffi- 
ble  de  vérifier  fi  c’eft  une  Ile  ou  une 
partie  du  Continent  de  la  Tarrarie  : 
mais  peu  importe , dit-il , puifque  c’eft 
la  plus  miférabèe  portion  du  Globe  ter- 
réftre.  Elle  eft  prefque  géné*ralement 
couverte  de  nége;&  dans  les  lieux  où  l’on 
n’en  trouve  point , ce  font  des  abîmes 
inaccelïîbles , où  il  ne  croît  qu’une  for-* 
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"'te  de  mouffe , qui  porce  de  pe  cites  fleurs  v<viÂc^r^Atj 
bleues  & jau!'.es.  Après  avoir  creufé  plu-  auNoku- 
fieuïs  pies  en  terre , on  n’y  rencontre  est. 
que  de  la  glace  , aufli  dure  que  le  mar- 
bi;e  ; phénomène  unique  , & qui  trom-  j 
peroit  beaucoup  ceux  qui  s’imaginent 
qu’en  hivernant  fur  _cette  Côte  , on 
poiirroit  faire  des  Caves  fous  terre  , 
pour  s’y  mettre  à couvert  de  la  gelée. 

Dans  tous  les  autres  climats  , la  nége  fe  ^ 
fond  , plutôt  qu’ailleurs  , au  bord  de  la 
Mer  : ici , au  contraire  , la  Mer  bat  con- 
tre des  Montagnes  de  ncge  , quelque- 
fois aufli  hautes  que  les  plus  hauts  Pro- 
montoires de  France  &:  d’Angleterre. 

Elle  a crenfé  fort  loin  par-deflous  *,  ces 
grandes  maUes  Toiit  comme  fufpendues 
en  l’air  , & forment  un  fpeélacle  af- 
freux."^ood  ne  doute  point  que  cette  né- 
ge ne  foic  aufli  ancienne  que  le  Monde. 

Il  ne  trouva  rien  de  meilleur  , dans  le 
Pais  , que  de  gros  Ours  blancs , & les 
traces  de  quelques  Bêtes  fauves , avec 
quelques  petits  Oifeaux  fembiables  à 
l’Alouette.  A chaque  quart  de  mille  , 
on  rencontre  un  petit  Ruilfeau  , dont 
l’eau , quoique  fort  bonne  , ne  lui  parut 
que  delà  ncge  fondue  , qui  découle  des 
Montagnes.  Vers  la  lyler , où  ces  Ruif- 
feaux  tombent , on  voit , dans  les  lieux 
qu’ils  ont  découverts , du  marbre  nôk 

V n 
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V0ÏA6ES  AO  ^ blaflches  ; 6c  de  Tardoife  fur 
Nord  oubst  quelques  Montagnes  intérieures. 
it^aoNord  \^ood  donne  le  nom  à^SpeedUl^  a 
la  Pointe  où  il  fit  naufrage.  Il  nomma 
les  hautes  Montagnes  de  la  Nouvelle 
' * Zemble , Monts  de  nége  du  Roi  Charles  j 
la  première  Pointe  au  Sud , qui  eft  la 
plus  occidentale  du  Pais  » Cap  James , 
ou  de  Jacques  j & la  Pointe  au  Nord  , 
Pointe  d’York.  Celle  de  Speedill  eft 
* par  les  foixante-quatorze  degrés  trente 
minutes  de  latitude  V&  les  foixante- 
‘ trois  degrés  de  latitude  Eft  de  Londres. 

La  variation  de  l’Aiman  y fut  obfervée 
. de  treize  degrés  versl’Oueft.  La  Marée 

monte  huit  piés  , & porte  direétemenc 
au  rivage  ; nouvelle  preuve  j au  juge- 
ment de  Wood , qu’il  n’y  a point  de 
paftàge  par  le  Nord.  L’eau  de  ja  Mer , 
près  de  Ja  glace  & de  la  terre , eft  la 
plus  falée  , la  plus  pefante  , Sc  la  plus 
claire  qu’il  y ait  au  Monde.  A quatre-  r 
vingt  bralîès  d’eau  qui  font  quatre  cens 
quatre  vingt  piés , on  voit  parfaitement 
le  fond  & le  coquillage.  Dansune  fi  mal- 
heureufe  Expédition  » le  plus  grand  . 
chagrin  de  \Tood  fut  d’avoir  perdu  y 
avec  foiT  Vaifteau,  toutes  fes  recher- 
ches fur  le  Pôle  magnétiques  & fur  les 

propriétés  de  l’Aiman.  , 

voiACF. s Après  Wood,  on  met  liir  la  Icena 
DES  RUSEES,  une  Nation  que  fes  avantages  naturefs 
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auroient  pu  faire  prétendre  plutôt  à la  viiïAGEs"AV 
même  gloire.  Il  eft  certain  que  par  leur 
lîtuation  au  Nord  de  l’Europe  , & pat  est. 
l’habitude  de  fupporter  le  froid , qui 
eft  le  principal  obftacleà  vaincre,  les 
Rudes  ont  toujours  eu  des  facilités  qui 
ne  font  pas  les  mêmes  pour  d’autres 
Navigateurs  , & qui  dévoient  en  faire 
attendre  une  émulation  moins  tardive. 

Mais  il  n’eft  pas  difficile  de  deviner  les 
caufes  de  cette  lenteur  avant  le  régné 
de  Pierre  le  Grand , qui  a commencé  le 
premier  à les  faire  fortir  de  leur  barba- 
rie. C’eft  a ce  grand  Prince  qu’on  eft 
redevable  des  efforts  qu’ils  ont- faits, 
fous  le  régné  fuiyant  , pour  reconnoître 
les  bornes  de  la  Tarcarie  au  Nord- Eft  , • 

§c  pour  vérifier  fi  cette  vafte  Contrée 
n’étoir  pas  contiguë  à l’Amérique.  M. 
de  nie  a donné  une  courte  Relation 
de  leurs  entreprifes.  Il  n’y  a rien  àfup* 
primer  dans  un  Mémoire  fi  curieux  ; 

&c  l’Auteur  aïanc  eu  beaucoup  de  pajrc 
à ees  Expéditions  par  lui-même  & par 
fon  Frere  , on  croit  devoir  le  faire 
parler  dans  fes  propres  récits. 

Ce  fut , dit  il , à la  fin  de  Janvier 
1725,  que  M.  Beerings  , Danois  de 
Nation , & fore  habile  Marin  , reçue 
de  Pierre  le  Grand , des  ordres  qui  lui 
furent  confirmés  en  plein  Sénat , le  5 
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• VoÏACESAU  de  Février  , huit  jours  après  la  mort  de 
Prince  , par  l’Impératrice  Catherine. 
Est.  Le  Capitaine  Beerings  emploïa  cinq 
jB£h.i)j6s.  ^ Expédition  , pareequ’il  fur 
1715.  obligé , non-feulement  de  fe  rendre  par 
terre , avec  tout  fon  monde , à l’extré- 
mité orientale  de  l’Aile , mais  encore 
d’y  faire  tranfporter  prefque  tout  ce 
qui  eft  nécelTaire  pour  y conftrnire  deux 
Bâtimens  , propres  à faire  fa  recherche 
par  Mer.  11  crut  fa  Commiflîon  rem- 
plie J lorfqu’aïant  fuivi  la  Côte  orien- 
tale de  l’Alîe  depuis  le  Port  de  Kamt- 
chatka jufqu’à  la  latitude  de  foixante- 
fept  degrés  au  Nord-Eft , il  vit  la  Mer 
libre  au  îvîord  & à l’Eft , &:  que  la  Côte 
- tournoi t au  Nord-Oueft  i & lorfqu’il 
eut  appris  des  Habirans  , qu’on  avoir 
vu  arriver  , à Kamtchatka  , il  y avoir 
déjà  cinquante  ans  , un  Navire  de  la 
Riviere  de  Lena. 

Cette  Navigation’ fervit  à détermi- 
ner , plus  exaélement  qu’on  ne  l’avoit 
jamais  fait , la  Etuation  & l’étendue 
de  la  Côte  orientale  de  l’Afie , depuis 
•**  le  Porc  de  Kamtchatka  fous  la  latitu- 
. de  cinquante-fix  degrés  , jurqu’au  ter- 

' me  où  le  Capitaine  Beerings  s’éroin 

avancé.  Il  ne  remarqua  , près  de  fa 
route , que  trois  petites  Iles  fort  voi- 
:Qnes  des  Côtes  j mais  aïant  appris , a 
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fon  retour  au  Porc  de  Kamtchatka  , 
qu’il  y avoit^une  Terre  à Türienc,  que 
l’on  pouvoir  voir  dans  un  cems  clair  &: 
ferein  , il  tenta  d’y  aller  , après  avoir 
fait  réparer  les  dommages  que  fon 
VailTeau  avoir  foufïercs  d’une  tempère. 
Cette  fécondé  tentative*  fut  inutile. 
Après  s’ètre  avancé  d’environ  quaran- 
te lieues  à l’Eft , fans  voir  aucune  Ter- 
rCj  il  fut  alTailli  d’une  nouvelle  tem- 
pête , venant  de  l’Eft-NoriJ-Eft  , & 
d’un  vent  entièrement  contraire  , qui 
le  renvoïa  au  Port  d’où  il  éroit  parti. 
Il  n’a  pas  fait,  depuis,  d’autres  tenta- 
tives , pour  la  recherche  de  cette  Ter- 
re prétendue.»»' 

À fon  retour , il  m’apprit  de  bouche, 
a Peter  (bourg  , ce  qu’il  n’a  pas  dit  dans 
fa  Relation  *,  fa  voir  que  dans  fon  Voïa- 
ge  fur  la  Cote  orientale  de  l’Afie  , en- 
tre les  cinquante  & les  foixante  de- 
grés , il  avoir  eu  tous  les  indices  polîl- 
bles  d’une  Côte , ou  d’une  Terre  , à 
l’Eft.  Ces  in^lices  font  : i de  n’avoir, 
trouvé,  en  s’éloignant  daces  Côtes, 
que  peu  de  profondeur , oc  des  vagues 
balTes,  telles  qu’on  les'  trouve  ordinai- 
rement dans  les  Détroits , ou  les  Bras 
de  Mer , bien  différentes  des  hautes 
vagues  qu’on  éprouve  fur  les  Côtes  ex- 
pofées  à une  Mer  fort  étendue  ; i*'* 
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d’avoir  trouvé  des  Pins  & d’autres  ar- 
bres déracinés , qui  étoieift  amenés  par 
le  vent  d’Eft  ; au  lieu  qu’il  n’en  croît 
point  dans  le  Kamtchatka  : 3®.  d’a- 
voir appris  , des  gens  du  Pais , que  le 
vent  a’Eft  peut  amener  les  glaces  en 
deux  ou  trok  jours  , au  lieu  qu’il  faut 
quatre  ou  cinq  jours  de  vent  d’Oueft  , 
pour  les  emporter  de  la  Côte  Nord-Elt 
de  l’Afie  : 4®.  que  certains  Oifeaux 
viennent  ^régulièrement  tous’ les  ans, 
dans  les  mêmes  mois , du  côté  de  l’Eft , 
& qu’après  avoir  palfé  quelques  mois 
fur  les  Côtes  de  l’AEe  , ils  s‘en  retour- 
nent auffi  régulièrement  dans  la  même 
faifon.  ♦ 

Le  Capitaine  Beerings  8c  fon  Lieu- 
tenant obferverent,  au  Kamtchatka  , 
deux  Eclipfes  de  Lune  , les  années 
i*7z8  & 1719 , qui  me  fervirent  à dd- 
terminer  la  longitude  de  cette  extré- 
mité orientale  del’Afie,  avec  la  pré- 
cifion  que  pouvoir  comporter  la  nature 
de  ces  Obfervations  , faites  par  des 
gens  de  Mer  avec  leurs  propres  inftru- 
'mens  : mai^  ces  premières  détermina- 
tions ont  été  confirmées  par  des  Ob- 
fervations fort  exaéles  des  Satellites  de 
Jupiter , qui  furent  faites  enfuite  dans 
levoifinage,  par  mon  Frere&pardes 
Rudes  exercés , qui  étoient  munis-d’inf- 
truraens  convenables* 
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^ Après  avoir  acquis,  il  y a près  de  voï/oesa'o' 
vingt  ans  (1,7) , ces  premières  connoil-  etauNoro- 
fances  fur  la  longitude  du  Kamtchatka 
avec  la  Carte  & le  Journal  du  Capi-  beerikgs. 

. raine  Beerings  > je  m’en  ferv0pour 
drelTer  une  Carte  , qui  repréfentoit 
l’extrémité  orientale  de  l’Afie  avec  la  * 
Côte  oppofce  de  l’Amérique  Septen- 
trionale , afin  de  faire  voir  d'un  coup 
d’œil  ce  qui  relloit  encore  à découvrir 
entre  ces  d^ux  grandes  parties  du  Mon- 
de (i  8).  J’eus  l’honneur , en  1731  , de  • 
préfenter  cette  Carte  à l’Impératrice 
Anne  & au  Sénat  Dirigeant , pour  ex- 
citer les  Rufles  à la  recherche  de  ce 
qui  reftoit  à découvrir  ; ce  qui  eut  fon 
• effet.  L’Impératrice  ordonna  que  l’on 
fît  un  nouveau  Voïage , fuivant  le  Mé- 
moire que  j’èn  avois  dreffé.  J’indi- 
quois , dans  ce  Mémoire  , trois  diffé- 


(17)  Ce  Mémoire  eft  de 
»7ÎÎ- 

(18)  M.  de  l'ilc  obfer- 
Te  que  quand  on  trouve - 
roit  le  pafTagé  à la  Mer 
du  Sud  par  la  Baie  d'Hud- 
fon  , il  y auroit  eucore 
plus  de  cinq  cens  lieues  d 
bire  , pour  arriver  à l’ex- 
trémité la  plus  voiiîne  de 
la  Mer  du  Sud  , connue 
iurqu’à  préfcnt , fans  que 
l’on  fâche  précifémcnt , Q 
ce  font  dtfs  Terres  ou  des 
Mets  , qui  occupent,  ce^^ 


efpace  ■,  que  du  côté  de 
l’Afie , il  n’y  a pas  moins 
de  fcçt  cens  lieues  entre 
la  Cote  orientale  ' de  la 
Nouvelle  Zambie  8c  l’ex- 
trémité la  plus  orientale 
de  la  Mer  glaciale , 8c 
qu’au-deli  il  y a encore 
près  de  huit  cens  lieues 
jufqu’au  Japon  etlfin  que 
la  partie  de  la  Mer  du 
Sud  , inconnue  au  Nord  , 
entre  le  Japon  8c  la  Cali- 
fornie , a plus  de  douzs 
ceos  lieuas  d'étendue.. 
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voïAÆEs  AU  rentes  routes  à fuivre  par  Mer  j.poirf’ 
Nord-Ouest  découvrir  cc  QUI  leftoir  d’inconnu. 

ET  AU  Nord-  - . . i . » 


Est. 


SEËRtNGS. 


L’une  fe  devoir  faire  au  Midi. du  Kamt- 
chatka- , en  allant  droit  au  Japon  \ ce 
qu’4|^  ne  pouvoir  faire  fa’:s  traverfer 
la  Terre  d’Yeflo  , ou  plutôt  les  palTa- 
• ges  qui  la  féparent  de  i’Ile  des. Etats  & 

de  la  Terre  de  la  Compagnie  , décou- 
verte par  les  Hollandais  il  y a plus 
d’un  fiecle.  On  pouvoir  découvrir , par 
ce  moïen , ce  qui  croit  ai^ord  de  la 
' Terre  d’YelTo  & la  Côte  de  la  Tartafie 
orientale.  L’autre  route  devoir  fe  faire 
direélement  à l’Eft  du  Kamtchatka  , 
•jufqu’à  ce  qu’on  rencontrât  les  Côtes 
de  l’Amérique  au  Nord  de  la  Califor- 
' «nie.  Enfin  , Je  propoCbis,  pour  troifie- . 
me  objet , qu’on  allât  chercher  les  Ter- 
res dont  le  Capitaine  Beerings  avoir 
eu  de  fi  forts  indices,  dans  Ion  pre- 
mier  Voïage,  à l’Eft  de  Kamtchatka. 

Bebrincï.  ••  Cette  Expédition  aïam  été  ordon- 
1 1.  voiAci.  comme  M.  de  Hle  l’avoit  indiquée, 
le  Capitaine  Beerings  eut  la  Commif- 
fion  d’aller  chercher , à l’Eft  du  Kamt- 
chatka , les  Mers  dont  il  avoir  eu  les 
indices  dans  fon  premier  Voïage.  Il 

fiartit  en  1741  •,  mais  il  n’alla  pas  bien 
oin  : une  furieufe  rempote , dont  il 
fut  affàilli  dans  un  tems  fort  obfcur , 
l’empêcha  de  tenir- la  Metj  & Je  fi.c 


^741- 
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échouer  dans  une  Ile  déferre , fous  la  voïages  av 
la  latitude  de  cinquante-  quatre  degrés , au  Nord^ 
à peu'  de  diftance  du  Port  à'Avatcha  j Ist. 
d’où  il  écoit  parti.  Ce  fut  le  terme  des  Beeiukgs.' 
Volages  &c  de  la  vie  de  cet  habile  Of-  ^ voïace. 
ficier , qui  y périt  de  mifere  & de  cha-  ^74^» 
grin  , avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
Monde.  Ceux  qui  purent  échapper  re- 
vinrent au  Kamtchatka  , dans  une  pe- 
tite Barque  qu’ils  avoient  conftruite  des 
débris  de  leur  Vailfeau.  Cette  lie  fut 
nommée  l’Ile  de  Beerings. 

Ce  fut  un  Allemand  , nommé  Span-  'srAuBERcT 
berg  i qui  eut  le  commandement  du  1741. 
Vailfeau  envoie  à la  recherche  du  Ja- 
pon. Il  partit  du  Port  de  Kamtchatka  , 
en  Juin  1759  , par  un  bon  vent  ^ qui 
lui  fit  faire  vers  le  Sud , dans . l’efpace 
de  feize  jours , près  de  vingt  degrés  en 
latitude , jufqu’à  la  hauteur  de  trente- 
* fix  à trente-fept  degrés  , au  travers  de 
plufieurs  Iles.  Il  fe  crifl  arrivé  à la  Côte 
du  Japon , par  les  trente-neuf  à qua- 
rante degrés  de  latitude , c’eft- à-dire , à 
la  partie  Septentrionale , où  il  ne  fut 
pas  mal  re^u.  Il  alla  jufqu’à  Matsmey , 
principal  lieu  & l‘un  des  plus  méridio- 
naux de- la  Terre  d’Yefloj  mais  il  n’y 
defeendit  point  à terre. 

A l’égard  de  la  troifieme  & princi- 
pale route,  qu’on  a tenue  à l’Eft  du 

• ' ■ 
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Kamtchatka  jufqu’à  l’Amcrique , ce  fut  I 

un  Capitaine  RufTe  , nommé  , Alexis  ? 
Tchiricow  , Lieutenant  du  Capitaine  ; 

Beerings,  au  premier  Voïage  , qui  eut  1 
le  commandement  de  cette  Expédition  ; 1 

& le  Frere  de  M.  de  l’Ile , Altronome  ' 
de  l’Académie  des  Sciences , s’embar-  ! 
qua  avec  luij  autant  pour  l’aider  dans 
l’eftime  de  fa  route  , que  pour  faire, 
d’exaétes  obfervations  Aftronomiques 
dans  les  lieux  où  ils  auroient  pu  dé- 
barquer. Ils  partirent , le  1 5 de  Juifl 
1.741  , d’un  Port  du  Kamtchatka,  qui 
fe  nomme  Avatcha^OM  Port  Saint  Pier-* 
re  & Saint  Paul , dont  le  Frere  de  M. 
de  l’Ile  avoir  obfervé  la  latitude  de  cin- 
quante-trois degrés  une  minute , 5c 
donc  la  diftance , au  Méridien  de  Paris , 
a été  trou^^ée  , par  les  Satellites  de  Ju- 
piter, de  plus  de  cent  cinquante -fix 
degrés.  ^ 

Le  Juillet,  après  quarante -un 
jours  de  navigation  , ils  arrivèrent  à la 
vCie  d’une  Terre , qu’ils  prirent  pour  la 
Côte  de  l’Amérique , fous  la  latitude  de 
cinquante- cinq  degrés  trente-fix  minu- 
tes. Ils  avoient  fait  près  de  foixante- 
deux  degrés  en  longitude  ; & .par  con- 
féquent  ils  étoient  éloignés  de  deux 
.cens  dix-huit  degrés  à l’Orient  du  Mé- 
ridien de  Paris,'  Le  Cap  Blanc , qui  eft 
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à l’excrèmité  la  plus  Septentrionale  & voïagss  aw 
Occidentale  connue  de  la  Californie , 5^ 
eft  fous  la  latitude  de  quarante-trois  de-  Est. 
grés , & diftant  du  Méridien  de  Paris  tchiukow; 
de  deux  cens  trente- deux  degrés  : ainfi  i74l<> 
le  Capitaine  Tchiricow  & le  Frere  de 
M.  de  l’Ile  étoient  parvenus  à quator- 
ze degrés  à l’Oueft  de  la  Californie , & 
à douze  degrés  6c  demi  au  Nord.  C’eft 
un  lieu  où  l’on  n’avoip  jamis  fû  que  per- 
fonne  fût  arrivé  avant  eux.  Ce  fut  lâ 
aufli,  jufquoù  ils  avancèrent  en  lon- 
gitude. 

Le  Capitaine  Tchiricow , y étant  ar- 
rivé le  i6  de  Juillet , louvôïa  les  jours 
fuivans , pour  s’approcher  de  la  terre  j 
ce  qu’il  ne  put  faire,  avec  fon  Vaif-  . 
feau  , qu’à  la  diftance  de  plus  d’une 
lieue.  11  fe  détermina , au  bout  de  huit 
jours , à détacher  , dans  une  Chalou*  « 
pe  , dix  Hommes  armés  , avec  un  bon 
Pilote  : mais  ils  furent  perdus  de  vue 
en  arrivant  à terre.  On  ne  les  a pas  re- 
vus depuis , quoiqu’on  eût  tenu  la  Mer 
& fait  bien  des  courfes  dans  ces  Can- 
tons pendant  tout  le  mois  d’Août , pour 
attendre  leur  retour.  Enfin  le  Capiraine 
défefperant  de  les  revoit , & jugeant  1|^ 
faifon  trop  mauvaife  pour  tenir  plus 
long-tems  la  Mer , prit  le  parti  de  s’en 
retournçr.  Dans  ion  retour,  U eut. 


« 


Digitized  by  Googic 


478  Histoire  generale 

Voyages  av  pendant  plufieurs  jours , la  vue  des 
Nokd  ouest  Terres  fort  éloignées  que  M.  de  l’ile  a 
niarquées  dans  fa  Carte. 

Tchsricow.  approchèrent , k zo  de  Septem- 
1741.  , fort  près  d’une  Côte  montagneufe 

& couverte  d’herbe  \ mais  ils  n’apper- 
çurent  point  de  bois.  Les  Rochers , qui 
écoient  fous  l’eau  & ûir  les  bords  de  la 
* Côte , ne  leur  permirent  point  d’y  abor- 
der : mais  étant  entrés  dans  un  Golfe*, 
ils  y virent  des  Habitens , dont  plu- 
fieurs vinrent  à eux  , chacun  dans  un 
petit  Bateau  , tel  qu’on  repréfente  ceux 
des  Groenlandois  ou  des  Efquimaux. 
Ils  ne  purent  entendre  leur  langage.  La. 
latitude  de  ce  lieu  fut  obfervée  de  cin-  ' 
. quante-un  degrés  douze  minutes;  & 
fa  différence  de  longitude  au  Pqrt  d’A- 
vatcha  , où  ils  retournèrent , fut  déter- 
^ miçée  de  près  de  douze  degrés. 

Pendaot  tout  le  cours  de  ce  voïage  , 
qui  avoir  déjà  dure  plus  de  trois  mois  , 
la  plupart  des  gens  de  l’Equipage 
avoient  été  attaqués  du  fcorbut  èc  en 
étoienc  morts.  Le  Capitaine  Tchirico-v^ 
& le  Frere  de  M.  de  l’Ile  n’en  furent 
point  exempts.  Le  fécond  y fuccomba, 
& mourut  le  zi  d’Odrobre  une  heu- 
re après  être  arrivé  au  Port  d’où  il  étoit 
parti  plus  de  quatre  mois  auparavant. 
Le  Capitaine  , quoiqu’éxtrêmemenc 
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mal,  eue  le  bonheur  de  fe  rétablir. 

Tel  a éié  le  fuccès  de  la  derniere  Na-  etÀ^u  Nor^ 
vigacion  .des  RulTes  (19)  pour  chercher 
une  route  à L’Amérique.  Tchimcow^ 

On  trouve , fur  les  bords  de  la  Mer  1741, 
orientale  , vis  - à - vis  du  Kamtchatka , 


un  lieu  nommé  Okhota ^ oxxOkhotskoy 
Ofir?gy  dont  la  lâtitude  eft  de  cinquan- 
te-neuf degrés  vingt-deux  minutes  , & 
qui  eft;  diftant  du  Méridien  de  Paris 
de  près-  de  cent  quarante-un  degrés  en 
longitude  *,  c’eft:  le  lieu  de  l’embarque- 
ment pour  le  Kamtchatka  & les  Païs 
voihns.  Beerings  y .avoit  laillé  le  Vaif- 
feau  fur  lequel  il  avoir  fait'  fon  pre- 
mier voïage.  Des  Rudes  hafarderent 
d’y  monter  , en  1751;  Sc  de  tenir  la 
même  route  qu’il  avoit  fuivie  deux  ans 
auparavant  \ ils  eurent  plus  de  fuccès 
que  lui,  & leur  découverte  fut  pouftee 
plus  loin.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à la 
Pointe,  où  ce  Capitaine  avoit  été  dans 
fôn  premier  voïage , & qui  avoit  été 


(19)  On  a-patlé  , dans  tires  Barques , Je  long  des 
une  autre  partie  de  ce  Re-  Côtes  , jufqu’au  Katnt- 
cUeil , des  découvertes  des  chatka  i enSii  d’une  gran- 
Rulfo  fut  les  Côtes- de  la  de  Terre  découverte,  en 
Mer  glaciale  .,  pendant  171}  , au  Nord  de  la  Mer 
huit  ans , depuis  Arcliaii-  glaciale,  à foixante-quinze 
gefjurqu'à  la  Rivioru  de  degrés  de  latitude.  V6ie\ 
XovitTia  j de  la  route  que  ci  dedus , l’article  Je  la 
d'autres  Rafles  firent  an-  Tartarie'  6c  celui  du  Ja* 
cisunement  aveç  de  pe-  ..poa.  ; . 
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fon  non  plus  ultra  , ils  gouvernèrent 
exactement  à TEft,  où  ils  trouvèrent 
une  Ile  & enfuite  une  grande  Terre. 
A peine  étoient-ils  à la  vue  de  cette 
Terre  , qu  un  Homme  vint  à eux , dans 
un  petit  Bâtiment  femblable  à celui  des 
Groenlandois.  Ils  voulurent  s’informer 
de  quel  Pais  il  étoit  j mais  tout  ce 
qu’ils  purent  comprendre  à fes  répon- 
fes , fut  qu’il  étoit  Habitant  d’un  très 
grand  Continent , où  il  y avoit  beau-, 
coup  de  Fourrures.  Les  RulTes  fuivi- 
rent  la  Côte  du  Continent  deux  jours 
entiers,  en  allant  vers  le  Sud,  fans  y 
pouvoir  aborder  : après  quoi , ils  furent 
pris  d’une  rude  tempête  , qui  les  ra- 
mena malgré  eux  fur  la  Côte’ du  Kanit- 
chatka. 

A l’occafion  des  recherches  &c  des 
découvertes , qu’on  vient  de  repréfen- 
ler,  M.  de  l’ile  fait  obferver  que  le 
terme,  jufqu’où  l’Amiral  de  Ponté  s’a- 
vança , au  Détroit  de  Ronqûillo  , & où 
il  trouva  le  VailTeau  de  Bofton  , ré- 
pond à k Baie  d'Hudfon , près  de  l’eau 
de  Vager  -,  & que  le  dernier  terme  du 
voïage  de  Bernardo  répond  à la  Baie  de 
Badin , vis-â-vis  du  Détroit'  de  l’Al- 
derman  Jones.  •»  L’Amiral,  ajoute-t’il, 
>*  paroît  donc  conclure  àlTez  mal  fa 
t»  Relation , en  déclarant , fur  des  lù- 

» mieres 
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» mieres  imparfaites , qu’il  n’y  a point 
» de  paflTage  dans  la  Mer  du  Sud  par 
»»  le  Nord-Oueft  : & l’on  en  peut  dire 
» autant  du  Capitaine  Bernardo  , lorf- 

qu’il  aflTure  qu’il  n’y  a point  decom- 
»•  raunication  par  le  Détroit  de  Davis  : 
« car  l’on  fait  qu’on  a pû  naviguer  juf- 
« qu’au  fond  de  la  Baie  de  Baffin , ou 
« font  les  Détroits  de  l’Alderman  Jo- 
»*  nés  de  Lancaftre.*Qaant  aux,  décou- 
M vertes  des  RulTes , le  terme  orienta- 
m tal  de  la  navigation  c^Tchiricow 
»>  répond  à une  Côte,  qui  joint  les  em- 
w bouchures  des  Rivières  de  Haro  &c 
» de  Bernardo. 

De  nouvelles  connoilTances , que  M* 
de  nie  acquit  en  17.31»  lui  ont  fait 
joindre , dans  fa  Carte  , l’embouchure 
de  la  Riviere  de  Bernardo  avec  une 
longue  Côte  qui  tourne  au  tour  de  la 
Pointe  la  plus  Septentrionale  ôç  Orien- 
tale de  l’Afie , en  lailTant  entre  deux  un 
grand  paflage , de  près  de  cent  lieues  de 
largeur , par  lequel  la  Mer  Septentrio- 
nale de  Tartane , ou  la  Mer  glaciale , 
communique  avec  celle  du  Sud.  Il  ap- 
prit , en  même-tems , que  la  grande  Cô- 
te , qui  termine  ce  Canal  à l’Orient , 
avoit  été  vue  de  fort  loin  par  Spanberg, 
dès  l’année  1718;  Enfuire  les  Rufles , 
comme  on  l’a  rapporté,  s’enTont  plus 

Tome  LVIU  X . 
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voi>r.KSAu  approchés  en  1731.  Mais  depuis,  on 
Nord-Ouest  ^ vérifié  que  ce  Continent  eft  fréquen- 
ïsT.  te  par  des  Runes , qui  en  apportent  de 
belles  Fourrures  : ainfî  c eft  d’eux  qu’on 
doit  attendre  d’exaéles  informations  fur 
la  fiiuation  & l’étendue  de  ces  nou- 
veaux Pais , ignorés  jufqu’à  préfent , où 
la  Cour  de  Ruflie  peut  envoïer  des  Pi- 
lotes & des  Aftron^mes , pour  en  dé- 
terminer la  longitude  & la  latitude. 
Ces  découv||tes  feroient  d’autant  plus 
importantes  , qu’en  confirmant  l’exif- 
• tence  des  grandes  Terres  découvertes 
par  l’Amiral  de  Fonté  , elles  mettroient 
en  état  d’en  fixer  la  fituation  & l’é- 
tendue. 

M.  de  l’Ile  fouhàiteroit  beaucoup 
aufli  que  la  Cour  de  Ruffie  fît  achever 
la  découverte  de  cette  grande  Ile , dont 
le  Capitaine  Beerings  eut  connoiflànce 
en  lyitj  , entre  les  cinquante  - un  SC 
les  cinqua'nte-neuf  degrés.  Tchirikow 
en  vit  quelques  Habitâns,  en  1741. 
Peut-être  n’a-t’elle  pas  moins  de  cent' 
ou  cent  cinquante  lieues  d’étendue, 
puifqq’il  en  fuivit  les  Côtes  plufieurs 
jours  de  fuite.  Une  autr^ découverte, 
qui  femble  réfervée  aux  Ruftès  , eft 
celle  des  Côtes  feptentrionales  d’une 
T erre , vue  par  Dom  Jean  de  Gama  ^ en 
allant  de  la  Chine  à la  Nouvelle  Efpa- 


Die 
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gne , ôc  qui  fe  trouve  marquée , pour  voïagss  au- 
la  première  fois  , dans  la  Carte  Mari-  Nord  odïst 
ne  de  Jean  Texeira  (lo)  , dreflee  en  est. 

16^43  (il).  Cette  Carte  n’en  offre  que 
la  Côte  méridionale , après  quelques 
Iles  à l’Occident  : mais  M.  de  l’Ile^ 
aïant  vu  (12),  dans  des  Cartes  Japo- 
noifeSj  dont  quelques-unes  lui  furent 
envolées  à Peterfbourg,  une  grande  Ile , 
que  fa  fituation  lui  a fait  prendre  pour 
la  Terre  de  Gamaj  n’a  pas  fait  difficul- 
té , dans  fa  Carte , de  la  terminer  fui- 
vant  ces  lumières , & d’ajouter  à la  par- 
tie orientale  quelques  moindres  Iles  , 
qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes  Japo- 
noifes. 

A l’égard  de  la  Mer  d’Oueft , dont 
l’exiftence,  dans  la.  partie  occidentale 
du  Canada  & du  Miffiffipi , prouvée 
par  toutes  fortes  de  témoignages , & 
qui , dans  la  fuppofition  des  deux  paflà- 
gesdonton  a parlé,  ferable  promettre 


(10 Cofmographc  du'  que , l’a  fait  graver , de  la 
Roi  de  Ponugal.  a même  grandeur  que  l'Ori- 
(ai)  L’Original  manuf- ‘ ginal , & l’a  inféré  dan* 
crit  fut  trouvé  dans  une  la  fécondé  Partie  de  fe*  j 

Carraque  Pottogaife,  par-  Recueils  de  Voïages , pu- 
M.  de  la  Gran-Maifon  , bliée  àParis  en.  16^4. 
qui  avoir  commandé,  pen-  (xx)  A Londres  , ea 
oant  quatre  ou  cinq  ans , 1714  < ch®*  1®_  Chevalier 

des  Vaiffèâux  pour  le  Por-  HanQoane,  qui  jes  avoic 
tugai , à la  Cote  d’Ango-  achetée»  des  Hétiiieis  d« 
la.  Thevenot  , à qui  ce  Keropfer» 

Maûufctit  fut  conuuuni- 
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VOÏACH^AU  aux  François  (z}),  par  cette  voie  , là 
Nob-d  Ouest  route  qu ’on  cherchoit  à la  Chine  & au 
iT  auNob-d- j^pon  ^ de  l’Ile  en  place  la  Côte 
feptentrionaleà  cinquante-deux  degrés 
une  minute  (14). 

Ainfi , de  toutes  parts , la  carrière  eft 
ouverte  aux  plus  belles  efpérances , fans 
, quoi!  puifle  comprendre  quelle  fatali- 

* té  en  retarde  le  fuccès.  Mais  li  la  conf- 
tance  & l’ardeur  y peuvent  donner  des 
droits , on  doit  cette  juftice  j aux  An- 
glpis , que  jufqu’à  préfent  nulle  autre 
Nation  n’en  a mieux  acquis.  Quoique 
depuis  le  malheureux  voïage  du  Capi- 
taine James  , en  i<>3 1 , ils  eulTent  paru 
fort  refroidis  pour  les  recherches  , on 
ne  peut  douter  que  cette  vue  n’ait  eu 
prefqu’autant  de  pap  que  celle  du  Com- 
merce , a^x  efforts  qu’ils  firent  dans  . 
l’intervalle , pour  s’établir  dans  la  Baie 
d’Hudfon  (15).  Le  voïage  qu’ils  y fi- 


(15)  Voïez  ci-deflus  la  (ij)  Elüs  cite  une  Let- 
nefetiptiou  de  la  Nouvel-  tre  d’Oldenbourg  , pre- 
le  France,  en  divers  en-  mier  Secrétaire  de  la  So-n 
droits.  ciété  Roiale  j au  célébré 

(14)  Il  fe  reproche  de  Bayle  : « Vous  n’ignorez 
l’avoir  élevée  jtifqu’à  foi-  » pas  , fans  doute  , la 
Xante  degréj  , dans  fa  pre-  nouvelle  qui  fe  dâ>ite 
miere  Carte , pareequ’une  m ici , avec  beaucoup  de 
partie  des  Pais  découverts  j>  joie , dç  la  découverte;, 
par  l'Amiral  de  Fomé , y » du  Paffege  de  Nord-  * 
etuient  placés  de  dix  de-  s>  Oued faite  par  deux 
grés  trop  au  Nord.  Voïez  j>  Anglois  & un  Fran- 
fon  Mémoire.  » Çoi$  > qui  vieunçnc 
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tent , en  I (j(j  8 , fous  la  conduite  de  des 
Grofeillers  (i(>) , fut  poutfé  Â la  hauteur 
de  foixante- dix -neuf  degrés  dans  la 
Baie  de  Baffin  ; & ce  ne  fut  qu’après 
avoir  emploie  la  belle  faifon  à la  re- 
cherche du  palTage,  que  le  Capitaine 
Gillam  revint  pafler  l’Hiver  dans  la  Baie 
d’Hudldn , pour  y jetter  les  fondemens 
d’une  Colonie  Àngloife.  La  guerre, 
donc  cette  Baie  devint  l’occafion  , fie 
perdre  tout  autre  foin  : mais , à peine 
fut-elle  terminée  par  la  cefiion , qu’on 
vit  partir  le  Capitaine  Barlow  pour  la 
découverte  d’un  palTage.  Il  mit  à la 
voile  en  1719.  On  ne  fait  ce  qu’il  de- 
vint; & quelques  débris  de  Vailïeau, 
qui  furent  trouvés  à foixante' trois  de- 
grés de  latitude  , font  juger  qu’il  fit 
naufrage  à cette  hauteur.  Trois  ans 
après , lorfqu’on  eut  perdu  Tefpérance 
de  fon  retour  , Scroggs  p’en  xut  pas 
moins  de  hardielfe  à fuivre  la  meme 


» la  préfenter  au  Roi , à 
))  Oxford.  Sa  Majeflc  leur 
^orde  un  Vaiiïê.iu 
» ^ur  aller  dans  la  Baie 
3*  d'Hudfon  , Sc  delà  dans 
V la  Mer  du  Sud  , &c  ». 
D'ailleurs  les  Lettres  Pa- 
tentes de  la  première 
Compagnie  Angloife  de 
la  Baie  d’Hudfen  , datées 
du  1 Mai  166^  , por- 
tent qu’elle  t'étoit  for- 


mée par  le  Prince  Robert , 
non  - feulement  pour  le 
Commerce  des  Fourrures 
Se  des  Minéraux  , mais 
encore  pour  la  découverte 
d’un  nouveau  PalTage  dans 
la  Mec  ^ Sud. 

(16)  Voïez  l’EtablilIe- 
ment  des  François  dans  la 
Baie  d’Hudfon  , au  Tome 
LVI  de  ce  Recueil , page 
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"voïAGEs  AU  route.  Son  Journal  n’a  pas  été  pnl- 
?T  AÏNÜrJ-^*^p  (^7)  > on  en  trouve  l’Ex-  ^ 
Est.  trait  fuivant  dans  la  Relation  d’Arthur 
Dobbs. 

scROGcs.  Scroggs  fortit  de  la  Rivicre  de  Chur- 
^7^^*  childans  la  Baie  d’Hudfon  , le  ii  de 
Juin  1 7 2 Z.  A foixante-deux  degrés  de 
latitude , il  lia  quelque  commerce  avec 
• les  Sauvages  du  Pais , dont  il  reçut  des 
côtes  de  Baleine  & des  dents  de  Vaches 
marines.  En  fuite  il  fut  jetté  , par  le 
mauvais  tems , à foixante-c^uatre degrés 
cinquante-fix  minutes , ou  il  mouilla 
fur  douze  braflTes' d’eau.  L’air  s’étant 
éclairci , il  nefe  trouva  qu’à  trois  lieues 
de  la  Côte  du  Nord , où  il  donna  au 
Cap , qu’il  voïoit  à l’Eft-Nord-Eft , le 
nom  de  Whale-bone  Point  ^ Pointe  des 
côtes  de  Baleines.  Il  découvrit , en  mê- 
me tems  , plufieurs  Iles  entre  le  Sud- 
Oueft  4 l’Oueft  quart- d’Oueft  , & le 
Sud-Oueft-quart-de-Sud.  Il  vit  la  Ter- 
re au  Sud  vers  l’Oueft.  Le  Wallerme 
lui  parut  un  Pais  fort  élevé.  L’Ile  la 
plus  méridionale,  où  il  vit  quantit^de 
Baleines  noires  & plufieurs  blancals  , 

s 

^ (17)  Ellis  remarque  que  ceptè  celui  du  Capitaine 

du  teins  des  premières  Ex-  Butcon  j mais  que  dans  ses 
pédiiions  , on  ne  man-  derniers  tems , on  a jugé 
quoic  pas  de  publier  tous  à propos,  par  des  rût'ons 
les  Journaux  de  Vouges , qu’il  a’explique  point , de 
Sc  qu'on  les  a tou  s ^ ex-  changer  de  méthode. 
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'reçut  de  lui  le  nom  de  Cap  Fullerton.  voïagfsau 
La  Marée  y raontoit  de  cinq  bralTes  j ^oUv- 
de  force  qu’après  avoir  eu  douze  braf-  Est. 
fes  d’eau  dans  le  flux , il  n’en  eut  que  scuoccs. 
fept  dans  le  reflux.  Il  avoir  , avec  mi, 
lui , deux  Indiens  fepcentrionaux  , qui 
avoient  pafle  l’hiver  à Churchill  , & ^ 

qui  lui  avoient  parlé  d’une  riche  Mine 
de  cuivre , fltuée  fur  la  Côte  , dont  on 
pouvoir  approcher  fi  facilement , qu’ils 
pcomettoient  de  conduire  k Chaloupe 
prefqu’à  côté  de  la  Mine.  Ils  avoient 
m^e  apporté  quelques  morceaux  de 
ce  cuivre  à Churchill , & l’induftrie  ne  * 

leur  avoir  pas  manqué  pour  tracer  le 
plan  du  Pais , avec  du  chaton  , fur 
du  Parchemin.  Ce  que  le  Cfapitaine 
Anglois  vifita  lui  parut  aflèz  conforme 
au  Plan  de  ces  deux  Indiens.  L’un  des 
deux  lui  demanda , pour  récompenfc 
de  fes  ferviccs , de  le  laifler  fur  cette 
Côte , où  il  n’étoit  qu’à  trois  ou  qua»- 
tre  journées  de  fa  Patrie  ; Scroggs  lui 
refufa  cette  faveur.  Le  ^ême  Indien 
a Aura  qu’il  étoit  du  fond  de  la  même 
Baie , & qu’il  y a voit  en  cet  endroit  « • 

une  Barre,  c’eft-à-dire  un  Banc  de  fa- 
ble ou  un  Rocher  ; Scroggs  remit  à la 
voile  au  Sud-Eft:|^^  le  1 5 j il  croifa 
'le  Welcome  , à f^ülite-quatre  degrés 
quinze  minutes.  Il  vit  encore  quantité 
* X iiÿ 
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VoïAcrsAu  de  Baleines , mais  il  ne  rencontra  point 
i^tmjNord-  glaces  à cette  hauteur.  La  Terre  du 
Est.  W'hale-bone  Point  s’étendoit  de  POueft 
scROGcs.  Sud  *,  & quelques  Hommes  , qu’il 
1 7z  Z.  en  voïa  fur  la  Côte  j rapportèrent  qu’élis 
n’avoient  rien  vu  qui  les  empêchât  de 
- pénétrer  plus  loin.  La  fonde  leur  fit 
trouver , dans  cette  Mer , depuis  qua- 
rante jufqu’à  foixantc-dix  brades  (28}. 
ztie  8:  fer-  Arthur  Dohhs  ^ à qui  l’on  a l’obli- 
winDobbj.”  gation  de  éet  Extrait , avoir  pris  fort  â 
cœur  (Z9)  la  découverte.  En  1737,1! 
fe  lia  fort  étroitement  avec  un  O^ier 
de  Mer  , nommé  Middleton  j qui  lui 
fournit  dans  plufieurs  Lettres , dont  les 
Extrait*  ont  été  publiés,  quafttité  de 
faits,  qui  parollTent  concluans  pour  la 
réalité  du  Padage.  Ils  établident.,  par  1 
exemple  , qu'un  vent  de  Nord  & de 


(i8)  L’Auteur  de  l’Ex- 
traic  n’ajoute  rien  : mais 
il  rend  témoignage  que  le 
Capitaine  Norton , ancien 
Gouverneur  de  ChiAbill , 
&qui  avoir  faitc^Voïa- 
ge  avec  Scroggs , lui  avoir 
confirmé  toutes  les  cir- 
conftances  ; furtout  que  la 
Marée  montoit  de  cinq 
bralFes , 8c  qu’étant  lui- 
mcmC  â terre  fur  le  fom- 
met  d’une  Montagne  , il 
vit  que  le  Pais  s’ctenda||||j|^' 
de  l’Oueft  au  Sud  , 8c^fB[F  & 


rien  n’empcchoit  d’avan- 
cer plus  loin. 


{19)  A fa  priere  , on 
expédia  deux  autres  Vaif- 
feaux  ; mais  il  paroît  qu’ils 
ne  montèrent  qu’à  foixan- 
te  deux  degrés  quinze  mi- 
nutes de  latitude  , 8c  qu’ils 
Revinrent  fans  avoir  rien 
vu  de  remarquable  , à 
l’exception  d’un  grand 
nombre  d lles  8c  de  Balei- 
nes noires.  Ils  ne  rencon- 
trèrent point  de  grofiês 
Matées.  La  plus  forte  étoit 
^tenviron  deux  brailês  , 
8c  le  flux  venoit  du 


Nord. 
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Nord-Oueft  fait, monter  les  baffes  Ma-  vovaclsau 
rées,“plus  qu’au  vent  de  Sud  ou  d’Oueft  ex^au 
ne  fait' monter  les  hautes  , à Churchill 
ou  à la  Riviere  d’Albanie  ; qu’il  y a 
peu  , ou  point  de  Marée,  entre  l’Ile 
de  Mansfield  & Cary  Swan’s  n’efl:  ; 
qu’il  n’y  en  a point  abfolument  au  Nord 
& au  Nord- Eli:  des  Ifles  de  Moulin  , Sc 
que  par  conféquent  la  haute’  Marée 
doit  venir  du  Welcome  -,  que  le  Welco- 
me  ne  peut  donc  être  éloigné  de  l’O- 
céan : que  ce  que  le  Capitaine  Scroggs  * 
vit , parles  foixante-quatre  degrés  cin- 
quante minutes  , tant  à l’égard  des  Ba- 
leines que  des  Marées  , en  eft  une 
nouvelle  preuve  ; enfin  , qu’à  huit  ou 
dix  lieues  de  la  Pointe  de  Whale-bone  , 
il  vit  la  Mer  fans  glace , & que  le  Pais 
s’étendoit,de  l’Oueft  au  Sud,  Entre  les 
mêmes  faits,  on  trouve  qu’un  Vacteur 
de  Churchill  , nommé  Lovegrow , qui 
avoir  été  fouvent  à Whale-cove , par 
le»  foixante-deux  degrés  trente  minu- 
tes , afiuroit  que  toute  cette  Côte  n’of- 
fre que  des  Pais  entrecoupés  & des  Iles , 
&Lqu’aïant  abordé  à l’une  de  ces  Iles , 
il  avait  vu  la  Mer  ouverte  vers  l’Oueft. 

. Un  autre  Fréteur  , nommé  Wilfon  ^ 
que  la  Compagnie  avoir  envoïéàWha- 
le-cove  pont  le  commerce  des  cotes  de 
Baleines , déclara  qu’aïant  eu  la  curio- 
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voïAGESAü  ficé  de  s’avancer  entre  les  lies  voiiïnes, 
^T°Au  ^ORD-  trouvé  que  Touverture  s’élar-^ 

Est.  gilîbit  vers  le  Sud-Oueli , & qu’à  la  fin 
elle  devenoit  fi  large  > que  d’un  côté  , 
ni  de  l’autre  , on  ne  voïoit  plus  la 
terre, 

Dobbs , convaincu  , par  des  faits  fi 
bien  atteftés  & par  fes  propres  infor- 
mations , qu’il  y avoir  beaucoup  d’ap-: 
patence  de  pouvoir  trouver  un  paflage 
dans  le  Welcome  , mit  tout  en  œuvre 
• pour  faire  emploïer  Middleron  à cette 
recherche.  On  lui  accorda  ùne  Cai- 
che  (30}.  La  meilleure  Relation  qu’on 
ait  de  cette  entreprife  eft  renfermée 
dans  l’Extrait  fuivant  , qu’Ellis  a fait 
fur  plufieurs  Lettres  , & fur  le  Journal 
même  dii  Voïage.  Les  détails  ne  peu- 
vent être  ennuïeux. 

— :: — — Le  Capitaine  Middleton,  s’étant  ren- 

eiiddleton*  du  à la  Riviere  de  Churchill , donc 
1 73  7.  les  Anglois  marquent  la  fituation  à cin-^ 
quante-huit  degrés  cinquante  fix  mi- 
. nutes  de  latitude , n’en  piit  fortir  avant 
le  premier  de  Juillet.  Le  5 , à cinq  heu- 
res du  matin , il  découvrit  trois  Iles , à 
foixante-un  degrés  quarante  minutes. 
Le  4 , il  vit  Brock  Cobham  y par  les 
foixan te- trois  degrés  de  latitude  & les 
quatre-vingt-treize  degrés  quarantQ  mi- 

(30)  Efpece  de  Galiote  â Bombes. 
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nutçs  de  longitude  Ouefl.  de  Londres*  voïAcFrA* 
La  variation  y étoit  de  vingt- un  degrés  Nord-oueit 
dix  minutes  , & cette  Ile  étoit  couver- 
te  de  nége.  Le  <5  , au  matin , Middle- 
ton  déctjuvrit  un  Cap  , à foixante-trois 
degrés  vingt  minutes  de  latitude,  & 
quatre-vingt-treize  degrés  de  longitude 
de  Londres.  La  fonde  y fit  trouver  , 
depuis  trente -cinq  jufqu’à  foixante- 
douze  bralTes  de  profondeur.  A cinq 
heures , le  courant  tourna  au  Nord- 
Nord-Eft.  La  fonde  portoit  deux  nœuds 
(deux  brades) , & la.Marée  venoit  de 
Nord-Nord-Eft-quart-de-Nord.  On  ob- 
fetva  que  la  variation  étoit  de  trente 
degrés , & que  les  hautes  eaux  alioienc 
au  Nord. 

Le  5 , en  arrivant  par  les  foixante-  ' 
trois  degrés  trente-neuf  minutes  de  la- 
titude , on  ne  rencontra  point  d’autres 
Poilîons , qu’une  Baleine  blanche  & 
quelques  Veaux  marins.  On  y vit  beau- 
coup de  glaces  au  Nord  , & la  Côte  y 
étoit  enfermée  pendam  plufieurs  lieues. 

La  profondeur  fe  trouva  de  foixante  à 
quatre-vingt-dix  braflTesj  & la  terre 
étoit  à fept  ou  huit  lieues  au  Nord- 
Oueft.  Le  lo  , à foixante  quatre  degrés 
cinquante-une  minutes  de  latitude  , & 
quatre-vingt- huit  degrés  trente-quatre 
minutes  de  longitude , on  trouva  ie 

X vj 
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voïAGEs  AO  Welcome  large  d’onze  ou  douze  lieues  ^ 
Nord-Ouest  Qoze  orientale  bafle  & unie , & tout 

ET  Aü  Nord-  . i-  i i t tr  -r 

Est.  le  \^^elcome  rempli  de  glaces.  Le  Vail- 
Middleton.  y «iemeura  pris  jufqu’au  12.  Le 
2737»  , on  s’avança,  au  travers  de«  glaces  * 

vers  le  Cap  Dobbs , que  Middleton 
avoit  découvert  & nommé  , au  Nord- 
Oueft  du  Welcome , par  les  foixante- 
cinq  degrés  douze  minutes  de  latitude , 
& les  quatre-vingt-fix  degrés  fix  minu- 
tes de  longitude  de  Londres.  On  vit, 
au  Nord-üueft  de  ce  Cap , une  belle 
ouverture , ou  Riviere  , dans  laquelle 
on  entra  pour  y mettre  le  Vailleau  à 
l’abri  des  glaces  , jufqu’a  ce  qu’elles 
fulTent  dillipées  dans  le  Welcome. 

L’embouchure  de  cette  Riviere  n’a 
pas  moins  de  fept  ou  huit  lieues  de 
large  , pendant  la  moitié  de  cet  efpace  j 
après  quoi  elle  fe  rétrécit  à quatre  ou 
cinq.  On  jetta  l’ancre  à la  rive  du  ^ 
Nord  , au-delTus  de  quelques  Iles  , fur 
trente-quatre  brades  d’eau.  La  Marée 
avançoit , dans  la  moindre  largeur,  de 
cinq  lieues  en  une  heure  j mais  cette 
proportion  ne  fubfiftoit  plus  en  mon- 
tant. Le  reflux  emportoit  beaucoup  de 
glaces.  Vis-à-vis  du  mouillage,  on 
avoit  depuis  quatorze  jufqu’à  quarante- 
quatre  brades  d’eau  au  milieu  du  Ca- 
nal, Le  jour  fuivant  J plufieurs  Efqui- 
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maux  vinrent  à bord  ; mais  ils  n ’avoienr, 
de  propre  au  commerce,  que  leurs  vieux 
habits  de  peau  & quatre-vingts  pintes 
d’huile  de  Baleine.  On  (continua  de 
monter  l’efpace  de  quatre  lieues,  au- 
delTus  de  plulîeurs  Iles  , & l’on  mouil- 
la fur  feize  braires  d’eau , dans  un  Sond 
entre  ces  Iles  & la  rive  du  Nord , pour 
fe  garantir  des  glaces  , qui  alloient  & 
venoient  avec  la‘  Marée,  Ce  lieu  fur 
nommé  Sond  Sauvage.  La  Riviere  étoit 
pleine  de  glaces  , au-deflus  & au-def- 
fous  du  Vaiffeau, 

' Le  1 5 , on  envoïa  le.  Lieutenant , 
avec  neuf  Hommes  & des  provifions 
pour  quarante- huit  heures,  dans  une 
Chaloupe  à huit  rames  , pour  vifîter 
la  Riviere.  Il  revint  le  17.  Son  rap- 
port fut  qu’il  étoit  monté  au  travers  des 
glaces  , le  plus  loin  qu’il  avoir  pCi  ; 
que  plus  haut , elles  renoient  toute  la 
largeur , d’une  rive  à l’autre  , & qu’il 
y avoir , en  cet  endroit , foixante-dix  à 
quatre-vingts  brades  de  profondeur.  Le 
16  , Middleton  étant  allé  à terre  vifita 
quelques  Iles , qu’il  trouva  ftériles  & 
hues  , à l’exception  d’un  peu  d’herbe 
fort  bade  , & de  moude  , dans  les  Val- 
lées. Il  fit  jetter  des  filets , qu’on  retira 
fans  Poidbn.  Plufîeurs  de  fes  gens  fu- 
rent attaqua  du  fcorbut , & la  moitié 
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vôïÂôêTmj  fut  bientôt  hors  d’état  de  fervir.  La 
Nord-Ouest  avancc , à rembouchute,  de  la 

isT.  Rivière , de  quatre  heures  au  change- 
%iiDDLETOK.  ïï^fint  de  Lune , & monte  de  dix  juf-  . 
lyjy,  qu’à  pinze  piés.  La  variation  eft  de 
trente-cinq  degrés.  Dans  l’endroit  où 
le  Lieutenant  avoir  été , la  Marée  ve- 
noit  du  Sud  , & montoit  treize  piés 
dans  le  tems  des  bafles  eaux.  Quel- 
ques Indiens , qu’on  ^voit  amenés  de 
Churchill,  n’a  voient  aucune. connoif- 
fance  du  Pais  où  l’on  étoit. 

Le  1 8 , on  entra  dans  une  petite  Baie, 
où  l’on  mouilla  fur  neuf:  brafTes  & de- 
mie d’eau.  Middleton  monta  la  Riviè- 
re dans  la  Chaloupe,  avec  huit  Hom- 
mes & deux  Indiens.  A huit  heures  du 
foir , il  crut  avoir  fait  quinze  lieues.  La 
Marée  montoit  à douze  piés , & le  flux 
venoit  du  Sud -Sud -Eft.  Les  Indiens 
tuerent  une  Bète  fauve.  Pendant  la  nuit , 
on  entendit  des  cris  eixtraordinaires,tels 
que  les  Sauvages  en  font  lorfqu’ils  • ap- 
perçoivent  des  Etrangers.  Le  19  , 
deux  heures  du  matin  , on  parvint  - 
cinq  lieues  plus  haut  , & l’on  entr^ 
dans  une  Riviere , ou  un  Sond , qui 
avoir  fix  ou  fept  lieues  de  large  , 
mais  dont  Middleton  ne  pût  recon- 
noître  la  profondeur.  Cette  Rivie- 
re , malgré  cette  largeur , étoit  Ci  char- 
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gée  de  glaces  > qu’il  fut  impoflible  d’a-  voïaces  aw 
vancer  plus  loin.  Le  Pais  étoit  fort  éle-  /u  No^d^ 
vé  des  deux  côtés.  Middletoii  monîpîsT. 
fur  une  des  plus  hautes  Montagnes  , mibdietok, 
vingt-quatre  lieues  au-defliis  du  Sond  1737* 
Sauvage , où  étoit  le  Vailîèau  , qu’il 
découvrit  même  de  ce  lieu.  Il  obferva 
que  le  cours  de  la  Riviere  étoit  Nord- 
quart-d’Oueft  ; mais  elle  paroilloic  plus 
étroite  en  montant , & remplie  de  gla- 
ces. Cet  endroit  fut  nommé  Deer  Sunl^ 

Sond  des  Bêtes  fauves , parceque  fes  In^ 
diens  y en  avoient  tué;  Le  Pais  eft  non- 
feulement  montagneux  & ftérile , mais 
entrecoupé  de  rocs  , dont  la  pierre  ref- 
femble  au  marbre.  Dans  les  Vallées, 
on  voit  quantité  de  Lacs  , un  peu  d’her- 
be , & quantité  d’Animaux  de  la  gran- 
deur d’un  petit  Cheval, 

Le  Capitaine , étant  revenu  à bord 
le  io , defcendit , le  z i , la  Riviere  où 
le  Vaideau  étoit  à l’ancre  , & ne  la 
trouva  pas  moins  embaralTée  de  glaces. 

A quatre  lieues  de  l’embouchure , il 
monta  fur  une  haute  Montagne  , d’où 
il  vit  le  Welcomc  encore  chargé  de  gla- 
ces; Le  21,  elles  étoient  fort  épailTes 
dans  la  Riviere  au-deflus  & au-delTous 
de  lui  J & chaque  Marée  en  amenoit 
de  nouvelle^,  lorfqqe  le  vent  venoit  do 


rlized  by  Google 


49^  Histoire  GEN ERAtË 

*voïAcss  Au  Welcome.  Le  Lieutenant  monta  la  Ri- 
Nord-Ouest  y'^Q^Q  Une  Chaloupe  à fix  raiîies. 
Est.  W revînt  le  25  , apres  avoir, londe  la 
Middletok.  R-iviece  encre  les  Iles , du  côté  de  Deer- 
•1757.  Sund  , & l’avoic  trouvée  remplie  de 
glaces.  Le  i6  , il  defeendic  la  Riviere 
avec  le  Contre-Maîcre , pour  obferver 
li  la  glace  s’étoit  difperfées  à l’embou- 
chure ôc  dans  le  Welcome, 

Le  Sond  Sauvage  eft  à quatre-vingt- 
neuf  degrés  vingt -huit  minutes,  de 
longitude  occidentale.  La  variation  y 
cft  de  trente-cinq  degrés.  L’entrée  de 
la  Baie  , nommée  Wager , eft  à foixan» 
te-cinq  degrés  vingt-trois  minutes  de  la- 
titude J & le  Deer-Sundà  foixante-  cinq 
degrés  cinquante  minutes.  Le  cours 
du  Sond  Sauvage  eft  Nord  - Oueft  au 
compas. 

Le  Lieutenant  & le  Contre-Maître 
revinreec  le  27.  Ils  avoientété  entraî- 
nés , par  les  glaces  & par  la  Marée , à 
lix  ou  fept  lieues  j & quoique  la  Riviè- 
re fut  toute  engagée  de  glaces , ils  les 
avoienc  trouvées  plus  minces  en  entrant 
dans  le  \<^elcome.  Le  28,  ils  montè- 
rent la  Riviere,  pour  chercher  quel- 
que autre  entrée  dans  le  Welcome , par- 
cequ’en  la  montant  le  24 , ils  avoient 
vu  quantité  de  Baleines  nçircs  &c  d’au- 
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très  Poifïons  , qu’on  ne  voïoit  point  Voïages  av 
dans  1 endroit  où  le  Vaifleau  étoic 
l’ancre  , ni  plus  bas.Middleton  les  char-  Est. 
gea  aulli  de  vifiter  le  Deer-Sund , & middléton< 
toute  autrê  ouverture , pour  découvrir  175  7«, 
Cf  la  Marée  entroit  de  quelque  autre 
côté  que  celui  par  lequel  on  étoit  venu. 

Iis  avoient  le  tems  de  faire  toutes  ces 
recherches , jufqu’à  ce  que  les  glaces 
fulTent  difperfées  à l’embouchure  de  la 
Riviere  & dans  le  Welcome. 

La  Chaloupe  fut  envoïée,  le  29  3 
avec  huit  Malades , & plufieurs  autres 
qui  étoient  attaqués  du  Scorbut,  dans 
une  petite  Ile  où  l’on  avoir  vu  quantité 
d’Ofeille  & de  Biftorte.  Middleton 
monta  fur  une  des  plus  hautes  Monta- 
gnes , & jwgea  les  glaces  de  la  Rivie- 
re plus  ^aiffes  vers  l’embouchure  , 
qu’au-delïus.  Le  50,  il  vit  les  glaces 
fermes  partout  , au-deflbus  de  lui , Ôc 
jufqu’d  huit  ou  dix  lieues  au- delTus  j 
mais  la  Mer  lui  parut  alTez  nette  hors 
de  la  Baie.  Le  5 1 , on  vit  arriver  quan- 
tité de  nouvelles  glaces  , qui  venoient 
du  ■'K^ecolme , & qui  remplirent  pref- 
que  toute  la  Baie. 

Le  Lieutenant  & le  Contre-Maître , 
qui  revinrent  à bord  le  premier d’Aoûr, 
après  quatre  jours  d’abfence , rappor- 
tèrent qu’ils  s’étoient  avancés  dix  ou 
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Toïages  AO  douze  lieiies  au-defTus  dei  Deec-Sund  ; 
ï^T  AO  nokZ  y avoient  vû  quantité  de  Baleines 
Est.  noires , de  l’efpece  dont  viennent  les 
Middlftom.  côtes;  ôc  qu’aïant  vilicé  toutes  les  ou- 
'17)7*  vertures  , ils  avoient  toujcftirs  trouve 

3ue  le  flux  venoit  du  côté  de  l’Efl: , (Ju 
e l’embouchure  de  la  Riviere  de  WaA 
ger  (51).  On  leva  l’ancre  le  a ; on  for- 
tit  du  Sond  Sauvage  ; & le  4 , à dix 
heures  du  foir  , on  le  trouva  hors  de  la 
Riviere , à la  faveur  du  reflux , par  le^ 
quel  on  avoir  été  entraîné  l’efpace  de 
cinq  lieues  par  heures*  Il  ne  fe  trouva 
plus  de  glaces , lorfqu’on  fut  forti  de 
îa  Riviere;  8c  le  rems  étant  fort  calme  » 
, Middleton  fit  mettre  la  Pinafle  en  tête , 
pour  remorquer  à force  de  rames.  On 
étoit  à foixante-cinq  degrés  trente-huit 
^ minutes  de  latitude  , Ôc  quatre- vingt- 
fept  degrés  fept  minutes  de  longitude 
de  Londres  ; la  variation , de  trente- 
huit  degrés.  On  entra  dans  un  nouveau 
Détroit , de  treize  lieues  de  large  , au 
• Nord-Oueft  de  la  Baie  de  Wager.  L’en- 
trée du  Wagèr  eft  à foixante-cinq  de- 
grés vingt-quatre  minutes  de' latitude  ^ 
Ôc  quatre-vingt-huit  degrés  trente-Ièpt 
minutes  de  longitude  ; on  fe  trouva,  le 
5 , à foixante-huit  degrés  quatorze  mi- 
nutes de  latitude  , ôc  quatre-vingt-  fix 

Ce  nota  lui  fut  donné  alors. 
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degrés  vingt-huit  minutes  de  longitu- 
de. Le  Détroit  n’y  avoir  plus  que  huit 
ou  neuf  lieues  de  large.  Le  17 , on  fe 
vit  enfermé  de  glaces.  La  Côte  de  Sud- 
Eft  étoit  balTe  \ & fa  longueur , d’envi- 
ron fept  lieues.  A la  Pointe  du  Nord- 
(Eft  de  la  Côte , on  voïoit  un  Païs  mon- 
.tagneux , qui  relïèmbloit  à une  partie 
de  la  Côte  du  Détroit  d’Hudfon.  L^ 
fonde  fit  trouver  depuis  vingt-cinq  juf- 
qu  a quarante  - quatre  brafles  de  pro- 
fondeur , & la  variation  étoit  de  qua- 
rante degrés.  La  Marée  venoit  d’Eft- 
quart-de-Nord , au  Compas  : fon  cou- 
rant étoit  très  fort , & dans  certains  en- 
droits , on  appercevoit  des  tourbillons> 
& des  efpeces  de  Barres.  Le  6 , elle  ve- 
noit  d’Eft  - quart  - de-Sud.  On  vit  j à 
deux  heures , la  Pointe  de  la  Côte , â 
quatre  ou  cinq  lieues  du  Vaiiïèau.  Le 
nux  vint  de  l’Eft  à trois  heures.  A qua- 
tre , on  vit  un  beau  Cap  à l’Oueft- 
quart-de-Nord , éloigné  de  fix  ou  fept 
lieues.  La  Côte  s’étendoit  d’Eft-quarr- 
de-Nord  au  Nord-quart-d’Oueft  » & 
faifoit  des  points  juftes  avetî*  la  Bouf- 
fole.  Middleton  en  conçut  beaucoup  de 
joie , dans  l’opinion  que  c’étoit  la  Poin- 
te feptentrionale  de  l’Amérique  *,  & cet- 
te raifon  la  lui  fit  nommer  Cap  Hope^ 
Cap  d’Efp^ance.  On  manœuvra  toute 
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la  nuit  au  travers  des  glaces , pour  s’eri 
approcher.  Le  lendemain  , lorfque  le 
Soleil  eut  diffipé  les  brouillards , on 
vit  la  terre  autour  du  Vaiffeau , depuis 
labaflè  Côte  jufqu’à  l’Oueft  quart-de- 
Nord  J elle  fembloit  fe  joindre  à la  Cô* 
te  de  l’Oueft  & former  une  Baie  prdt- 
fonde.  Middleton  , pour  s’en  afturer 
fit  continuer  la  route  au  fond  de  la  Baie» 
jufqu’à  deux  heures.  Enfin  , dans  le 
cours  de  l’après-midi , lorfque  tout  le 
monde  eut  reconnu  que  ce  n’ctoit 
qu’une  Baie , dans  laquelle  on  ne  pour- 
roit  avancer  que  fix  ou  fept  lieues  plus 
loin  , & qu’aïant  fondé  ^lufieurs  fois 
la  Marée  on  n’eut  trouve  partout  que 
de  bafies  eaux , ou  conclut  qu’on  avoir 
paflfé  l’ouverture’par  où  la  Marée  en- 
troit du  côté  de  l’Eft.  La  variation  fe 
trouva  ici*de  cinquante  degrés.  Cette 
Baie,  qui  fut  nommée  Repulfe  Bay^  n’a 
pas  moins  de  fix  ou  fept  lieues  de  large 
au  fond.  La  Terre  qui  s’étend  delà  au 
Détroit  glacé  vers  l’Eft  , eftfort  élevée. 
La  fonde  portoit , depuis  cinquante  juf- 
qu’à cent  cinq  brafles.  On  fortit  de  la 
Baie  vers  l’Eft,  & les  glaces  y étoient 
en  abondance. 

Le  8 , à dix  heures  du  matin  , le  Ca- 
pitaine fe  mit  dans  la  Chaloupe  , avec 
i’Ecrivain , le  Canonier  & Ig  Çharpçu- 
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lier  J pour  chercher  d^où  le  flux  venoit  VoÏACES  AXJ 
dans  cette  Baie.  A midi , ils'avoient  le 
Cape  Hope  au  Nord  deipi  Eft , à cinq  Êst. 
ou  fix  lieues  d’eux  > la'Éàieà  l’Oueft- 
Sud- Oueft , à quatre  lieues , 6c  l’entrée  1737. 
du  Détroit  glacé , parmi  les  Iles  du  côté 
de  l’Eft , à l’Eft  environ  deux  lieues. 

A quatre  heures,  le  milieu  du  Détroit 
glacé  étoitàl’Eft-Sud-Eft , à trois  lieues. 
Middleton  revint  à bord  , vers  neuf 
heures  6c  demie  du  foir.  Il  avoir  fait 
environ  quinze  lieues  , pour  monter 
fur  une  haute  Montagne  , qui  domi- 
noit  fur  le  Détroit  , d’un  côté , 6c  de 
l’autre  fur  la  Baie  de  l’Eft  : il  y avoir  vû 
le  partage  , où  la  Maréè  entiÿiit.  La 
moindre  largeur  de  ce  Détroit  eft  de 
quatre  à cinq  lieues  , 6c  la  plus  grande 
de  fix  ou  fept.  Il  renferme  quantité  de 
grandes  6c  de  petites  Iles , 6c  fa  lon- 
gueur eft  de  feize  ou  dix-huit  lieues. 

Il  s’étend  du  Sud-Eft , en  faifant  un 
croirtanc  au  Sud  -,  6c  du  côté  de  l’Oueft 
il  écoit  rempli  de  glaces,  qui  tenoient 
partout  aux  Iles  6c  au»  Bas- fonds.  Mid- 
dleton vit  un  Pais  fort  élevé,  à quinze  ou 
vingt  lieues  au  Sud , qu’il  jugea  devoir  - 
s’étendre  jufqu’au  Cap  Corn  fort  , 6c 
jüfqu’à  la  Baie  qui  eft  entre  ce  Cap  6c  le 
Portland  de  Wilfon  , partie  du  côté  fep-» 
lentrional  de  la  Baie  d’Hudfon.  Com^ 
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VoïAoEs  AU  glaces  n’étoient  pas  encore  ou- 

Norü-ouest  vertes , il 'fut  réfolu , dans  le  Confeil  > 
fonder  l’autre  côté  du  Welcome  » 


Middletok. 

*757- 


depuis  le  Cap'  Dobbs  jufqu’au  Brook- 
Cobham , pour  y chercher  quelque  ou- 
verture , & de  retourner  cnfuitè  vers 


l’Angleterre.  î 

On  partit  le  9 , à huit  heures  du 
matin.  La  fonde  donna  trente-cinq  braf- 
fes,  à une  lieue  de  la  Côte , à ux  du 
Cape  Hope,  & à trois  de  la  Pointe. 
On  rafa  la  Côte  de  Sud-Eft,  à la  dil^ 


tance  de  trois  lieues.  Le  côté  de  l’Oueft 


ctoit  couvert  de  glaces.  A quatre  heu- 
res après  midi,  on  vit  le  Cap  Dobbs 
au  Nor^-Ouâft  du  V aiflèau , trois  quarts 
à l’Oueft  au  compas , à la  diftance  de 
fix  lieues.  La  fonde  y donna  cinquante 
braffes.  A minuit , elle  marqua  foixan- 
te  & foixante-cinq  ; & le  i o , à quatre 
heures  du  matin  , de  quarante-trois  à 
vingt-cinq , à cinq  lieues  de  la  Côte  de 
rOueft.  On  avoir , à huit  heures  , foi- 


xante-fix  à foixante-dix  bratTes  , par  les 
foixante-quatre  degrés  dix  minutes  de 
latitude  & les  quatre-vingt  huit  de- 
grès  cinquante-lix  minutes  de  longitu- 
de. La  largeur  du  Welcome  y étoit  de 
feize  ou  dix- huit  lieues  ; & l’extrémité 
de  la  Côte  de  Sud-Eft  alloit  dû  Sud  au 


5ud-Eft-quart-d’Eft , à lixou  fept  lieues 
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du  VaifTeau.  Le  1 1 , à quatre  heures  VoÏAGES  KW 
du  matin  , on  avoir  de  quarante-cinq 
a trente-cinq  bralles  d eau.  La  Cote  du  est. 
Nordalloit  duNord-Eft  au  Nord-Nord-  Middletom^ 
Oueft , à quatre  ou  cinq  lieues  du  Vaif-  1737» 
feau.  On  étoit  alors  par  les  foixante- 
quatre  degrés  de  latitude,  & par  les 
quatre-vingt-dix  degrés  cinquante- 
trois  de  longitude , près  du  Cap.  On 
s’approcha  de  la  Côte  , autant  qu’il  fut 
poffible  , pour  découvrir  quelque  ou- 
verture dans  le  Pais.  La  route  fut  con- 
tinuée à la  vue  de  la  Côte  Nord  du  Cap 
Hope.  A quatieheures  après-midi, aïant 
quitté  la  Côte , pour  fonder , on  trou- 
va trente-quatre  à vingt-huit  brades, 

& trente  à quarante  vers  huit  heures. 

Le  II,  à quatre  heures , on  mit  à la 
voile  *,  & vers  neuf  heures  on  fe  trouva 
devant  le  Cap , à neuf  ou  dix  lieues 
à l’Eft  du  Brook  Cobham  , qui  étoit 
alors  au  Nord-Oueft.quart'de-Nord , à 
cinq  ou  fix  lieues  du  VailTeau.  La  fon- 
de donnoit  foixante  à quarante  - neuf 
brades.  On  étoit  alors  par  les  foixante- 
trois  degrés  quatorze  minutes  de  lati- 
tude, & par  les  quatre-vingt-douze 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  longitu- 
de de  Londres.  Middleton  adiire  qu’en 
rafant  toute  la  Côte  du  Welcome  , de- 
puis le  Détroit  glacé  jufqu’à  cet  en- 
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VOÏAGES  AU  droit , il  avoit  trouvé  partout  que  c’é- 
^t^auNord-  Continent , quoiqu’on  y ren- 

EsT.  contre  des  Baies  allez  profondes  ôc  plu^- 
Middleton.  petites  Iles.  Ce  Cap , & l’autre-, 
*737*  ^ foixante- quatre  degrés  de  lati- 

tude , renferment  une  très  profonde 
Baie.  On  rencontre , le  long  de  la  Côte, 
quantité  de  Baleines  noires , de  la  vé- 
ritable efpece  dont  on  tire  les  côtes. 

Devant  Brook  - Cobhani , on  avoit 
vingt  à quarante  brallès  d’eau  , à qua- 
tre lieues  de  diftance  à l’Eft-Nord-Eft* 


Lç  1 3 , Middleton  envoïa  faire  de  l’eau 
dans  une  Ile  qui  eft  à trois  lieues  du 
Continent , & qui  a fept  lieues  de  long 
fur  trois  de  large  , prefque  toute  dlline 
pierre  blanche  & dure  , femblable  a 
du  marbre.  La  Chaloupe,  qui  en  re- 
vint le  14,  apporta  une  Bête  fauve  & 
un  Ours  blanc , tués  par  les  Indiens  du 
bord  : ils  avoient  vu  , dans  l’Ile , quan- 
tité de  Cignes  & de  Canards.  Le  15, 
en  accorda  la  liberté  à deux  des  Indiens, 
qui  fouhaitoient  d’être  lailTés  dans  ce 
lieu , où  ils  n’étoient  pas  éloignés  de 
leur  Patrie  : Midd^ton  leur  fit  donner 
une  petite  Barque , qui  fut  chargée  d^ 
poudre  & de  plomb , de  provifions  , 
de  haches , de  Tabac , & de  Quinquail- 
lerie.  Ceux  qui  les  avoient  conduits 
jdans  nie  avoient  obfervé,  que  la  Marée 
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y monte  foiivent  à vingt-deux  pies.  Un  VoÏAC-S  AW 
autre  Indien  , curieux  de  voir  l’Euro-  auNo^^ 
pe  , fut  gardé  à bord  -,  & le  même  jour , est. 
Middlecon  fit  mettre  à la  voile  pour  Middletom» 
l’Angleterre.  1737* 

Quelque  foin  qu’il  eût  apporté  à.  fes  Réfuirac 
obfervations  , fon  Voïage  ne  répondit 
point  aux  grandes  efpérances  qu’on  en 
avoir  conçues.  Non-feulement , il  n’a- 
voit  pas  découvert  le  paflàge , mais  il 
n’avoit  pû  fe  mettre  en  état  d’expliquer 
les  hautes  Marées  qu’il  avoir  obfervées 
dans  le  Welcome  5 & c’étoit  fur  ce 
point  qu’on  attendoit  un  éclàircilTe- 
ment.  Des  Détroits  gelés , des  ouver- 
tures inconnues , ne  pouvoient  fervir  à 
la’  décifion  , & ne  faifoient  que  fuf- 
pendre  la  difficulté.  Il  reftoit  toujours 
à trouver  d’où  vénoient  ces  grofles  Ma- 
rées , par  quelque  ouverture  quelles 
pulfent  entrer  ; & les  Partifans  du  Paf- 
lage  foutenoient  qu’elles  ne  pouvoient 
être  expliquées , fans  la  fuppoution  d’un 
Océan  de  l’autre  côté.  Ainfi  ,loin  d’ai» 
der  à fortir  de  ce  labirynthe  , Middle- 
ton  femblüit  en  avoir  multiplié  les  dé- 
tours (3z).  Il  falloir  une  autre  Expédi- 

I 

Dobbs  raccufamê'  liet  & le  nigpcc  exclufif 
me  de  s’cire  laiiïè  gagner  de  la  Baie  à l’intérêt  gené- 
par  la  Compagnie  de  la  ral  de  la  Nation  , ne  fou- 
Baie  d’Hiidfon  .qui,  pré-  haitoit  point  que  le  puf- 
ferant  fon  proHt  particu-  fage  fût  découvert. 

Tome  LVUr  Y 
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tiqn  , pour  tirer  quelque  fruit  de  la 
fienne  : elle  s’eft  faire , & c’eft  ce  qui 
refte  à rapporter.  Comme  les  Anglois 
y ont  emploie  tous  leurs  efforts  , Sc 
qu’elle  peut  pafler  pour  le  réfultat  des 
connoiflances  raflemblées  depuis  deux 
fiecles  , tout  ce  qu’on  a lu  jufqu’ici 
n’en  eft  proprement  que  l’introduc- 
tion. 

On  fuppofa  comme  inconteftable,  par 
la  raifon  & l’expérience  , qu’il  n’y  avoir 
rien  à fe  promettre  du  côté  du  Détroit  de 
Davis-,  & qu’au  contraire  il  devoir  ref- 
ter  beaucoup  d’efpérance  au  Nord- 
Oueft  de  la  Baie  d’Hudfon.  Dobbs  pu- 
blia un  nouvel  Ouvrage , où  tous  les 
argumens  favorables  à cette  opinion 
furent  foigneufement  recueillis.  A l’ob- 
jeftion , que  les  Golfes , qui  promet- 
toient  le  plus , avoient  été  vifités , dc 
qu’on  n’y  avoir  trouvé  que  des  Baies 
& des  Rivières , il  répondit  qu’ils  n’a- 
voient  pas  été  vifités  tous  ; & que  fi 
l’on  en  avoir  vifité  un  grand  nombre 
fans  y avoir  trouvé  le  paffage , il  n’en 
çtoit  que  plus  probable  qu’il  exiftoic 
dans  quelque  autre  , parcequ’il  en  pa» 
roiffoit  plus  impoflible  que  des  mafiès 
d’eau  , qui  font  monter  h haut  les  Ma- 
rées dans  ces  Rivières  & ces  Baies  , 
n’çufient  pas  de  communication  aveç 
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quelque  autre  Océan.  Enfin , tout  fut  voïaces  aw 
féduit  à ce  dilemme  : le  p.aflàge  cxifte , Nord-oves» 
ou  il  n’exifte  pas.  S’il  exiftc , tout  le 
monde  convient  que  l’avantage  extrê- 
me qu’il  y auroit  à le  découvrir , ne 
permet  pas  d’abandonner  cette  recher-- 
che  : s’il  n’exifie  pas , la  nkherche  efi; 
inutile;  mais  on  doit  convenir  auflî 

Îju’elle  efi:  nécefiaire  » pour  s’afiiirer  de 
on  inutilité. 

Malgré  le  jugement  qu’un  journalifte  . 
a porte  des  argumens  de  Dobbs  (33), 
ils  eurent  tant  de  poids  pour  la  Nation 
Angloife  , que  l’Etat  même  , après  une 
mûre  délibération  , réfolut  d’encoura- 
ger l’Entreprife , 6c  promit  un  prix  de 

(îî)  L'Auteur  de  l’Ex*  » pofîtion , une  vafle  Mec 
traie  d'Ellis , dans  la  Bi-  » àrOccident,&leD£- 
bliothequcraironnée  (Jati'  » troic  pourroic  fe  réduire 
vier  , Février  & Mars  n à peu  de  milles.  Maie 
1747)  reproche  à Dobbs  jj  une  telle  fuppofiüon  e/( 
d'avoir  allégué  dans  fon  » démentie  par  tous  les 
Livre  , qui  fut  publié  en  » anciens  Routiers , qui  , 

1746  , bien  des  oui- dires  y>  en  difFérens  tems  & en 
& des  Relations  feu  ref-  ‘ j>  différentes  latituJes  p 
pedables.  Sa  Carte  , dit-  » ont  coujouts  trouvé  la 
il  , efl  dreffee  fur  fes  fou-  » direétion  de  la  Côte 
haits , plus  que  fur  l'expé-  si  occidentale  de  l’Amé- 
tience.  s>  Il  fait  changer  s>  rique , allant  de  l’Ell  k 
» de  diccâion  à la  Cote  s>  l'Oueft.  Et  comment  . . 
s>  occidentale  de  l'Amé-  » accorder  la  Carte  de  M.: 
s>  rique , la  fait  rebrouf-  » Dobbs , avec  des  Rivie> 
j>  fer  4 l'Eft , & la  mené  ss  rcs  qui  forment  des 
SS  joindre  la  Baie  d'Hud-  » Baies  de  foixante  lieues 
SS  ion  prés  du  Détroit  de  ss  de  large  , dans  l'en- 
SS  Wager.  L’Amérique  ss  droit  même  où  il  fup» 
f auroit , dans  «eue  lup-  ss  pofe  un  Détroit  ^ 

V i; 
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VoÏAGÎS  AU  vingt  mille  livres  fterling  pour  la  dé- 
M)r,>-<)ufst  couverte;  fur  ce  feul  principe,  que  le 
Esr.  gain  devoir  ecre  immcnie  dans  le  cas 

du  fuccès  & les  pertes  bornées  , dans 
la  plus  délàvantageufe  fuppofîcion.  On 
ouvrit  une  foulcription  de  dix  mille 
livres  fterling , qui  parurent  fufEre  pour 
les  frais  , & qui  furent  diviféesen  cent 
allions  ; elle  fut  aulîi-tôt  remplie.  Il  fe 
forma  un  Commué  de  perfonnes  riches , 
qui  achetèrent  deux  VailTeaux,  & qui 
fuppléerent  de  leurs  propres  fonds  au 
défaut  du  capital , pour  hâter  leur  dé- 
part, dans  la  crainte  de  manquer  la 
faifon.  Enfin,  pour  animer  l’Equipage, 
on  ajouta  aux  appointemens,qui  éroient 
déjà  confidérables , des  Primes  j en  cas 
de  fuccès , proportionnées  au  rang  & 
aux  fervices,  èc  toutes  les  prifes  qui 
pourroient  fe  faire  fur  la  route.  Des 
deux  VailTeaux,  l’un  qui  étoit  de  cent 
quatre-vingt  tonneaux  , fut  nommé  la 
Galiote  de  Dobbs  l’autre , de  cent 
quarante  tonneaux , prit  le  nom  àe  ta, 
Californie»  On  choifit , pour  Comman- 
dans , les  Capitaines  Guillaume  Moore 
Qc  François  Smith, 

Les  inftruâions  du  Commité  por« 
tent  un  caraétere  fi  fingulier  d’intelli-- 
gence  & d’exrditude  , qu’elles  mé- 
ritent , à ces  deux  titres , l’attentipi^ 
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de  ceux  qui  cherchent  à s’inftruire.  voïActsAu 
Vous  ferez  voile  enfemble  , avec 
toute  la  diligence  poffible  j de  la  Ta-  est. 
mife  au  Sud  du  Cap  Farewell  en  Groen- 
lande.  Vous  éviterez  les  glaces  près  du 
Cap , & vous  gouvernerez  vers  l’entrée 
de  la  Baie  d’Hudfon  , entre  les  lies 
la  Réfolution  & celles  de  Button , au  pour  les  deux 
Nord  des  Orcades,  En  cas  de  fépara- 
tion  , votre  premier  rendez-vous  fera 
a Coirjiown  , aux  Orcades  j mais  fi  le 
tems  vous  permet  de  fuivre  vôtre  rou- 
te , vous  ne  vous  y arrêterez  pas  plus 
de  quarante  heures.  Le  fécond  fera  , à 
TEftdes  Iles  de  la  Réfolution,  au  cas  que 
les  glaces  ne  foient  pas  aflez  difperfées 
à l’entrée  du  Détroit,  Mais  fi  le  pafiage 
eft  libre , vous  n’y  attendrez  qu’un  jour 
ou  deux  J à moins  que  ce  ne  foit  le 
tems  des  hautes  Marées  , car  dans  ce 
cas  vous  ferez  mieux  d’attendre  la  di-  ' 
minurion  des  courans  , qui  font  alors 
trop  rapides.  En  pafiant  le  Détroit , ra- 
fez  de  près  la  Côte  du  Nord , jufqu’â 
ce  que  vous  aïez  palTé  les  Iles  des  Sau- 
vages , & tenez  toujours  une  difiance 
raifbnnable  Tun  de  l’autre  ; afin  que  s’il 
arrivoit  quelque  accident  dans  les  gla-  ' 
ces  , vous  puiilîez  entendre  réciproque- 
ment vos  Canons  ou  vos  Cloches  , de 
vous  prêter  du  fecours. 
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VoVages  au  Dans  le  Détroit , votre  plus  proche 

iT°Au  Nckih  , en  cas  de  (eparation  , y 

tîT.  fera  l’Ile  de  Diggs  , ou  Cary-Swan’s- 

nell.  Celui  qui  y arrivera  le  premier  di 

n’attendra  l’autre  que  pendant  deux  t, 

jours  -,  & fi  le  dernier  n’y  arrive  pas , > 

il  élevera  une  Perche  ou  un  monceau  a 


de  pierres  du  côté  du  principal  Cap  , 
où  il  lailfera  une  Lettre  , pour  avertir 
l’autre  de  fon  palTage  & de  fon  départ. 
Quand  vous  aurez  découvert  Cary- 
Swan’s-nefl: , fî  le  vent  eft  contraire  , 
vous  mouillerez  l’ancre  pour  une  Ma- 
rée ou  deux  , & vous  obferverez  avec 
beaucoup  de  foin  la  direélion , la  rapi- 
dité , la  hauteur  & le  tems  de  la  Marée. 
Mais  fi  le  vent  eft  favorable  pour  ran- 
ger une  partie  de  la  Côte  de  Nord- 
Oueft,  depuis  la  Baie  nommée  Pi/Zo/- 
Bay  J par  les  foixante-deux  degrés  tren- 
te minutes , jufqu’au  Détroit  de  ’^ager, 
fixez  alors  votre  plus  proche  rendez- 
vous,  ou  au  Deer-Sund,  fî  vous  vous 
déterminez  à poufler  vers  ce  Paflage , 
ou  à nie  de  Marbre  , au  cas  que  le  vent 
foit  favorable  & la  Mer  fans  glaces. 

A toutes  les  Terres  que  vous  rencon- 
trerez , examinez  - bien , fur  la  Côte , 
le  tems  & la  direction  de  la  Marée.  Si 
vous  rencontrez  quelque  flux  venant 
de  l’Oueft , de  que  vous  trouviez  quel- 
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que  belle  ouverture  fans  glaces  j vous  VoYaoesau 
y entrerez , quoiqu’avec  beaucoup  de  au'nord^ 
précautions , eh  vous  faifant  précéder  est. 
de  votre  Chaloupe  *,  & vous  ne  tarde- 
rez pas , alors , à vifiter  le  Détroit  de 
Wager  ou  Piftol-Bay.  Mais, fi  vous  com- 
mencez par  le  Détroit  de  Wager  , & 
qu’à  votre  dernier  rendez-vous  , les 
deux  VailTeaux  fe  trouvent  au  Deer-^ 

Sund  J puifqu’après  il  n’y  en  a plus 
d’autre  , vous  poufierez  alors  direéte- 
ment  vers  le  Golfe  de  Ranking , en  te- 
nant le  grand  Canal , au  Nord  des  Iles 
où  il  paUe , & vous  y obferver^  de  mê- 
me la  diteétion , la  hauteur  Ôc  le  teins 
de  la  Marée.  Si  vous  la  trouvez  avan- 
cée y OU  que  le  flux  vienne  du  côté  de 
rOueft  OU  du  Sud-Ouefl: , vous  entre- 
rez alors  hardiment  dans  l’ouverture , 

?ue  vous  fuivrez  jufqu’à  tel  point  de 
Eftoùelle  puifle  vous  conduire.  Ce- 
pendant , fi  le  pafl'age  eft  étroit , vous 
aurez  foin  de  tenir  toujours  votre  Cha- 
loupe à la  tête , avec  la  fonde  vous 
obierverez  les  Marées , la  profondeur , 
la  faliire  de  l’eau , Sc  la  variation  de 
l’Aiguille  : vous  marquerez,  fur  votre 
Carte , la  latitude  de  tous  les  Caps  , & 
la  fituation  des  Pais  à l’égard  de  vos 
Vaifleaux,  ôc  vous  tâcherez  de  vous  af- 
furer  de  quelques  bons  Ports  , où  vous 

Y iv 
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512  Histoire  généra  le 
puiffiez  vous  mettre  à couvert  des  tem- 
pêtes & des  vents. 

Si  Vuus  rencontrez  le  flux , & qu’a- 
près  avoir  pafle  la  partie  étroite  du  Dé- 
troit de  Wager , vous  tombiez  dans  une 
Mer  ouverte  ôc  fans  glaces , vous  pour- 
rez alors  vous  croire  aflurés  d’un  Paf- 
fage  libre,  & paflfer  hardiment  au  Sud- 
Oueft: , ou  plus  ou  moins  vers  le  Sud 
oul’Oueft,  félon  la  fltuation  du  Païs, 
en  gardant  l’Amérique  à vue  au  Bas- 
bord  ; & fi  vous  entrez  enfuite  dans 
quelque  ouverture  , en  votant  du  Païs 
des  deux  côtés , vous  autez  grand  foin 
d’obferver  la  Marée , fi  elle  vient  au- 
devant  de  vous , ou  fi  elle  vous  fuit  > 
pour  juger  fi  vous  êtes  entrés  dans  une 
Baie , ou  fi  c’eft  un  paflage  entre  des 
Païs  entrecoupés  ou  des  lies  ; Sc  félon 
le  cas , vous  pouflerez  plus  loin , ou 
vous  retournerez  fur  vos  pas  , pour 
avancer  plus  à l’Oueft. 

Après  avoir  pafle  jufqu’à  foixante- 
deux  degrés  de  latitude  , au  delà  du 
Détroit  de  Wager,  fi  vous  rencontrez 
une  Marée  qui  vienne  du  Sud-Oueft  > 
vous  pourrez  vous  croire  fCirs  alors  d’a- 
voir pafle  le  Cap  le  plus  feptentrional 
du  Continent  du  Nord-Oueft  de  l’A- 
mérique , & vous  pourrez  hardimenc 
faire  voile  à quelque  latitude  chaude* 
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de  cinquante  degrés  au  Sud , pour  hi-  VOÏAOES  Alî 
verner,  avec  le  foin  de  continuer  tou* 
jours  vos  obfervations  fur  les  Rochers  est. 

& les  Bas-fonds  que  vous  rencontrerez 
dans  votre  padiige , & de  marquer  les 
latitudes  de  tous  les  Caps  dans  vos,. 

Cartes  *,  &:  les  longitudes  calculées 
fur  le  Parallèle  où  vous  vous  trouve- 
rez. 


Si  vous  jugez  à propos  de  commen- 
cer par  faire  un  eflai , dans  le  Piftol- 
Bay , ou  au  Golfe  Kanking  proche  de 
Pile  de  Marbre , que  vous  y trouviez 
la  Marée  venant  de  POueft  ou  du 
Nord-Oueft , & que  l’ouverture  s’éten- 
de vers  rOueft , vous  y fuivrez  la  mê- 
me inftruéHon  que  pour  le  Détroit  de 
Wager  , parceque  l’un  & l’autre  de  ces 
deux  Détroits  doivent  aboutir  à foi- 
xante  deux  degrés  ; & ^néralement  » 
partout  où  vous  obferverez  que  la  Ma- 
rée vient  de  l’Oueft , vous  pourrez  être 
fûrs  de  trouver  un  paflage  large  & ou- 
vert , puifqu’il  doit  être  certain  alors 

?[ue  vous  n’êtes  plus  loin  de  l’Océan,  qui 
ait  monter  H haut  ces  Marées  au  Nord- 
Oueft  de  la  Baie. 

Si  vous  vous  trouvez  en  pleine  Met 
après  avoir  pafle  une  de  ces  ouvertu- 
res , & que  fans  rencontrer  aucun  obf- 
Çacle  vous  puifliez  gagner  environ  leç 
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cinquante  degrés  de  latitude  , vous  y 
pafTerez  l’Hiver,  au  cas  que  la  faifon 
vous  empêche  d’aller  en  avant  : maisû 
le  tems  Sc  le  vent  le  permettent , vous 
poufiferez  au  Sud , jufqu’aux  quarante 
degrés  au  moins  , fûts  d’y  trouver  un 
climat  plus  chaud  & plus  agréable  » - 
pour  l’Hiver  J ce  qui  vous  confirmera 
la  réalité  de  votre  découverte.  En  ce 
cas  , vous  cholfirez  pour  votre  féjour 
une  Riviere  navigable,  ou  quelque  bon 
Porc , dans  lequel  vous  n’aïez  rien  à 
redouter  des  Habitans  ; car  fi  vous  aviez 
Quelque  chofe  à craindre  d’eux  , il  vau- 
droit  mieux  palier  l’Hiver  dans  un 
Porc  de  quelque  Ile  déferre , mais  fer- 
tile & remplie  de  bois,  à une  diftance 
convenable  du  Continent.  Surtout , ne 
négligez  point  d’y  établir  des  Corps- 
de-Garde  &^es  Sentinelles  , comme 
vous  feriez  dans  un  Pais  ennemi. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Sauva- 
ges,en  paffantpar  lè  Détroit  d’Hudfon, 
vous  ne  perdrez  point  le  tems  à trafi- 
quer avec  eux  , & vous  leur  ferez  quel- 
ques préfens  de  Quinquaillerie.  Si  vous 
en  rencontrez  après  avoir  pafie  la  Baie , 
vous  leur  ferez  auffi  des  préfens  ; mais 
vous  ne  refuferez  point  de  négocier  , 
Sc  vous  tâcherez  de  leur  laiffer  une 
i>onne  opinion  de  vous  > en  leur  don- 
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nant , pour  leur  fourrure , quelque  cho-  voïages  aw 
fe  de  plus  qu’ils  ne  reçoivent  de 
Compagnie  , & leur  iailTânt  le  choix  Est. 
de  vos  Marchandifes  d’échange,  pour 
vous  alTurer  de  leur  amitié.  Cependant 
vos  obfetvations,  fur  les  Marées,  ne 
doivent  pas  foufFrir  de  ce  Commerce. 

Si  5 palïant  ces  Païs  entrecoupés , au 
Nord-Oueft  de  la  Baie  , vous  Portez 
plus  méridionalement  qu’aux  foixante 
degrés , & que  vous  rencontriez  enfuite 
quelques  autres  Nations  plus  civilifées 
que  les  Efquimaux  , vous  lâcherez  de 
gagner  leur  amitié  pat  de  bons  préfens , 

& vous  ne  refufercz  aucun  trafic.  Vous 
leur  ferez  entendre  qu’au  Printems  pro- 
chain , lorfque  vous  retournerez  dans 
leur  Païs,  vous  ferez  charmés  d’ouvrir 
un  Commerce  , dont  ils  tireront  de 
grands  avantages , &c  de  lier  avec  eux 
une  alliance  perpétuelle.  Mais  ne  vous 
arrêtez  dans  leurs  Ports,  qu’autant  que 
la  faifon  & le  vent  ne  vous  permet- 
tront pas  de  palTer  plus  loin.  Dans 
tous  les  lieux  inhabités  où  vous  vous  ar- 
rêterez , vous  prendrez  polTeflîon  du 
Païs , au  nom  de  S.  M.  Britannique  , 
comme  premier  PoflelTeur  , en  y éle- 
vant un  Monument  de  bois  ou  de  pier- 
re , avec  une  Infcription , &C  en  don- 
nant des  noms  aux  Ports , aux  Rivières^ 


Digitized  by  Google 


\ 

515  HISTOI  ÎIE  GEN  E R ALB 

r'voïAoKs  AU  aux  Caps  8c  aux  Iles.  Mais  fî  vous  reti-  y 

No^D-Oü EST  contrez  des  Habitans  tout-à  faitcivili-  )i 

ET^Au  nob-d-  ^ vivans  dans  des  demeures  fixes,  1 

gardez-vous  bien  de  leur  donner  de  v 


Pombrage  par  des  prifes  de  poirelfion  ; 
à moins  qua  votre  retour  ils  ne  vous 
cedent  volontairement  quelque  terrein, 
pour  l’exercice  habituel  de  votre  Com^ 
merce.  Vous  n’emmenerez  de  force  au- 
cun Habitant  ; mais  fi  quelqu’un  s’ofi- 
fre  à partir  avec  vous  , pour  jfervit 
d’Interprete  à l’avenir  8c  pour  entrete- 
nir l’amitié  , vous  ne  refuferez  point  de 
le  prendre  à bord. 

Si  vous  preniez  le  parti  de  laiffer 
quelques  - uns  de  vos  gens  dans  ces 
Païs  , vous  aurez  foin  ae  leur  donner 
une  bonne  provifion  de  Quinquaille- 
rie , pour  les  mettre  en  état  de  cultiver 
l’amitié  des  Indiens  par  des  préfens  ; 
8c  vous  leur  donnerez  aulfi  des  femen- 
ces  de  toutes  fortes  de  fruits , de  légu- 
mes & d’arbres  , qui  ne  croiireiit  point 
naturellement  dans  ces  terres.  Vous 
leur  laifierez  du  papier , des  plumes  8c 
.de  l’encre,  pour  tenir  compte  de  leurs 
obfervations  fur  les  propriétés  du  Païs. 

Lorfque  vous  aurez  palTé  les  Terres 
entrecoupées , fi  vous  rencontrez  enco- 
re des  Baleines  blanches  , 8c  qu’en  Aoiic 
§c  Septembre  elles  dirigent  leur  courfe 
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au  Sud-Oueft , ce  fera  pour  vous  une  voïages  aw 
preuve  de  plus , d’un  paflage  navigable  JoRp! 
a l’Océan  occidental  j où  ces  PoiÛTons  est.  _ 
vont  alors  fe  rendre. 

Si  vous  avancez  un  peu  au  Sud , de- 
puis foixante  jufqu  à cinquante  degrés , 

& que  vous  touchiez  à quelque  Port  où 
les  Habitans  demeurent  dans  des  Vil- 
les & des  Villages , vous  vous  condui- 
rez avec  beaucoup  de  précaution.  Quel- 
que amitié  qu’ils  vous  falTent,  vous 
vous  garderez  bien  de  vous  mettre  en 
leur  pouvoir.  Au  contraire , s’ils  vous 
menacent  de  quelque  hoftilité  , vous 
n y aborderez  point , & vous  vous  éloi- 
gnerez de  la  Côte , fans  leur  faire  en- 
trevoir néanmoins  aucune  marque  de 
crainte.  S’ils  viennent  vous  attaquer  , 
vous  commencerez  par  les  effraïer  du 
bruit  de  votre  grolïè  Artillerie*,  & vous 
ne  tuerez  petfonne  , li  vous  n’y  êtes 
forcés  pour  votre  propre  défenfe.  Alors 
vous  quitterez  la  Côte,  en  poulïànt 
au  Sud,  jufqu’à  ce  que  vous  àyiez ren- 
contré des  Peuples  d’un  naturel  plus  4 

humain.  Si  vous  rencontrez  des  Nations 
puiffantes  , qui  commercent  avec  des 
VaiflTeaux  de  charge  & de  force , & qui 
vous  falTent  un  mauvais  accueil , vous 
éviterez  la  Côte,  dans  les  Mers  libres; 
rpais  fi  vous  vous  trouvie?  entre  des 
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yoîAcEï  AU  lies , avec  trop  de  difficulté  à vous  ga*  ' 
BT  AU  Noit^  rantir  de  l’infulte  des  Habitans , ou  â 
pénétrer  plus  loin  pour  achever  la  dé- 
couverte } alors , fi  la  lâifon  n’étoic  pas 
trop  avancée,  vous  reviendriez  en  An- 
gleterre pour  faire  votre  rapport , qui 
prouveroit  aflèz  vifiblement  que  vous 
auriez  pénétré  dans  quelque -Océan  dif- 
férent des  nôtres.  C’eft  le  feul  moïen 
de  prévenir  les  accidens  qui  pourroient 
vous  arriver  pendant  l’Hiver , & nous 
faire  perdre  le  fruit  de  vos  découver- 
tes. 

Si  vous  pouffez  votre  route  au  Sud, 
jufqu’à  pouvoir  paflèr  l’Hiver  dans  un 
Pais  chaud , vous  choifirez  quelque  Ile 
qui  ne  foit  pas  fréquentée  par  les  Peu- 
ples du  Continent , pour  y mettre  vos 
Vaiffeaux  à couvert.  Si  cecte-Ileeft  fer- 
tile y vous  occuperez  , à l’entrée  du 
Printems , les  gens  de  vos  Equipages 
à préparer  un  efpace  de  terre  , dont 
vous  ferez  un  Jardin.  Vous  y fumerez 
de  toutes  les  graines  que  vous  y aurez 
portées , foit  pour  l’ufage  des  Habitans, 
s’il  s’en  trouve  dans  l’Ile,  foit  pour  les 
befoins  futurs  de  ceux  qu’on  y pourra 
renvoïer  d’ici.  Vous  y laifferez  auffi  les 
différentes  efpeces  d'Animaux  domefii* 
ques  qui  vous  refteront  à bord , furtout 
0^  Ppules  §c  des  Pigeons  s &c  vous  aq^ 
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rcz  grand  foin  d’obferver  les  Arbres  & voïages  ait 
les  Plantes , qui  ne  reflembleront  point  fx^ASSoRÎj 
aux  nôtres.  Si  vous  hivernez  fur  la  Cô-  esx. 
te  occidentale  de  l’Amérique , près  du  ^ 

Cap  Blanc  J vers  les  quarante-deux  de- 
grés de  latitude , tâchez  de  pourfuivre 
votre  découverte  au  Sud , d’abord  après 
l’Equinoxe  de  Mars , fi  le  tems  vous  le 
permet , jufqu’à  ce  que  vous  touchiez 
aux  quarante  degrés.  Là  , il  ne  pourra 
vous  relier  aucun  doute  de  fucces. 

En  retournant  au  Nord  Eli , comme 
vous  aurez  l’Eté  devant  vous , rien  ne 
vous  obligera  de  prelTer  vos  voiles  , & 
vous  obferverèz  bien  toute  la  Côte 
Nord-Oueft  de  l’Amérique.  Vous  ferez 
furtout  des  obfervations  exaéies  fur  les 
Rivières , les  Baies  , les  Promontoires , 

' &c.  Vous  ferez  dés  Cartes  > fur  lefquel- 
les  vous  marc^uerez  les  fituations  des 
Pais , & les  vues , telles  que  vous  lés 
aurez  de  vos  Vailfeaux  5 vous  tiendrez 
compte  des  Marées  , des  fondes»  & de  . 
la  variation  de  la  Boufible.  Vous  con- 
clurez des  alliances  avec  les  Habitans 
du  Pais  5 & vous  établirez  avec  eux  un 
Commerce  utile  pour  nous  , mais  équi- 
table pour  eux  , en  réglant  nos  Mar- 
chandifes  fur  l’évaluation  des  leurs.  Ce 
foin  vous  occupera  pendant  les  mois 
d’ Avril , Mai  & Juin  i de  forte  que  vous 
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pourrez  vous  retrouver  par  les  foixan^^ 
ce  deux  degrés  vers  la  fin  de  Juillet. 
Vous  repafierez  enfuite  la  Baie  & le  Dé- 
troit , au  commencement  d’Août. 

Si  les  Vaifleauxfe  féparent  après  leur 
dernier  rendez-vous  près  du  Deer-Sund 
ou  de  Ülle  de  Morbac  , chacun  s’effor- 
cera par  lui  même  de  découvrir  le  paffa- 
ge , lans  attendre  l’autre  ; & le  rendez- 
vous  , pour  fe  rejoindre  , fera  à quel- 
que Ile  ou  Porc  , par  les  quarante  de- 
grés de  latitude , derrière  la  Californie. 
Si  l’un  ou  l’autre  peut  hiverner  près  de 
cette  lie  » & plus  au  Nord  que  les  cin- 
quante quatre  degrés  , le  Capitaine  tâ- 
chera d’engager  quelque  Indien  par  des 
récompenles , â traverfer  le  Païs  , foit 
vers  la  Riviere  de  Churchill  ou  le  Fort 
d’York,  foit  vers  la  Riviere  de  Nel- 
fbn , avec  des  Lettres  pour  l’Amirauté 
ôc  le  Secrétaire  de  la  Compagnie.  Il 
expliquera  fes  découvertes  jufqu’à  ce 
jour , & promettra  une  récompenfe  à 
celui  qui  voudra  fe  charger  d’amener 
l’Indien  en  Angleterre  j de  peur  que  la 
découverte  ne  foit  fupprimée  au  Comp- 
toir , dans  la  fnppofition  où  quelque 
malheur  empêcheroit  le  Vaiffeau  dere*- 
venir  au  Printems. 

Si , par  quelque  accident  imprévu  , 
J^s  Vaiffeaux  ne  peuvent  avancer  au- 
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delà  , ou  à rOueft  9 de  Piftol-Bay  ou  du  voïages  aw 
Détroit  de  \^aeer , ni  vers  le  Sud  au- 
delà  des  cinquante- huit  ou  loixante  ew. 
degrés  , ôc  qu’ils  ne  trouvent  point  d’ou- 
verture , ni  de  palTage,  à l’Oueft  ou  au 
Sud-Oueft , parmi  ces  Pais  entrecou- 
pés & ces  Iles  i ou  qu’aprés  avoir  palfé 
ces  Pais  entrecoupés  , ils  ne  rencon- 
trent point  de  Marée  qui  vienne  de 
rOueft  *,  alors , après  avoir  fait  les  elTais 
néceffaires  , de  l’avis  du  Confeil  ou 
du  plus  grand  nombre , vous  revien- 
drez droit  à Londres, fans  hiverner  dans 
aucun  Port  de  la  Baie  , pour  ne  pas 
jetter  les  Aélionnaires  dans  une  dépen- 
le  inutile. 

Si  vous  rencontrez  quelques  Efqui- 
maux  au  delà  de  Détroit  de  Wager , ou 
de  Piftol  Bay , vous  tâcherez  d’appren- 
dre d’eux , par  des  lignes,  où eft  la  Mi- 
ne de  Cuivre  j & fi , parvenant  à dé- 
couvrir le  palTage , vous  y pouviez  hi- 
verner , vous  ne  manqueriez  point  à 
votre  retour  , quand  vous  ferez  vers  les 
foixanre  degrés  , de  faire  des  recher-  ~ 
ches  plus  exaéles  pour  Ja  découverte 
de  cette  Mine.  Si  vous  la  trouvez , tous 
emporterez  avec  vous  quelques  ftior- 
ceaux  de  Minerai  , pour  en  faire  ici 
l’elTai. 

Vous  aurez  foin  de  tenir  des  minu» 

Jome  LVII.  Z 
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tis  exactes  de  toutes  vos  Délibéra- 
tions , de  de  les  faire  figner  de  trois , 
au  moins , des  perfonnes  du  Confeil , 
avant  que  l’AlTemblée  fe  fépare.  Vous 
ferez  faire  des  copies  de  toutes  vos 
opérations  , qui  feront  fcellées  aufll  du 
cachet  de  trois  perfonnes  du  Confeil  s 
& envolées  par  la  Pofte  à votre  retour , 
de  tel  endroit  de  l’Angleterre  ou  de 
l’Irlande  où  vous  puidiez  aborder , ou 
même  plutôt , fi  l’occafion  fe  préfente 
pat  les  Vaifieaiix  de  la  Baie  d’Hudfon", 
au  fieur  Samuel  Smith , Secrétaire  du 
Commité  de  Nord-Oueft. 

Les  deux  V aideaux,  deftinés  pour 
la  découverte  du  padage , defeendirent 
de  Londres  à Gravefand  *,  & dans  le 
même  tems  il  y arriva  d’Italie  , un 
Voïageur  Anglois  fort  curieux , nom- 
mé Henri  Ellis , qui  les  aïant  rencon- 
trés , & les  voïant  prêts  à mettre  à la 
voile,  témoigna  quelque  chagrin  d’a- 
voir manqué  l’occafîon  de  partir  avec 
eux , pour  une  fi  glorieufe  Expédition. 
Son  mérite , qui  étoit  connu , fit  aller 
fès  regrets  jufqu’au  Commité.  On  le 
fit  chercher  avec  un  empredement  qui 
le  ftitta.  « Mon  chagrin  , dit-il  lui- 
» même , fut  bientôt  changé  dans  une 
»>  joie  fort  vive , lorfque  je  me  vis 
f propofer  un  commandement  fut  ïxm 
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w ou  l’autre  des  deux  Vaiiïeaux.  La  Voïages  ait 
»»  curioficé  de  voir  un  Pais  tout  nou-  au  ^0^»^ 
» veau  pour  moi , joint  aux  avantages  Esx. 

»>  & furtour  à l’honneur  que  j’efpérois 
w de  cette  Entreprife , m’infpirerent  un 
» defir  ardent  d’y  contribuer  : mais  , 

»*  quoiqu’aflez  accoutumé  à la  vie  Ma- 
« rine  , je  refufai  le  commandement 
« qui  m’étoit  offert , dans  des  Mers  & 

M fous  un  climat  dont  je  n’avois  pas 
» la  moindre  expérience.  On  convint  > 
j>  fur  mon  refus , que  je  ferois  le  Voïa- 
»»  ge , en  qualité  d’ Agent  du  Commi- 
» té , fans  autres  fondions  que  celles 
*y  qui  me  feroient  expliquées  par  des 
« inftrudions  immédiates.  Les  prin- 
” cipaux  articles  portoient , que  je  fe- 
rois  chargé  de  lever  les  Plans  de  tous 
» les  Païs  nouvellement  découverts  y 
» de  marquer  les  fituations  & les  dif- 
»>  tances  des  Caps , les  Sondes  , les  Ro- 
« chers  Sc  les  Bas-fonds  ; d’aflifter  aux 
» ohfervations  manuelles , lorfqu’il  fe- 
» roit  queftion  de  conftatcr  le  tems  , la 
« hauteur , la  force , & la  diredibu 
» des  Marées  ; de  faire  mes  obferva- 
« rions  fur  les  différens  degrés  de  fa- 
« lure  de  l’eau  marine  ; d’obferver  les 
i>  variations  de  la  BoulTole  ; d’examiner 
w la  nature  des  Terres , & de  recueil- 
« lir  tout  ce  que  je  pourrois , de  Mé- 
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» taux , de  Minéraux  , ôc  d’autres  cil- 
n riofités  naturelles.  Je  ne  dois  pas  ou- 
« blier  une  circonftance  , qui  m’affli- 
*>  gea  beaucoup  -,  c’efl:  que  je  n’eus  pas 
y»  un  moment , pour  faire  mes  prépa- 
« ratifs  : dix-huit  heures  après  les  con- 
M ventions , je  fus  obligé  de  me  rendre 
»>  bord. 

M.  Ellis , tel  qu’il  fe  fait  connoîtrepar 
la  confiance  qu’on  prit  tout-d’un-coup  à 
fes  lumières  , s’embarqua  fur  la  Galiote 
de  Dobbs.  La  Relation , dont  on  va  lire 
l'Extrait , dans  le  Tome  fuivant , eft  fon 
Ouvrage.L’AgentduCommirédeNord- 
Oueft  s’en  donne  pour  l’Ecrivain , & juf- 
tifie  ce  titre  par  la  fagelTe  de  fon  fty  le, au- 
tant que  par  un  grand  nombre  de  ju- 
dicieufes  Obfetvations , qui  le  diftin» 
guent  du  commun  des  Voïageurs. 


Fin  du  Tome  cin^uante-feptieme* 
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